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76 ZURICH. 

pareos envoient leurs enfans dans une commune éloignée 
et les y mettent en pension dans quelque famille, il y en 
a beaucoup qui ne pourront pas supporter cette dépense, 
et ceux qui la pourront supporter, aimeront mieux, 
pension pour pension, les envoyer à l'école cantonale à 
Zurich, oh l'instruction est plus élevée. 

Les objets d'enseignement/sont : 

La religion. 

La langue allemande. 

L'arithmétique et la géométrie, 

La géographie, l'histoire, la constitution du pays. 

Les sciences naturelles dans leur application à l'agri* 
culture et à l'industrie. 

Le chaut, le dessin et la calligraphie. 

Les écoles secondaires peuvent à ces objets d'enseigne- 
ment ajouter les langues étrangères, le français particu- 
lièrement, et pousser plus loin l'étude des sciences. Mais 
les leçons de cet enseignement extraordinaire ne seront 
point obligatoires. 

Les écoles secondaires ont trois cours, chacun d'une 
année. Chaque maître d'après un plan général dressé 
par le conseil de l'instruction pubUquçfait, entre les trois 
années, la distribution des divers objets d'enseignement. 

Chaque cours doit avoir par 'semaine. a8 heures de 
leçons. ^ .^ 

Les écoles secondaires complètent l'instruction des 
écoles primaires ; mais elles doivent aussi servir d'écoles 
préparatoires pour les enfanp qui veulent entrer, soit au 
gymnase, soit à l'école cantonale d'industrie» L'enfant 
qui se destine à l'une ou l'autre de ces écoles , peut avec 
l'autorisation de la commission de district, quittera dix 
ans les écoles primaires ppur passer dans l'école secon- 
daire, à condition toutefois de justifier qu'il possède les 
connaissances requises. 
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, ZURICH. 77 

Pour entrer à Técole secondaire, les ëlèves doivent 
subir un examen ; ils sont, à la suite de cet examen , ad- 
mis ou refusés. . 

Les élèves des écoles secondaires subissent deux exa- 
mens par an, un à l'automne ,> Taùtre au printemps. 

Les écoles secondaires qui comprendront plusieurs 
districts auront deux maîtres d'école au moins. 

Le traitement fixe d'un maître d'école secondaire sera 
de 640 1. (960 fr.) au moins, avec le logement ou une 
indemnité de 80 1. (120 fr.). 

Dans les écoles secondaires, communes à plusieurs 
districts, le traitement du premier maître, sera de 800 1. 
(i20ofr.) au moins, avec le logement ou une indemnité 
de^o 1. (120 fr.) et celui du second de 480 1. (720 fr.) 
au moins. 

^Les élèves des écoles secondaires paient une i'étribu- 
tion annuelle de 16 1. ( a4fr. ). Le maître est payé à part, 
pour les leçons non obligatoires. I^s trois quarts de la 
rétribution seront pour la. caisse de l'école. Le quatrième 
quart accroîtra le traitement fixe du maître. S'il y a 
plusieurs maîtres dans la même école, le comité de 
l'école fait le partage de ce quart entre les différens 
maîtres. ' 

Les dépenses des écoles secondaires sont supportées : 
1*^ Par la subvention^nnuelle que donne l'État ; 
a** Par la rétribution des élèves ; 
3° Par les intérêts des portions du fonds destiné aux 
écoles, qui resteraient sans emploi pour le monieût; 

4**. Par les contributions des communes et les dons des 
particuliers. 

Chaque école secondaire a son comité (^Schulpflege). 
I^e nombre des membres qui le composent est déterminé 
par la commission d'arrondissement. Ils sont élus par la 
commission du district, de manière» à ce que chaque 
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PRÉFACE. 



Monsieur le ministre , 

Vous me disiez dans la lettre que tous me feisîez 
riionneur de m'adresser le ao août 1 833 : ce Je vous prie 
« de visiter spécialement les gymnases ou écoles in* 
« termédiàires destinés à donner une instruction 
if qui tient le milieu entre celle des écoles primaires 
«c et celle des collèges. » Ces paroles marquent <^ dé- 
finissent nettement ma mission : je devais examiner 
les établissemens destinés à l'in^ruction de cette 
classé nombreuse de la société qui n'a .p«s besoin 
pouî" les professions qu'elle dmt embrasser^ de savoir 
le grec et le latin, mais qui a besoin cependant de 
savoir quelque chose de plus que lirci éciire et 
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compter. Je viens vous rendre comjrte, monsieur le 
ministre, de l'état de ces établissemens , c*est-à- 
dire, de Fétat de l'instruction intermédiaire danli 
TAUemagne méridionale. 

L'excellent rapport de M. Cousin , quoique spé- 
cialement destiné à rendre compte de l'instruction 
primaire, a jeté quelques vives lumières sur les écoles 
intermédiaires du nord de l'Allemagne. Je me suis 
empressé de les mettre à profit. J'ai une autre obli- 
gation à M. Cousin ; ses lettres m'ont valu à Munich 
le plus obligeant accueil de la part de MM. Thiersch 
et de Schelling. Les savans conseils de M. Thiersch 
m'ont été éminemment utiles, et quant à M. de 
Schelling, j'ose dire qu€ je compte parmi les plus 
heureuses et les plus douces heures de ma vie, 
celles que j'ai passée» àMuDicb» daii$60n entretien et 
dans celui de sa famille* Rien ne séduit taat qm de 
trouver un hoaime de génie qui soit en loême temps 
bon, spirituel, gracieux. Tel est le genre de séduc- 
tions qu'a exercé sur moi M, de ScheHing, et que 
j'avoue flrvecfrfatsir. 

Partout, moDiieiir le fisinîatre, j'ai trouvère la 
part des'gouveraemens lepbif amical ei8|»ness«n»ent 
poui» mietm^ttre ^ nîéin» de rempUr. ThMorable mis- 
sion que v^stis «l'avks conài^. Tout le meiide) ^n 
AHemagnp,' kstninistrfis -cooDnpt hès pnofesamiffcy 
reiMl k^mtnaj^e'fffix «fKfrtd qne iût li|>Kn|iice p^iir 
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répandre et propager rinairuction daos UnHes las 
classes dt ses dt:oyens^ et personne n'est étonné du 
suecés de ces efforts, puisqu'ils se font sous votre 
direetion^ Je crois que nous pouvons^ SMs oomplai- 
sâuoe, rendre aux autres rhommag e qu'Us nous ren- 
dent. En Suisse, en Bavière^ en AMricbe) en Wur-* 
tembet^) en Bade , j'sâ tu partout un aèle ndnûrable 
à répandre Tinstructioû dans le peuple» Quelle que 
soit la difiiirence des goUTernemem^ j'Ai vu partout 
là Méttiè ardeur. Partout des projets de loi {M*éparés, 
des ordonnances récentes, des établissem^is en train 
de fondation. C'est un fait honorable pour notre épo- 
que que ce zèle commun à instruire et éclairer le 
peuple. Je n'ai pas rencontré un gouvernement qui 
ne veuille que son peuplé sache lire et écrire , et le 
gouverneiâent que je croyais le moins zélé de ce 
côté, l'Autriche, est un des pays, je dois le dire, 
pour rendre hommage à la Térité , où il y a le plus 
d'instruction parmi le peuple. 

Quel sera, dans l'avenir, l'effet de pareils efforts? 
Quels changemens doit apporter dans la civilisation, 
cette distribution universelle de la lecture et de ré- 
criture? Quand il n'y aura plus en Europe de foule 
ignorante et brutale; quand tout le monde pourra 
penser et juger par soi-même; quand l'exercice de la 
pensée, devenu plus facile pour tous, aura affaibli 
et détruit l'empire de la passion et de l'instinct; quand 
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rhomme sera chaque jour davantage un être qui lit, 
au lieu d'un être qui s'émeut, quelle sera alors la 
forme des évènemens? qud. sera l'état du monde? Ce 
sont là des questions que personne ne peut résoudre. 
Ce rapport est divisé par chapitres : chaque cha* 
pitre est consacré à rendre compte de quelque éta- 
blissement d'instruction intermédiaire. Les deux pre- 
miers, que j'ai cherché à £sdre le plus courts possible , 
sont employés à quelques réflexions préliminaires sur 
l'éducation en général, et sur l'instruction intermé- 
diaire en particulier. 
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L'INSTRUCTION INTERMEDIAIRE 



ET DE SON ÉTAT 



DANS LE MIDI DE L'ALLEMAGNE. 



CHAPITRE P^ 



De la science de Tédacation. 



La science de Téducation est, en Allemagne, une 
science importante. Il y a sur la pédagogique, c'est le nom 
que les Allemands donnent à cette science, beaucoup de 
bons livres. J'espère pouvoir en faire connaître quelques- 
uns par extraits à mesure que l'occasion s'en présentera. 
En Francç, il faut l'avouer, la pédagogique n'est guère 
ifte science. C'est un objet d'administration plutôt qu'un 
objet d'études. Je ne suis pas^ de ceux qui ont déclaré 
une guerre acharnée à tout ce qui est administration , en 
fait d'instruction publique, et qui croient que l'industrie 
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a DE LA SCIENCE DE l'jÉDUCATION. 

particulière serait , pour réclucation de nos enfans , un 
meilleur instrument que l'Université de France; mais je 
verrais volontiers rédueatiôp devenir aussi une science 
sans cesser d'être un objet d'administration. 

Tous les gouvernemens ont un extrême intérêt à s'oc- 
cuper de l'éducation; car c'est de là que dépend leur des- 
tinée. Mais les gouvernemens libres ont à cela un intérêt 
plus pressant encore que les autres. La raisoii en est 
toute simple. Les gouvernemens libres ont une force de 
répression moins grande que les gouvernemens absolus : 
comme ils sont plus faibles contre les passions des indi- 
vidus ^ ils ont plus besain que d*autres de la bonne con- 
duite de ces individus. Il faut aux gouvernemens libres 
des citoyens plus vertueux qu'aux gouvernemens absolus; 
il leur faut donc une meilleure éducation. 

Au premier abord ^ on est étonné, dans l'antiquité 
grecque, de l'importance que les philosophes attachent 
à l'éducation. C'est que les gouvernemens libres de la 
Grèce avaient besoin que l'éducation diciplihât et contînt 
leurs citoyens. Les lois et les pouvoirs publics eussent 
été impuissans à le faire. Notre ancienne monarchie s'oc- 
cupait peu de l'éducation ; le gouvernement ne tournait 
guère sa pensée de ce côté; les lettres de cachet le dis- 
pensaient de ce soin. La force de répression était assez 
grande pour défendre la vieille société française contre 
les violences des passions individuelles. Un seul pouvoir 
à cette époque avait, songé à chercher, dans la discipline 
. de l'éducation , une garantie contre le mouvement des 
passions : c'était l'Église. Comme l'Église n'avait aucune 
-force séculière, comme son domaine est tout entier dans 
la conscience , elle avait cherché à discipliner et à g0k^ 
verner l'homme par Técîjjcation. Quant à l'État , il n'y 
songeait pas. 

Aujourd'hui il n'en est p^ de même. Nous sommes 
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presque dans Tétat oîi se trouvaient les gouvernemens de 
la Grèce. Le pouvoir de la société est devenu plus petit 
à mesure que la part de liberté faite au)c individus est 
devenue plus grande. Chez nous, comme dans la Grèce 
démocratique, les pouvoirs piibUcs sont faibles et les in- 
dividus sont forts. Il faut donc maintenant que les indi* 
yidus se disciplinent, se inaintiennent^ se gouvernent 
eux-mêmes; et qui peut leur apprendre à se discipliner 
et à se gouveruer eux-mêmes, à mettre un frein à ièm^ 
passions, à respecter les lois, non par crainte, mais par 
affection et par intelligenee, sinon l'éducation? Quand 
un peuple est devenu plus fort (fine ses lois, c'est-à-^dire 
quand il sait le secret de les faire, il n'y a plus, pour régir 
et pour gouverner la société que des influences au lieu de 
pouvoirs. 

Ces influences que j'aime mieux et que je crois plus 
fortes que le^ lois, sont l'influence de la religion, l'in« 
fluence de l'esprit de famille, l'influence dû patrio- 
tisme. Ces influences ne sont pas, en France, aussi 
fortes les unes que les autres. L'influence de la religion 
est faible; l'esprit de famille est fort; le patriotisme est 
puissant aussi. Mais quelle que soit la force diverse 
de ces trois influences, chacun sent, qu'à titre d'in- 
fluences, elles ne peuvent s'exercer qu'à condition de 
prendre l'homme dès le commencement, et de présider à 
son éducation. Essayez de rédiger ces influences en arti- 
cles de lois, dites dans le Bulletin des lois qu'il faut aimer 
et servir Dieu , respecter ses parens et chérir sa patrie*: 
vous ferez rire de vous. C'est par l'éducation et nou par 
la loi que doivent s'exercer et que doivent régner ces id-^ 
fluences de la religion , de la famille et de la patrie, qui 
salles aujourd'hui peuvent faire vivre la société. L'édu- 
cation fai^ donc aujourd'hui en France, comme aotrefo?^ 
en Grèce ^ Rne partie essentielle de la politique. . 
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CHAPITRE IL 

De la réforme de notre système d'édocation. 

Toutes les fois que le cours des évènemens fait naître 
une société nouvelle, il faut aussi une éducation nouvelle. 
L'éducation suit toujout^ Tétat de la société. Avez-vous, 
comme au moyen âge, une société toute religieuse? l'édu- 
cation sera théologiquS. Au quinzième siècle, la société s'é- 
nkancipe; elle devient séculière et temporelle : les univer- 
sités, en Allemagne, et le collège de France, en France, 
viennent donner à cette société séculière l'éducation sé- 
culière qu'elle réclame. Depuis la révolution française, 
une société nouvelle est née aussi , une société commer- 
ciale et industrielle : cette sociéié demande une éducation 
appropriée à son esprit. 

Le défaut de notre éducation actuelle, c'est qu'elle est 
trop spéciale , trop exclusive : elle est bonne pour faire 
des saysuis, des homm«s^de lettres, des professeurs qui 
ne soient pas des théologiens : c'est ce qu'il fallait au quin- 
zième et au seizième siècle. Mais aujourd'hui il nous faut 
^ussi des marchands, des manufacturiers, des agricul- 
teurs; notre éducatbn ne semble point propre à en faire. 

Tout le monde sent la nécessité d'une instruction 
qui tienne le milieu «ntjce l'éducation de ^os collèges 
et l'instruction élémentaire. Écoutez ce que disent un 
grand nombre de pères de famille : nos fils ne sont pas 
destinés à être des savans; nous ne voulons pas en faire 
des poètes^ des hommes de lettres, la*poésie el la lit- 
térature sont des métiers trop chanceux ; nous ne vou- 
lons point qu'ils soient avocats, il y en a assez; nous 
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voulens qu'ils soient bons commerçans y bons manufac- 
turiers, bons agriculteurs. Or, pour ces états qui for- 
ment le cosps de la société, à quoi sert à nos fils le 
grec et le latin que vous leur enseignez et qu'ils ou- 
blient vite? Tout le monde ne peut pas écrire, plaider 
ou saigner, c'est^^à-dire être médecin. Le plus grand 
nombre est hors du cercle, des professions savantes. Que 
font vos collèges pour ce grand nombre? rien, ou rien 
de bien. Mon fils doit auntr de Ut toile : vous lui appre- 
nez à scander des vers latins. Le mien doit être fermier : 
il sait la mesure des vers d'Horace; mais il na sait pas 
ce que c'est x[u'un hectare; il entend les Géorgiques de 
Virgile à livre ouvert, il ignore ce que c'est qu'une 
charrue. Tout cela n'esl-il pas ridicule ? 

Nous avons, il est vrai, réponse à cela dans l'Univer- 
sité, et nous disons aux parens qui nous parlent de cette 
façon : si v«s fils doivent auner de la toile ou labourer 
la terre, pourquoi les mettez-vous dans nos collèges?-— 
Pourquoi! disent les parens: nous voulons que nos fils 
soient des marchands et des agriculteurs, mais nous ne 
voulons pas qu'ils sment des rusUres grossiers. Où voulez- 
vous que je mette mon fils pour qu^l ait de l'éducation ? 
à l'école du village? on y apprend à lire et à écrirej ce 
n'est pas assez. Je n'ai donc que vos collèges, et dans 
vos collèges, vous latinisez sans profit pour les fiilurs 
fermiers. 

A parler ainsi, les parens ont liaison contre les savans. 
Aussi qu'arrivo-t-il ordinairement? beaucoup de bons 
bourgeois mettent leurs enfans au collège; ils y appren- 
nent à lire et à écrire. A peineLsavent-ils cela, on les met 
au latin^ cela dure U^is ans, quatre ans. L'enfant a fini 
sa quatrième, c'est-à-dire qu'il ne sait pas compter, né 
connaît l'Histoire ancienne que par le Selectœ è profanis ; 
quant à l'Histoire moderne, rien; FHistoire de France, 
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rieû'^ iteB Sciantes ûsitutieli^, rieà; les Langues modtmes^ 
riefa; il a tjùatoirze ans. Le père alors reprend son fils 
et liii inet une aune entre lés mains. Voilà uoe éducation : 
<5'est*4-dire qu'il a appris piendant cinq ou six ans de sa 
jeunesse ce qui ne doit jamais lui servir, et qu'il n'ia rien 
appris de ce <Jui peut lui être utile. Dans nos collèges il 
y ^ fcmte jusqu'en quatrième; en troisième les rangs s'é- 
claircissent ; en rhétorique beaucoup de bancs sont vides. 
Que si vous voulez trouver nos élèves de quatrième, ils 
sont à la boutique ou à la ferme. Quant aux rfaétori- 
ciens, gens d'élite , gens dé haute volée, arrivés dans le 
wionde, ils travaillent aux Cent-H-un. 

L'édôcation classiqi», toute littéraire coînnte elle est, 
est bonne pour quelques-uns; elle esl détestable quand 
^Ite est ddmiée \ tous^ Autrefois, ces inconvéniMs ne se 
^éfttaient^pas; f'échitation n'était d<Mûnëe qu'au petit nonw 
'*rc;ié^eiit?no«il>ne seôi ladierchait; et dans ee petit nom- 
-bre eïR5ore; la majorité 'é^it destinée au clergé, qui a sut- 
t6ut<tesoi^ d'une éducation savante et lettrée. Il n'en est 
jplûBde même aujo^i^d^hui^ fout le monde veut de l'éduca- 
tion^quelle que seitsaprofi^sion. L'éducation lettrée étant 
la séûJeqnî exista, quoiqu'elle ne convienne, certes, pas 
^ t©at le monde, tout le nronde la commence au moins. 
Si kot% les enfans faisaient leurs classes jusqu'à k fin, et 
si ta iiéÊcsBi^é d'un état et d'un métier à prendre ne ve- 
naient point déranger ce cours d'études, au bout de 
quelque Cemps^ toute ia iftation animait fait sa rhétorique, 
et toute la natâon serait homme de leHres. Cela esn ef- 
-fhiyiint à penser sentement; ' 

il faut dMc Une éducation 'intermédiaire, quelque 
c^fe defkltts que l'éducation primaire , et quelque chose 
fx>urtâat*qm ne soit pas l'instmction cla$m[ue. Tosnt le 
monde sent le besoin de cette éducation iAterméidiaîre : 
mas (|ud[le sei^-t-elle? Ici naissevt ées ^fficultës de 
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toutes sortes. Qu'on me permette de dire rapidement 
quelques-unes de ces difficultés. 

La première, et là plus grande de ces difficultés, c'est 
qu'il ne s'agit pas seulement ici d'instruction , il s'agit 
aussi d'éducation. Il faut enseigner à la jeunesse autre 
chose que ce qu'elle apprend dans nos collèges ; mais il 
fai^t de ptus lui donner une éducation. La mécanique, la 
chimie, sont des sciences fbrt bonnes pour faire des mé- 
caniciens et des chimistes; mais les mécaniciens et les 
chimistes «eront homm^ avant tout ; et comme hommes 
ils ont besoin d'éducation. 

Dans la pédagogique, il y a donc toujours deux ques- 
tions ^ celle de l'enseignement et celle de l'éducaticm , et 
cependant ces deux choses ne peuvent pas être séparées 
sans dangers» Il laut que l'éducation aide à l'enseigne- 
ment^ il faut que l'enseignement aide à l'éducation* Le 
moyen âge avait fort bien résolu le problème. Jja reli- 
gion, qjui a tout ce qu'il faut pour l'éducation, conte- 
nait, sous le nom de tliéologie, to^t ce qti'il i^llait pour 
l'ens^eignemcftit. La théologie embrassait toutes les scien- 
ces. D^ cette manière^ l'enseignemeiait et l'éducation 
étaient étroitement unis^ Au ^iaième ^cle, l'imion fut 
rompue. Cependant, comme la religion. resta toute puis- 
sante dans les établissemens destinés à l'instruction de kt 
jeunesse, le prûacipe d'éducation ne fut pas trop affaibli. 
De plu^s, il faut le dite à l'honneur de l'instruction clas- 
sique ^ il y a dans l'étude de l'antiquité, de ses |)!oètes, 
de ses philosophes, de ses orateurs, une influence mor^, 
Wk principe d'jéduçatioB^qul est fort puissant. Jm litté- 
rature de l'antiquité ayaint |po^ ol^et, dans les orateiurs, 
l'amour ik la patrie; dans les phUpsophes, le respect 
des davoir^ knpo:^ à rhQii(ime) dai^ ia poésie 9 le récit 
desactjblis ^<^S|i)^ 0tt la ceas^(ii% du vice^ le pfun* 
«Mroe liv^tbwte^ieQshqtHtesfpânaéliBsi^^ dans ks 
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plus beaux langages du monde , ne peut pas rester stérile 
et inefficace pour 1 ame. Y a-t-il seulement de l'instruc- 
tion à gagner dans le Phêdon, dans V Apologie de Socrate^ 
dans le Songe de Scipion, dans le de Officiis? N'y a-t^il 
pas aussi un profit moral à en tirer ? Est-ce de la rhéto- 
rique pure que l'éloge de la clémence dans \tpro Mar- 
cello ? Non certes , c'est de la morale; si cette morale est 
en même temps de l'éloquence, cela ne gâte rien. Les 
Épîtres d'Hoi^ace ne sont-elles qu'une poésie ingénieuse? 
Non : c^est de la morale aussi , et une morale qui inspire 
le goût de cette conduite sage , régulière, décente, sans 
être austère, qui fait les vertueux du mondé. Il y a dans 
toute là littérature de l'antiquité une beauté déformes qui 
touche l'esprit; mais il y a aussi un fonds de morale qui 
émeut et forme le cœur. Il y a tout ce qu il faut pour l'in- 
struction, mais il y a en même temps un principe d'é- 
ducation. 

Quand on cherche où peut se trouver encore cette in- 
fluence morale, que je ci^ois nécessaire à ^éducation, et 
qui se trouve dans la religion d'abord, et jpour quelque 
cJhose aussi dans les études classiques, il est naturel de 
penser à la famille. La famille a un principe d'éducation 
fort puissant. C'est la vertu et l'énergie de l'esprit de 
famille qui fait qu'à mon avis, les éducations privées, 
quand elles sont bien faites, et par les parens eux-mêmes, 
valent mieux que l'éducation publique. L'éducation pri- 
vée instruit moins, mais elle élève mieux, et, sous ce 
rapport , jamais l'éducation publique, excepté peut-être 
quand elle est toute religteuse et, par cela même, quand 
elle est contraire 4 Tesprit de notre temps et pleine ,^à 
ce titre, de mécomptes et de dangers^ jamais l'éducation 
publique n'atteindra l'éducation privée. Mais il s'agit 
aujourd'hui d'écoles à fonder, c'est-à-dire d'établiss^nens 
oîi les enfans sont élevés en commun et loin des yeux 
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de leurs paréos. Le principe d'éducation qui se trouve 
dans l'esprit xle famille , n'est donc point malUeureuse- 
ment tout entier à notre usage. » 

U y a encore quelque part un principe d'éducation, 
et je me reprocherais de w point l'indiquer* C'est l'exer- 
cice du commerce et des affaires. G>mme le coQimerce et 
les affaires mettent Thomme en rapport avec beaucoup 
de monde , ils lui apprennent peu-à-peu à se vaincre, 4 
se discipliner, à tolérer les défauts des autres, à réfor- 
mer les siens et surtout à éraou^sèr ee qu'ils ont de 
saillant et d'anguleux. Supposons un commerçant ou un 
homme d'affaires qui n'aurait reçu^ aucune éducation , 
et comparons-le à un savant qui n'auca pas vu le monde. 
Le commerçant n'aura vécu qu'avec des hommes ,^ le sa- 
vant qu'avec ses livres : quel est de ces deux hojnmee , 
pensez- vous, celui qui est le mieux élevé , celui surtout 
qui peut remplir le mieux la seule véritable destiqée de 
l'homme ici-b^, c'est^i-dire de gouverner une famille et 
de lui apprendre à vivre ? 

J'avais à cœur.de rendre cet hommage à l'éducation 
que ddnnent le commerce et les affaires. Mais.il faut re- 
connaître aussi deux choses , à l'égard de cette éduca* 
tion, la première, c'est qu'elle e^t certes impraticable 
dans les écoles puisqu'elle n'est que le résultat de l'expé- 
rience, et qu'à ce titre t'homme , à son école, n'est élev^ 
qu'à quatre-vingts ans : la. seconde, c'est qu'elle ne déve- 
li>ppe pas toujours l'instinct de l'homme du meilleur côté. 
C'est. par l'intérêt et Tamo^r du gain qu'elle lui apprend 
à se <fisGipliner, à se gouverner, et quant aux défauts 
des autres, il s'habitue bien plutôt à s'en servir qu'à s'y 
résigner. Le principe d'éducation qui se trouve dans 
l'exercice du commerce études affaires n'est donc pas non 
plus à notre usage. 

Trouverons-nous dans ce que nous appelons les scien- 
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ces^ ce principe d'éducation et cette influence mol^ate 
qui noua est nécessaire ? Je ne le cms pa». Les sciences 
techniques sont excellentes pour l'instruction ; elles n'ont 
rien à i^ire avec l'éducation» Comme ce sont ces sciences 
qui doivent faire le fonda des écoles intermédiaires , il 
né faut ffiL% là 9 comme dans nos collèges, compter sur 
l'instruction pour aider à l'éducation. Que faire donc? 
Emprunter à la religion et à l'esprit de* famille le plus 
que nous ^OMrrons pour l'éducatipn dans les écoles in« 
terttiédiaires. Je nerveux pas que les écoles intermé* 
diaires soiait toutes rel^ieuses et monastiques : ce se- 
rait sottement. tourner le dos au siècle : je ne veux 
pas non plus $pxe les écoles intermédiaires imitent l'édu- 
csàii^ privée 9 c'est impbssiblie. Il &ut que ce soient des 
élaUis.semen3 séculiers et animés d'un esprit séculier; il 
laut que ce soient des établissemens public où l'instruc*- 
tion ^ doBoe en commun; mais en nàême temps il faut 
ique la rejeton y soit enseignée av^ soin et que les 
homipes qui sortent de ces écoles soient en état de rendre 
compte de leur croyance^ s'ils croient; ou de leur in- 
-crédulité^ s'ils ont abandonné 4a foi chrétienne : il faut 
-aussi que ces écbles niaient point de ^visionnaires do- 
SBÎcilrés et qu'elles ne.reçoi vent que des externes, afin que 
h» enfans né soiept jamais séparés de k famille. 
^ Dans l'éducation des filles^ tout le monde recoBAÀÎt 
que la religion et la Êunille doivent tenir une grande 
piaee^ afin de suppléer de cette manière à ce qui manque, 
en fait d'influence morale, aux objets de l'enseignement. 

11 en doit être de même dans les écoles intermédiaires^ 
Je demande pardon de m'êlre arrêté si long^-tec^s sur 

c^e question de l'é^tmtioà } mais avaat d'en yenir à 
l'ins^ctton et aux objets de l'ensei^^iement;, J'ai era né* 
cessaire de dire quelques mots de celte quei^ioa i|ui fne 
sonblc la p&u mportanle de tmktJbs. 
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Écob usuelle de Berne (Heai schulé),^l!^éc!tSA\\é de l'ènMigAernent rdigiein. 



La première école usuelle {reaJcschule) que j'aie ren- 
contrée est celle de Berne. £Ue n'est fondée que de- 
puis 1829 : ^Ue n'a donc que quatre ans encore d'eid- 
stence, et pourtant, à l'exception des écdks de l'Autriche^ 
c'est une des plus anciennes que j'aie trouvées. L'Europe 
âort à peine du coinliat qu'elle « livré à l'éducation théolo- 
gique du moyen âge, à laide de ses écoles, de ses collées, 
de ses universités séculières et de l'armée de savann, de 
professeurs et d'hommes de lettres c|ui se recrutaieiit sans 
cesse dans ces établissemens. Elle t;ommence à peine à 
sentir le besoin d'une édumtion autre que l'éducatioA 
liftéraire. Mais te besoin^ encore récent, se montre-dans 
tous les pays en même temps. Partout on travaille et on 
se remue pour fonder des écoles d^dustrie et d'utilité, 
des écoles usuelles. L'Autriche seule a, depuis long-temps, 
précédé les autres peuples dftns (^tte oanpièi^., le dirai 
pourquoi et c(Hnment. 

Ayant de raconter l'organis^ttion de l'éeole usudUe de 
Berne, quelques mots sont néc^saires 4ur sen.origilie et 
.sa fondation.- ' 

En 1778, BerniB reiaouvela soA s^^stème d'iddtruc^tipii 
publique, afià de l'accommoder aux besoins du temps. 
TJâeécoW d'«rt> une école usuelle ftft cvéée {ktmât^odër 
real-^cktde). Aînsi, dès cette^époq^, ^tt^sentait le besc^ 
d'une mstructioii intermédiaire^ Quelque celte école ne 
fôt ouverte ijii'aiux fib des bourg^eais de B^me^ cepen- 
dant le nombre des âèves força bientôt ààiùr^ ^uirtre 



Digitized by 



Google 



12 ÉCOLE USUÊHaS 

classes au lieu de trois , comme on avait fait au com- 
mencement. C'était une preuve que cette ëcole rëponduit 
aux. véritables besoins de la ville et du temps. L'école de 
Berne fut florissante pendant près de dix années. En 1 787, 
on créa un institut politique ^ et l'école usuelle fut réunie 
à cet institut; cette réunion fut fatale à l'école usuelle. 
L'institdt politique, école toute de théorie, ota à l'école 
usuelle ce qui faisait sa force,- je veux dire son but prati- 
que, et le voisinage de l'esprit de système corrompit Pes- 
prit d'application. Ajoutez à cela les révolutions politi- 
ques de cette époque; L^^le «suelte disparut. 

En j8o4, quand la puisse eut répris u^ peu de calme 
sous les auspices de Napoléon, Berne voulût organiser de 
nomreau l'instruction publique. Un grand établissement 
fat fondé , où les deux genres d'instruction , l'instruction 
clais^ique et l'inatrudlion pratique farent réunies. Pen- 
dant qu'une partie des élèves faisait du latin et du grec, 
les autres s'occupaient des sciences d'application. Cette 
union des deux écoles, l'école littéraire çr l'école usuelle, 
fut malheureuse; Les études classiques prirent peu-à-peu 
le dessus, -et les sciences d'application devinrent des 
études accessoires. En iSai, nouvelle révision du sys- 
tè;me de l'instruction publique. Alors on décida qu'il 
fallait séparer les deux écoles j avoir une école littéraire 
et une école usuelle, indépendantes l'une de l'autre. Fbur 
fonder l'école usuelle, il fitllait des 'fonds; .Berne nen 
avait point de libres^ à cette époque; la fondation fat re- 
tardée. Cependant le besoin d'écoles de cette espèce était 
évident: une école d'arts et métiers (handiverks^ckulé) 
fat fondée, en 1826, par quelques citoyens. Enfin, 
en 1828, le conseil municipal chargea une commission 
spéciale de chercher les moyens de donner aux jeunes 
gens qui ne se destinent pas aux professions savantes , 
une instruction appropriée à l'état qu'ils veulent suivre. 
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La commissÎDii proposa^ la fondation d'une ëcole usurile,- 
où la base de l'eûseignement serait les langues modernes, 
les mathématiques et les sciences naturdles. Le conseil 
municipal accueillit cette proposition ^ vota un fonds an- 
nuel de la^ooo fr. de Suisse* (iS^ooo fr. de France), 
et la nouvelle école s'ouvrit le 3 octobrç 1829. 

Telle est l'histoire de la fondation de l'école usuelle à 
Berne. Un avertissement important sort déjà de cette 
courte histoire'; c'est que pour prospérer , les écoles 
usuelles ont besoin d'être séparées des écoles classiques. 
Dans l'union des deux sortes d'écoles, il y en a toujours 
une de sacrifiée. Aujour(^'hui, avec l'amendant que donne 
encor^^ux études classiques leur longue possession, ce 
seront les études usuelles qui seront sacrifiées. Demain 
peut-être, avec la vogue que semble promettre aux études 
usuelles l'esprit de notre temps, ce seront les études clas- 
siques qui seront à leur tour négligées. Un seul établis- 
sement ne peut pas avoir deux buts à-la-fois. Il est dans 
]a uature des choses que les directeurs de l'établissement 
regardent ceci comme lepiincipal, cela comme l'acces- 
soire. Personne n'accorde un soin égal à deux choses en 
même temps-, il y 3l tptujours, quoi que nous fassions, un 
objet qui i)ous pWt et, nous attire plus que l'autre. Dé là 
l'impossibilité de réunir les deux écoles datis un seul éta- 
blissement, et^sou^une seijle direction. Si vous réunissez 
les deux écoles, il y aura toujours un genre d'études 
préféré et un autre négligé j. il y aura toujours Une école 
principale et Une école accessoire.. 

n'y a deux manière^ de concevoir les écoles usuelle^. 
On peut les concevoir ^comme des écoles pratiques, oîi 
s'enfeeîgnent, surtout .sous le rapport de l'application, 
les sciences qui sont nécessaires dans les professions in-^ 
dustrielles : on pe^ut ausçi les concevoir comme^des écoles 
capables d'entrer en concurrence avec l'instruction clas- 
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si^ifi et da la retuplacer. C'est cette sea>nde manière de 
voifp pli48 hardie et plus ambitieuse <]ue la première, 
qi^i a ppéfi|i4é à la fondatiou de l'école de Berne. L'écale 
usyelle de 3enie veut différer de l'école classique par 
}es obj^s de l'eDaeigQèment^ lOBiè^ elle veut atteindre au 
mêmebiit; el)e?eut, comme 1 école classique , cultiver 
et polir Tesprit des jwnes gens. Les f0adateur»de l'école 
de Berne s'élèvent avec force contiV cette idée que l'en- 
seîf nemwt des sciences et de leurs api^Ucati^ns abaisse 
l'esprit. Us ^e reconnaissent aux lettres aucune préséance 
sur If^s sciences, ni aucune vertu particulière pour donnera 
l'instruction un caractère et un Jlon plus élevé. Ils<;roient 
que les mathénAatiques, l'histoire, etc., quand elles sont 
1^ enseignées, c'esUà-dire quand les maîtres n'oublient 
point qu'ils doivent faire autre chose qu'instruire des 
élèves, mais qu'ils doivent ^ussi former des hommes, 
peuvent atteindre au but aussi bien que l'éducation 
littéraire. 

Telle e^t la prétention des fondateur3 de l'école cîu 
Perne* L'idée de pratique rt d'utilité n'est pas la seule 
quji les occupe; ils ont aussi en vue la culture de l'esprit. 
YoyoQS comment ils considèrent^ à ce titre, les diffé- 
reils objets de l'enàeignemeot dans leur école. 

La risligioa est placée en tête de l'enseignement : e'est 
sur l'instruction religieuse que co^iptent ^rtout les fon- 
dateurs de l'écple de Berne, pour donner à la jeunesse 
l'éducation dont elle a besoin. Je serais uu rapporteur in- 
fidèle, si je ne faisais ressortir, dès ce moment, l'impor- 
tance qu'on attache, en AUems^ne, à Tinstruotion reli- 
gieusCi Tous les livres que j^ai lus, tous les hommes que 
j'ai vus et consultés, tous témoignent, d'un commun 
aîïcprd, que la religion est la seule base solide de l'édu- 
cation. Les exhortations et les prière^ mêmes qu'on me 
Êisait à cts sujet avaient qîuelque chosQ de touchant. 
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Soyez sûr, me disait-on , et ceu^' qui me parlaient ainsi 
étaient des savans, des littérateurs, des philosophes, 
soyez sûr que sans Tiastruction religieuaa, il n'y a pas 
de boa système d éducation ; et quand j'allégiiaiB k peu 
d'emjHre que les idées religieuses awient en France, ils 
secouaient alor^ la tête, comme désespérant de l'éduca- 
tion d'un pays où la religion n'a point d'ascendant* 

Cette unanimité de témoignages doit, si je ne me 
trompe, faire quelque effet syr nous. Elle doit nous in- 
spirer quelques doutes -sur la manière dont nous traitons, 
en France, l'instruction religieuse. Nous avons trop sé- 
cularisé les éludes; et par là nous les avons rétrécies. 
Dans n^ collèges, la science de la religion se borne au 
catéchisme qu\m enseigne aux enfans quand ils vont 
faire leur première communion^ le reste du temps, ils 
n'en^entendent pas parler. A Dieu ne plaise que je veuille 
dire du mal du cathéchisme! C'est un livré qui a le rare 
mérite d'être simple , cl^ir et de se proportionner aux 
intelligences auxquellés'il s'adresse. Mais cet^e simplicité 
même, si on la laisse k elle^mêtne, si oa n'explique pas 
plus tard la portée des questions que renferme le caté- 
chisme, la grandeur des solutions qu'il donne, cette sim- 
plicité même nuit à la science de la religion. Les j^mes 
gens en ont^ malgré eux, l'idjée d'une science enfiintine, 
et à mesure que leur esprit se développe, ils e^ font fi 
chaque jour davantage , comme d'une chose bonne pour 
les petits enfkns. Il est important cleiaire comprendre 
que la religion, bonne pour le§ petits onfans, a aussi de 
quoi occuper les plus hautes intelligences, et qu'elle q'est 
pas au-dessous de l'attention d'un élève de rhétoriqiue ou 
de philosophie. C'est une faute de n'enseigner la science de 
la reKgion qu'à ceux qui doivent l'admiiiistrei*, e'est-à-dire 
aux prêtres, il-faut Fenseigner aussi à ceux qui doivent 
la pratiquer, c'est*à-dire à tout le monde* 
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Je ne demande pas que Ton océe^ dans nos collèges , 
une classe de théologie, qui suivrait la rhétorique et la 
philosophie, quoique j^aie l'idée que cette classe j qui se- 
rait littéraire quand le professeur. expliquerait les beautés 
poétiques et oratoires de la Bible et de FÉvangile, philo^ 
sophique quand il traiterai^ toutes les questions de la 
Trinité, de la prédestftiation, du péché originel, histo- 
rique quand il raconterait les commencèœens du chris- 
tianisme; que cette classe ^dis-je, avec une telle variété 
de points de vue dans une sphère toujours élevée, ne se- 
rs^t pas celle qui^ au bout de vingt-quatre -heures données 
à l'écoulement de ia moquerie française, déplairait le plus 
aux élèves de nps collèges : je ne propose pas cette inno- 
vation j mais je pense que ce serait un nloyen de rendre 
à la science de la religion le sérieux qu'elle doit avoir , si 
les aumôniers des collèges faisaient, pour- les élèves de 
philosophie et de rhétorique, un cours de théologie et at- 
taquaient de front les esprits fprts de 1 6 et de 17 ans. 
Nous avons un jeune clergé qui veut être quelque chose : 
l'enseighement de la religion dans nos collèges est une 
carrière qu'il faut lui ouvrir. 

Je ne veux point faire de dévots; je veux seulement 
que la religion soit étudiée, étudiez-la! Eh bien, si après 
l'avoir examinée^ elle vous paraît fausse et mauvaise, 
vous v^us en séparerez, mais ce seua au moins en con- 
naissancede cause et point par routine comme aujourd'hui. 

L'instruction religieuse, en Allemagne,' drcule, comme 
un esprit de vie, dans toutes les branches de l'instruction, 
depuis l'instruction élémeptàire jusqu'à l'université, où 
les cours de théologiersont fort nombreux et fort variés. ( i ) 

(i) Ce qui fait surtout celte variété, c*e&t que , dans les universités alleman- 
des, les professeurs ne sont pas ^spécialement attachés ^ une chaire , ils sont 
professeurs dé l'uni versîté, et peuvent faire des cours dans toutes les facultés. 
Le professeur de droit peut faire un cours de théologie, et lé professeur de 
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La dernière loi-sur Tinstruction primaire, en France, 
comprend ayçc grande raison la religion parmi les objets 
de renseignement. Je crois indispensable que, dans l'in- 
struction intermédiaire, la religion ait aussi une grande 
part. Quand je parle de la religion , j'entends l'instruc- 
tion religieuse plus encore que les pratiques. Je ne ver- 
rais aucun profit à multiplier les pratiques religieuses. 
Depuis l'ébranlement donné en France' aux croyances 
religieuses, il ne faut plus compter sur l'habitude pour 
faire des hommes religieux : il ne faut plus compter que 
sur l'instruction. * 

Après l'instruction religieuse, c'est en l'histoire qu'es- 
pèrent les fondateurs de l'école de Berne. Il y a en effet 
une influence morale incontestable dans le spectacle de 
la vie humaine que l'histoire met sous nos yeux. En 
nous faisant comparer notre sort à celui des autres, 
l'histoire nous apprend à supporter beaucoup de choses 
mauvaises. Elle nous enseigne à ne point trop espérer, 
puisque personne , dans l'histoire, n'a jamais rempli toutes 
ses espérances, et n'a jamais été constamment heureux; 
et à ne point non plus désespérer légèrement de nous 
et de notre siècle, puisque l'adversité n'est pas plus 
constante que le bonheur, et que surtout il est visible, 
quand on considère les choses de près, que les évènc- 
mens sont conduits par une providence bienfaisante qui 
les mène ati but qu'elle a marquée. La leçon la plus sa* 
lutaire et là plus nette que donne l'histoire, c'est une 
leçon de résignation. Cette leçon mèn^ tout droit à la 



théologie peut faire un cours de droit. U D*y a pas de eoniusioD , parce que 
chacun se renferme ordinairement dans une science; mais comme chaque 
science a plusieurs branches, le même professeur peut parcourir toutes les 
parties de cette science. L'enseignement est de cette manière plus simple, plus 
'varié, plus étendu. 
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religion, et c'est de ce coté que se peut faire Falliance de 
renseignement religieux et de l'histoire. 

Je passe rapidement sur l'enseignement de la langue 
allemande et de la langue française , quoique les fonda- 
teurs de l'école attachent une grande importance à ces 
jdeux objets d'enseignement. La langue allemande doit 
être enseignée méthodiquement, et les élèves doivent 
faire souvent des compositions. Les compositions écrites 
sont le meilleur moyen pour détourner les enfans du dia- 
lecte suisse et les amener à l^ureté de la langue alle- 
mande. Quant à la lapgue fra* aise , la situation de la 
Suisse la lui rend nécessaire. De plus, c'est la langue de 
plusieurs cantons; aussi là langue française occupe une 
place importante dans les études de l'école de Berne. 
C'est elle qui prend une bonne partie des heures de le- 
çon. Les élèvesrn'apprennent que les premiers élémens de 
l'anglais et de l'italien. Des langues anciennes sont exclues. 

C'est ici que devrait naturellement se placer la ques- 
tion de l'étude des langues, mais elle est trop grave pour 
être traitée d'une manière incidente. Nous y reviendrons; 
Je continue la liste des objets d'enseignement de l'école 
de Berne. 

Dans la pensée des fondateurs, les mathématiques 
jouent un grand rôle dans l'enseignement et peut-être 
même le prepaier. Elles développent les forces de l'esprit 
au moins aussi bien que l'étude des langues, et surtout 
«lies forment la base des sciences naturelles. C'est sur- 
tout sous leiràpport de leurs applications qu'elles doivent 
être enseignées. Elles forment trois parties, l'arithmé- 
tique commerciale, la géométrie pratique ou géodésie, 
ej^ la géométrie descriptive. On peut ranger aussi sous 
cette rubrique l'aii: de tenir les livres, qui est joint à 
l'enseignement de l'écriture. 

Les sciences naturelles entrent nécessairement dans le 
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plan de l'école de Berne;' mais elles n'y sont enseignées 
que dans une certaine mesure. Ce n'est que dans la classe 
supérieure de cette école qu'on fait jeter à l'élève un re- 
gard un peu plus étendu sur le domaine de la nature j 
et même^ alors ^ c'est surtout pour l'encourager à pous- 
ser plus loin ses études de ce côté. L'école à'est pas 
destinée au haut enseignement des sciences naturelles. 
Pour les jeunes gens qui auront besoin , dans leur état ^ 
de conna^itre les sciences naturelles, l'école n'est qu'un 
institut préparatoire. C'est à ceux seulement qui n'ont 
besoin que d'une connaissance générale de la nature , 
qu'elle donne une instruction suffisante. 

Les sciences naturelles forment trois parties et sont 
enseignées par trois professeurs : Un professeur d'histoire 
naturelleet de géographie, ces deux sciences sont jointes: 
Un professeur de mécanique et de physique : Un profes- 
seur de chimie. * 

Restent encore trois objets d'enseignement : le dessin; 
c'est par là que l'école de Berne pense inspirer à ses élè- 
ves le goût du beau , l'amour des arls et cultiver leur 
esprit : 

L'écriture, ou plutôt la calligraphie, chose fort impor- 
tante pour des jeunes gens qui se destinent au commerce, 
et qui , sans cette partie, ne seraient pas reçus dans les 
comptoirs et les bureaux : 

Le chant, enfin, qui forme et élève l'âme. 

Après le choix des objets d'enseignement ce qçi'il y à 
de plus important, c'est leur distribution. La distribu- 
tion de l'école de Berne me semble fort bonne. Les en- 
fans apprennent d'abord les langues, l'allemand et le 
français. L'étude des langues est le meilleur exercice 
pour les jeunes esprits, et il est sage de faire de cette 
étude To^jet particulier de la première classe. Dans la 
classe moy enne^ les langues ont encore ui^ grande place ; 

2» 
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cependant les mathémati<|ues prennc^nt déjà plus d'heures 
que dans la première. Dans la classe supérieure , enfin , 
ce sont les mathématiques -« qui ont le premier rang. 
Cette distribution suit le développement de l'esprit des 
enfans. Dans l'étude dés langues^ la mémoire a encore 
beaucoup de part, et^ aussi bien chez les enfans la mé- 
moire est la faculté principale. Mais en même temps l'étude 
des langues exerce l'intelligence : elle sert donc de transition 
entre le développement de la mémoire et celui de l'intelli- 
gence, et elle répond parfaitement à l'âge où les enfans 
entrent dans l'école de Berne, c'est-à-dire à douze ans or- 
dinairement. Le minimum de l'âge est neuf ans accomplis. 

Voici tnaintenant, pour bien faire comprendre l'or- 
ganisation de l'école dans ses détails, un extrait du règle- 
ment fait en 1829.^'y joins le nombre et la distribution 
des heures de leçon d'après le tableau de i833, et le 
^traitement des professeurs. 

Les élèves sont reçus au sortir des écoles élémen- 
taires, c'est*à-dire ils doiv^ent savoir lire, écrire; ils 
doivent savoir aussi les quatre règles de l'arithmétique. 

L'école se divise en trois classes, dont chacune fait 
un cours de deux années. 

Le cours complet est donc de six années. 

Le ïiombre de§, leçons (heures) (i) est par semaine de 
quarante à cinquante, parce que l'établissement dispose 
aussi de la soirée pour l'instruction ou pour des exer- 
cices gymnastiques. 

Chaque classe ne peut recevoir que trente élèves. 
L'école ne se compose donc que de quatre-vmgt-dix. 

L'école, étant fondée par le conseil municipal, est 
destinée à recevoir principalement les fils des bourgeois 



(i) Les le^ns en Allemagne s'appellent heures^ parce qu'elles sont d'une 
heure ordinairement. 
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de Berne; ils seront toujours préférés aux enfans de ceux 
qui n'ont pas le droit de bourgeoisie , s'ils remplissent 
les conditions suivantes : 

Aucun élève ne peut entrer avant la neuvième année 
accomplie. 

Il n'y a pas d'époque fixée pour l'entrée des élèves. 
L'élève qui se présente doit passer un examen pour 
prouver qu'il est en état de suivre une des trois classes 
de l'école : il entre dans la classe proportionnée aux con- 
naissances qu'il a montrées. 

Dans le cas où le nombre des fils de bourgeois n'attein- 
drait pas le nombre de trente par classe, les enfans des 
bonnes familles de la ville {Einwohherschqft) pourront 
être reçus, et une fois reçus ne pourront pas être forcés 
de sortir pour faire place à un fils de bourgeois. 

Je cite cet article du règlement , non pour faire res- 
sortir l'esprit de la bourgeoisie de Berne, mais pour si- 
gnaler un progrès d'égalité. L'ééole fondée en 1 778 n'é- 
tait ouverte qu'aux fils de bourgeois; les fils d'habitans 
en étaient exclus. Aujourd'hui les bourgeois n'ont plus 
que la préférence, et cette préférence ne va pas jusqu'à 
ôter la possession à Félève qui l'a une fois acquise. Dans 
la liste des élèves, publiée dans le rapport de i833, je 
trouve sur soixante-et-onze élèves vingt-sept élèves qui 
ne sont pas de Berne, et sur ces vingt-sept, onze qui sont 
de cantons étrangers. 

Etudes. 

Calligraphie. — Les élèves ipprenneflt à avoir une 
belle écriture courante, tant pour l'allemand que pour 
le français, à rédiger des tableaux, des comptes d'une 
certaine étendue , etc. -^ 

Au sortir de l'école l'élève doit avoir une collection de 
modèles des écritures qu'il peut avoir à faire dans l'état 
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auquel il 3e destine, et de tableaux de plusieurs sortes 
tels que les poids et mesures, etc. 

La troisième classe, la classe inférieure, écrit des pro- 
positions simples et composées; la secoj[ide copie des mo- 
dèles qui contiennent des comptes détaillés, des lettres de 
change, des obligations, eta; dans la première classe la 
calligraphie^ comme nous l'avons déjà dit, est jointe à la 
tenue des livres. 

L'enseignement de l'écriture française doit aller aussi 
loin que celui de l'écriture allemande. > ( 

Dessin. — L'enseignement du dessin commence par 
les premiers élémens et va jusqu'au dessin académique. 
Les maîtres doivent chercher à éveiller, chez leurs élèves, 
le sentiment du beau. Comme cette branc|ie de l'ensei- 
gnement est d'une gr^mde importance pour- une bonne 
partie des élèves, la salle de dessin leur est aussi ouverte 
dans les heures libres. 

Chant. — L'enseignement du chant a pour but d'ap- 
prendre aux enfans à Ure facilement les. notes et à savoir 
le plaiû-chant. 

Les élèves des deux classes supérieures chantent à deux 
voix des psaumes , des cantiques et des chansons. Le pre- 
mier dimanche de chaque mois ils se réunissent avec 
d'autres personnes., pour chanter à quatre voix, dans 
la chapelle de l'hôpital. 

Calligraphie : IIP classe (cl. inf.) 5 leçons par semaine. 

— IP. ....... 5 — 

— F^. . 2 — 

Dessin. . . . IIP ] * 

^ I'^ 

Chant. . . . IIP 

^ IV ] a 

— pe 
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^ En tout, pour la IIP et la IF, ii leçons, et pour 
la I*"*, 8 leçons par semaine* 

Langues. — Les langues modernes sont enseignées 
exclusivement, et parmi les langues modernes raUeàlmd 
et le français, lia langue maternelle sera traitée pendant 
toute la durée de renseignement, comme une des branches 
principales de l'éducation. Pour la langue française, Fé- 
lève doit, en sortant de l'école , être exercé à s'exprimer 
en français, de bouche comme par écrit, et à traduire 
avec facilité les deux langi^es. L'enseignement doit se 
faire, s'il est possible ,^n cinq ans, afin de pouvoir don- 
ner la sixième année aux élémens de l'anglaisf et de l'ita- 
lien. Ce cours, quoique d'une seule année, doit pourtant 
mettre les élèves en état de lire les auteurs en prose fe- 
cile et de s'exprimer par écrit. Un abrégé de littérature 
doit couronner l'enseignement de ces quatre^ langue. ' 

Langue allemande : III® 5 leçons par semaine. 

— IP 5 — 

— I'«4 — 
langue française. . III* 8 — * 

— IP 6 ~ 

— I"5 ~ 

En tout la IIP a i3, la IP lï, la V 9 leçons par 
semaine; 

McUhématiques. — L'enseignement des mathématiques 
commence danà la classe inférieure p^r X arithmétique 
élémentaire. 

L'enseignement ne doit pas chercl^r à être saVant; il 
doit être simple ^ clair, de nature à graver nett^ent les 
règles dans la niémoire des eafans. 

Yok^ U distribution des différentes parties des matbé- 

atiques dans les trois classes. 



Digitized by 



Google 



2l4 iCOLE USUELLE 

Arithmétique IIP 4 leçons par semaine. 

— IP 4 — 

— P* 2 — 
Algèbre IIP o 

— U« 3 — 

— P* 3 — 

— m«o — , 
Géométrie II* 3 — 

— r*3 — 

Géométrie descriptive. I*^ 4 — 

— pratique... P*4 * — 

Tenue des livres. . . . . F* ;i — 

En tout la ITT a 4, la II* lo et la P* i8 leçons par 
semaine. 

Sciences naturelles. •— L'enseignement de Thisloire 
naturelle se borne, dans les deux classes inférieures , à 
exercer les élèves à reconnaître el à distinguer les diffé- 
rens canictères des objets^ à faire des essais de classifi- 
cation, et, pendant les soirées de Tété , à les guider dans 
leurs recherches de plantes, minéraux, etc. Cet ensei- 
gnement est suivi, dans la classe supérieure, d'un tableau 
général des trois règnes. 

L'enseignement de la géograpliie spéciale est achevé 
dans les deux classes inférieures. L'attention des élèves 
doit surtout être tournée sur les choses qui intéressent 
le commercé et l'industrie. On exerce les élèves à dessiner 
des cartes de géographie. Dans la classe supérieure vient 
la géographie mathématique et physique, dont rensei- 
gnement se lie avec les cours de trigonométrie sphé- 
rique, d'histoire naturelle et de physique. 

Un <;ours de mécanique âémentaire est donné dans la 
première année de la classe supérieure; il se lie étroite- 
ment au& cours de mathématiques. Un cours élémentaire 
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de physique et de chimie le suivra dans la seconde an- 
née. Un aperçu encyclopédique de Tindustrie en géné- 
ral termine cette branche de Tenseignemjent. 

Géojg^raphie. ..... UT a leçons par semaine. 

— IP 2 * — 

— r^a — 
Histoire naturelle. . . IP a — 
Physique et Chimie. F® 4 

En tout lain^a a^ la II'' 4? 1^ I"* ^ leçons par semaine. 

Histoire et Religion. — L'enseignement de l'histoire 
doit porter particulièrement sur l'histoire moderne et 
l'histoire de la Suisse, et s'arrêter aux évènemens qui ont 
eu une grande influence sur le commerce et sur la marche 
de la civilisation chez les peuples. 

L'instruction religieuse consistera , pendant les cinq 
premières années, à lire et à expliquer des morceaux 
choisis de la Sainte-Écriture et l'Histoire bibUque; dans 
la sixième année on donnera une introduction et un 
aperçu des différens livres qui composen4: la Bible. 

Histoire. HP a leçons par semaine. 

— n^ a — 

— P^a — 

Religion. a — dans chaque classe. 

Direction de Rétablissement. 

A, la tête de la reaUschuk se trouve une direction de 
5 membres, dont les fonctions sont gratuites: elle nomme 
les professeurs de la reaUschule^ 

Annuellement la direction feit à l'autorité municipale 
un rapport détaillé sur les progrès de l'établissement, et 
rend, compte des sommes qui lui ont été confias. 
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Local de rétahlissement. 

Trois chambres claires et assez grandes : une qua* 
trième chambre est à désirer pour servir de salle de 
dessin. 

Budffef de F établissement. 

Dépenses. — Traitement 

des professeurs. i o^coo f. de Suisse ( 1 5,ooof.) 

Local , chauffage , éclai- 
rage, portier. 1,200 f. » (i,8oof.) 

Modèles* 4oof. » ( 600 f.) 

Prix et récompenses. 4ûof.j » ( 6oof.) 

r2,ooof. (i8,ooof.) 

Recettes. '^Viétrïhixiion 

desélèves. 2à3,ooof.deS.(3,oooà4)5oQ) 

Secours accordé par la 

cours mun: ,1 2,000 f. ( i8|OOo) 

Le fils d'un tourgeois paie 2 f. (3f.) pour les classes 
inférieures, 3 f. (4f. 5o) pout k classe supérieure^ les 
fils de parens non bourgeois paient le double. 

Traitement des professeurs. 

M. J.J. Schâdeli, professeur de religion, 6 leçons par 
semaine ; 5oo t de Suisse (760 f. de F.) 
' H, Hugendubel, professeur de langue allemande et 
d'histoire^ 2 1 leçons ; i ,4oo f. (2, i oo£) 

J. Th. Thomas, professeur de langue française, 19 
leçons; 1 ,20ofi ( i ,800 f.) 

M. Beck, proJÈesseur de mathématiques, 16 leçons; 
1,400 f. ( 2,100 f.) 
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M. Bernh* Gerw^r, professeur de géométrie pratique 
et de dessin géométrique^ ro leçons; 600 f. (900 f.) 

]VL Meyer^ professeur d'histoire naturelle et de géo* 
graphie ) 9 leçons; 1,300 f.(i^9$of.) 

M. Senn, professeur îde dessin^ i5 leçons; i^ooo f. 
(j,5oof.) 

M. Fischer, professeur de calligraphie et de tenue de 
livres, 10 leçons; 900 f. (i,35o f.) 

M. Methfçssél, professeur de chant, 6 leçons ; 4oo t 
(600 f.) ; ^ 

Les vacances sont de six semaines , trob semaines au 
mois de juillet et trois semaines au mois d'octobre. 

J'ai rapporté tout ce' qui touchait à la fondation et à 
l'organisation de l'école de Berne : il mQ reste à dire 
comment elle a reçu depuis quatre ans qu'elle existe. U 
y a dans l'expérience de ces quatre années plusieurs 
choses qui regardent les écoles que nous voulons fonder» 

Les commencemens furent difficiles* L'école eut dès 
la première année de 60 à 70 élèves : mais ces élèves 
dont les uns sortaient des écoles élémentaires, les autres 
de pensions particulières, ceux-ci du gymnase, etc., 
étaient habitués à des méthodes de discipline et d'étude 
fort différentes les unes des autres. Ajoutez que ce n'é^ 
taient pas les meilleurs élèves de ces établissemens qui se 
présentaient à l'école usuelk de Berne : c'étaient ks dis- 
sipés, les négligeas, les paresseux qui, n^ayant point 
r^ssi dans leur écoU, étaient amenés par leurs parons 
pour essayer s'ils ne seraient pas pks heUrvux aiU^irs. 
Au lieu d'avoir ai&ireà FéUic de U jeunesse, l'école avait 
aiiiire au rdxit. 

II ne fiiut pat se diasimider que c'est là aussi peat^re 
ce qui attend nos école^ es commençant, et il est à 
craindre qu'il ne faille d'abord épuiser l'arriéré de tous 
les paresseux et de tous les sots de noscoUèg^. 



\ 
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N'ayant en quelque sorfe pour élèves que les fugitifs 
elles réfugies de toutes les autres écoles, Téçole usuelle 
eut beaucoup à faire. Non-seulement les esprits étaient 
paresseux , lourds, négligens : mais quand même ils au- 
raient été vifs et dociles , ils avaient été préparés à des 
études toutes différentes de celles qu'ils devaient faire 
dans Fécole. L'esprit des enfans répugne singulièrement 
au changement de méthodes ; il ne se prjete pas aux soii- 
bresauts. Si vous faites passer un élève de l'étude du la«r 
tin à l'étude des sciences; si tantôt il reçoit une instruc- 
tion classique et littéraire et tantôt une instruction usuelle 
et pratique , son intelligence tiraillée en sens contraires 
finit par s'émpusser. On ne jurait marquer de trop bonne 
heure le but de l'éducation. Je ne crois point, quant à 
moi, aux éducations universelleis^ui préparent les jeu- 
nes gens à être tout ce qu'on voudra. Dès le premier coup 
de ciseau qu'un sculpteur donne à son marbre , il sait ce 
qu^il veut en faire; il doit en être de même pour Tenfant. 
Dès qu'il entre à l'école, il faut savoir ce que vous vou- 
lez en &ire , un physicien ou unlittérateUr, un manufac- 
turier ou un avocat. Car, selon la profession qu'il aura, 
industrielle ou libérale, il faudra lui donner une culture 
différente," et cela dès les premières heures, pour ainsi 
dire. 

Ce qui manque à l'école de Berne (i) , c'est une école 
élémentaire qui prépare les en&ns et les instruise dans 
l'esprit de l'école usuelle. L'école élémentaire qui existe 
à Berne, n'est, livrai dire, qu'une division inférieure de 
l'école latine; elle tourne donc l'esprit des enfans vers 
des objets toutdifférens de ceux de l'école usueUe. L'exa- 
men que subissent les élèves avant d'entrer prouve, il 
est vrai y qu'ils ont les connaissances exigées » mais ils 

(j) Rapport çle i85f. 
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n'ont de ces connaissances que la lettrejils n'en Ont point 
l'esprit; leur intelligence s'est orientée d'un autre côté et 
rien n'est si difficile que de changer la direction que l'in- 
telligeice a prise. 

Ceci est encore une nouvelle preuvede lanécessité qu'il 
y a dç séparer complètement l'instruction industrielle de 
l'instruction classique dès les premiers degrés. Quoique 
certains objets d'enseignement soient les mêmes, il y a 
une différence dans la méthode d'enseigner, et l'esprit, 
soyez-en 6ûrs, ne se développe point de la même façon 
dans l'école élémentaire qui correspond à une école in- 
dustrielle que danjs celle qui correspond à une école 
classique. 

Tels sont quelques-uns des obstacles qu'a eu à vaincre 
l'école de Berne pendant les quatre premières années. La 
lenteur des progrès des élèves n'a pas permis dans la 
classe supérieure d'enseigner, comme le demandait le 
règlement, les élémens de l'italien et de l'aùglais. Les di- 
recteurs ont mieux aimé donner plus de temps à l'étude 
de l'allemand et du français. 

En 1 833, les progrès des élèves, surtout en mathéma- 
tiques, ont été plus marqués. Les élèves lés plus distin- 
gués de la classe supérieure sont en état', dit le rapport , 
de 1 833, de passer l'examen de l'École Polytechnique de 
Paris. 



Digitized by VjOOQIC 



CHAPITRE IV. 

De It divbion'par classes on par f^^ltés. 

Dans l'école de Berne, chaque &culté a son profes- 
seur, et les élèves, pour passer d'une leçon à une autre, 
changent de maître. Le maître est professeur de telle 
ou telle science, et non de telle ou telle classe, coBjime 
chez nous. 

Cette division par faculté est le système le plus gêné* 
ralement adopté en Allemagne ^ chez nous, c'est U divi- 
sion par classes ; il n'est pas hors de propos d'examiner 
un instant ces deux systèmes^ et de voir quel est celui des 
deux qui convient le mieux à l'instruction intermédiaire. 

M. Schv^arz, dans son excellent livre des Écoles (i) , 
a traité à fond cette question. J'analyserai rapidement 
cette partie de son ouvrage. 

Dans le système des classes, chaque professeur a sa 
classe composée d'im certain nombre d'élèves à-peu-près 
du même âge. Il enseigne seul et. polir toutes les facul- 
tés. Les élèves de la classe ne connaissent que lui, ne 
dépendent que de lui; il les goUverne, il les dirige, il 
les instruit seul. Les avantages de ce système sont in- 
contestables. C'est de cette manière seulement que le 
professeur peut connaître ses élèves et étudier leur ca- 
ractère. Sous le rapport de l'éducation , le système des 
classes est excellent : aussi nous vient-il en grande partie 
des jésuites, qui soignaient plus l'éducation que l'instruc- 



(i) DîeSchiiIeDy p. iS3. Von Scbwarxovd. professer der théologie ta Hei^ 
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tion , c'est-à«dire qui cherchaient plutôt à façonner 
l'homme qu'à l'ëclairer. Ils eurent raison dans cette vue 
de préparer le système des classes, oii le professeur est 
en quelque sorte ausM le directeur de ses élèves. 

Sous le rapport de l'instruction , le système des classes 
est moins bon. Le professeur ne peut pas ^seigner éga- 
lement bien toutes les facultés. II a ses ^oûts et ses pré- 
férences. L'instruction ne marche plus d'un pas égal. 
Ajoutez à cela 9 que si le professeur est mauvais c'est une 
année de perdue pour chaque génération d'élèves. 

Pour appliquer rigoureu£iement h système que nous 
venons d'exposer, il faudrait que le> même professeur 
accompagnât les élèves depuis W commencement des 
études jusqu'à la fin. De cette façon , Pinfluence du maître 
serai t mille fois plus grande. Il seraiten quelque sorte le pré- 
cepteur dechaqueenfant.Decette façon aussi il n'y aurait 
plus , à vrai dire , de collèges , il y aurait autant d'écoles que 
de généra^tions, toutes indépendantes les unes des autres, 
marchantsouslaconduited'un ipaîtreetd'un directeur sou- 
verain. Ce serait l'éducation particulière transportée tout 
entière dans l'éducation publique, ce seraient les écoles 
changées en familles, tableau séduisant, qui fsài du pro- 
fesseur un père, et des élèves des enfans dociles et res- 
pectueux; mais rêve impossible. Car songez aux maîtres 
qu'il faudrait à une pareille école; des hommes qui sa- 
vent et font tout , les petites comme les grandes choses, 
aussi bien les unes que les autres ; des professeurs de ru- 
diment qui peuvent être de bons professeurs de rhéto- 
rique et de philosophie , et de bons professeurs de rhéto- 
rique ^ de philosophie qui veulent bien ré^venir de mo- 
destes professeurs de rudiment. Tant de scienee, tant de 
talent et tant d'humilit^! où trouver de pareils hommes? 
Il y a dans le syst^e des classes tin principe d'in- 
&ience qu'il serait imprudent de rejeta; car il sert 
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beaucoup à riqstruction. L'enfknt apprend mieux de la 
bouche d'un seul homme que de plusieurs. L'habitude, 
FafTection aident à l'enseigneinenU De plus, c'est le sys- 
tème auquel nous sommés accoutumés en France; et jus- 
qu'à un certain degré d'études, il doit, à ïûon avis, ser- 
vir de base à la distribution de l'endeigiTement. 

Voyons maintenant le système des facultés. Dans ce 
système, chaque science ou chaque partie de la science 
a son professeur. A chaque leçon l'élève change de maî- 
tre : il appartient donc plus à la science qu'au professeur; 
la science est tout, le professeur n'en est que l'interprète 
passager. C'est la science qui a de l'autorité , la personne 
du maître n'en a point. Dans ce système point de liens 
entre l'élève et le professeur; point de communication, 
point d'influence morale. L'éducation est tput-à-fait sacri- 
fiée à l'instruction. 

Au premier coup-d'œil, un pareil système paraît meil- 
leur, pour l'instruction : chaque professeur n'ensei- 
gne que ce qu'il sait parfaitement; mais dans une école* 
l'instruction n'est bonne qu'autant qu'elle est efficace. 
Qu'importe que le maître sache très bien si l'élève est 
inattëntif , distrait à ses leçons ; et si cette distraction 
tient à l'organisation des études plutôt qu'à la légèreté 
des enfans? C'est ce qui arrive quand l'élève change de 
maître k chaque leçon. Il n'est pas de professeur qui 
n'ait remarqué que dans la classe, à chaque changement 
d'exercice , quand on passe de la récitation des leçons à 
l'expUcation des auteurs ou à la lecture des devoirs , il 
y a une perte de temps, et surtout d'attention; et cepen- 
dant ces changèmçns se font sous le surveillance du 
^ême maître, et sa présence donne aux travaux une cer- 
taine unité. Figurez -vous maintenant, non-seulement le 
changement d'exercices, mais le changement d'études; 
non*seulément le changement d'études, mais le change- 
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ment de professëurv^ quelles causes de distractions pour 
l'élève! Il compare entre eux les différens maîtres, les 
critiqué et les juge, aii lieu d'écouter. 

Je l'ai dé}k dit , Tesprît des efnfans a besoin de suite, et il 
faut^M moios, quand il change d'étqdés, qu'il ne change 
pas de méthode et de manière: C^tte mobilité nuit aux pro- 
grès de i'inteUigence. Ballotté entre toutes les méthodes, 
l'élève ne s'en approprie aucune ; il ne s'hâbitûe point 
à faire un faisceau de ses connaissances ; elles restent 
dans son esprit^ décousues et incohérentes , faute d'un 
centré auquel il les puisse rattacher^ faute d'une méthode. 

Jl ne serait guère sage d'adbpter d'une manière exfchi* 
sive le système des classes, ou le système des facultés. 
II faut les concilier ensemble, et sm^toùt il ne faut paâ 
oublier que, selon l'âge des élèves, c'est tantôt l'un et 
tantôt l'autre qui conviennent le mieux. Quand les élèves 
sont tout jeunes encore, il faut, autant que possible, 
charger un seul professeur du soin de leur instruction. 
Alors, comme ÎI3 n'ont qu'un maître, ils comprennent 
aisément qu'ils dépendent de lui, et ils font effort pour 
le satisfaire. Récemment sortis de la maison paternelle, 
ils ont besoin d'un guide bienveillant et doux, qui les 
encourage et qui les soutienne. Ipâ science toute pure 
ne peut encore les attacher. L'eiifent travaille pour con- 
tenter son professeur; le jeune homme travaille pour la 
science. Dans les écoles: destinées aut enfans, jusqu*à 
quinze ans, il me semble que le système des classes doit 
servir de base^ Que ce soient des écoles classiques ou 
des écoles industrielles, peu importe; il faut que les 
enfans aient un professeur qui soit l'arbitre et le guide 
principal de leurs études. Et comme, quel que soit le 
genre des écoles, il y a toujours dans le;s études une fa- 
culté principale et des facultés accessoires, c'est le pro- 
fesseur de la faculté principale qui sera ce maître et cet 

3 
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arbitre de ridœation. D%ns les écoles classiques ce sera 
le professeur de. grec et de iatîn; dans les écoles iivius» 
trielles y le professeur de liiathématiquea* 

A mesure que les élèves avancent en âge, qu^ik sont plus 
capables de goûter la science pour eUe^méme^ le système 
dés facultés devient plus à furopos. A des intelligences 
plus fortes il faut des leçons plus fortes aussi ; et ces fentes 
leçons, il ny a que les hommes spéciaux qui puissent les 
donner. Dans les universités, dans nos écoles de droit, 
de médecine, et dans l'école po(yted:miquè, il faut que 
chaque partie de la scieûce ait 3oh professeur. C'est 
ainéi que l'instruction, à mesure que les jeunes gens s'a- 
vancent en âge, prend le pas sur l'éducation,' et le sys- 
tème des facultés sur le système des classes.. Chaque sys- 
tème a dqnc son temps et son époque dans l'éducation. 
Il Ile s'agit que de le placer à propos* 

Supposons trois degrés d'instruction pratique : des 
écoles primaires supérieures , comité les hàupt-schulen 
de Vienne; des écoles ou des collèges industriels, comme 
les real'SehuIen f et enfin des^école$ polytechniques, 
comme la nôtre , ou un peu moins élevées : 

Dans les écoles primaires supérieures , ce sera, à mon 
avis, le système des classes qui devra être adopté pres- 
que exclusivement. Un seul maître sera, autant que pos- 
sible , chargé de tout l'enseignement : 

. Dans les écoles ou collèges industriels, le système des 
classes devra prévaloir, ir devra y avoir, pour chaque 
génération d'enfans, un professeur, celui de la faculté 
principale, qui soit comme leur maître et leur arbitre, 
et de qui les élèves dépendent particulièrement. Déjà 
cependant le système des fecullés devra ^tre admis : 

Dans les écoles polylechoiques enfin , le système des 
facultés sera le seul praticable, et chaque science, chaque 
partie même de la science , devra avoir sa chaire* 
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CHAPITRE V. 

ÉtablJsaeflDe&s d*Hofwy1. 



J'éprouve quelque embacras à rendre compte des 
ëtablissemens d'Hofwyl. Hofwyl ii'e$t poiat un iùsUtut, 
un collège: JVT. de Fellenberg nW, point un directeur 
d'école* Hofwyl est quelque chose de tout particulier^ et 
la pensée qui t'a fondé et qui l'entretient est une pensée 
qui ne semble point appartenir à notre siècle. Hofwyl 
est uu petit moûde^ une société en miniature que gou* 
verne M. de Fellenberg , avec une autorité souveraine et 
presque relijgieuse. C'est lui qui a tout créé, et c'est lui 
qui donne à ce monde, sorti de ses mains, Iç mouve« 
ment et la vie morille qu'il veut* Pour trouver quelque 
chose ^ui ressemble à Hofwyl , il faut reynont^ jusqu'à 
ces républiqt^es de l'antiquité qui se moulaient sous la 
main d'un législateur, ou jusqu'à ces ordres monastiques 
qui naissaient au moyen âge à la voix d'un saint ou d'un 
enthousiaste. Il y a 4ans M. de Fellepberg quelque chose 
du législateur antique', quelque chose du fondateur 
d'ordres monastiques. Il a, comme ces hommes à{>art, 
une volonté de fer, des p^ssioïis ardentes qu'il a disci- 
plinées afin de n'en garder qué^la force, une foi enthoù* 
siaste à son idée , une persévérance merveiHeuse tl sur- 
tout un don d'ascendant irrésistible sur les honames qui 
font un pas, fût-ce un seul, dans le cericlè de ses idéesu 

Personne, depuis les philosophes grecs, n'a embrassé 
avec tant de force l'idée de l'éducation, personne n'^en a 
mieux compris toute la portpe que M. de Fellenl^g. L'E- 
glise comprenait la force de l'éducation : mais comme 
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c'était par la religion qu'elle Élisait l'éducation de l'homme, 
et comme c'était pour le ciel plutôt que pour la terre 
qu'elle le formait , l'idée de l'éducation disparaissait 
dans ridée plus haute de la religion. M. de Fellen- 
berg a repris le point de vue de Platon : son système -d'é- 
ducation a des formes toutes séculières , et son but est 
tout séculier aussi. Il veut former Fhomme, non pour 
le<;iel-, mais pour la société, humaine, et c'est par l'édu- 
cation qu'il pspère réformer la société et la gu^ir des 
maux qui la tourmentent. A h discipline impuissante des 
lois et des pouvoirs publics , il veut substituer la disci- 
pline que chacun s'impose volontairement^ la discipline 
de l'éducation. C'est l'idée 'de la Philosophie ancienne. 
Il y a trente-quatre ans que M. de F^lenberg a fondé 
Hofwyl.-Cest ep 1799, quand la Suisse venait de perdre 
son indépendance, que M. de Fellenberg, sentant sa pa- 
trie lui échapper, pensa qu'il y avait quelque chose de 
plus grand et de plus digne à faire que d'être patricien 
de Berne sous la protection de la république française. 
Comme sa patrie lui manquait, il s'adrçssa à l'humanité. 
Témoin de tant de sociétés qui s'écroulaient, il crut qu'il 
y avait une société nouvelle à fonder et que cette société 
ne pouvait se fonder que par l'édijcation; il créa Hofwyl. 
Tous les instituts, tous les collèges, toutes les écoles 
avaient eu jusque-là pour but l'instruction; il eut en 
vue l'éducation. En jugeant Hofwyl, il ne faut point 
oublier quelle fut l'idée de son fondateur. 

Hofwyl comprend cinq instituts qui sont liés les uns 
aux autres d'une manière plus ou moins étroite : i® un 
institut scientifique; 2^ ufie école intermédiaire (^real 
schule)) 3"^ une école de pauvres ou école rurale; 4**^ une 
école bormale perpétuelle; 5^ une école normale trimes- 
trielle pour les maîtres d'école. Voyons d'abord l'institut 
scientifique. 
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Le latih^ le grec, le français, rallemahd^ les sciences 
.mathématiques et physiques, le dessin , la musique , 
voilà quels sonty à Hofwyl, les objets d'enseignement; 
c'est plus ou moi^s ce qu'on trquve partout. Jfe crois 
que les études y son\ faibles et je n'ai point entendu dire 
qu;aucun élève d'Hofwyl se soit jusqu'ici distingué dans 
les lettres. Aussi bien* ce n'est pas là ce que cherche 
M. dé Fellenjjerg : il ne vise point à faire des prodiges 
et des génies; il vise à faire des hommes d'honneur et de 
sens. Il y a , il faut l'avouer , dans les collèges et dans 
les instituts littéraires, une sorte de fermentation et de 
fièvre qui développe singulièrement les esprits, ihais qui 
gâte peut-être les caractères. Dans les collèges, le travail 
n'a point la moiralité qui lui est propre; l'élève ne tra<* 
vaille point en vue de remplir le devoir qui lui efst im- 
posé, et de goûter )e charme d'une journée active et la- 
borieuse; il travaille pour surpasser ses condisciples^ Le 
travail est une arme. L'émulation remplace l'obligation. 
Au lieu de cette Satisfaction tranquUle et douce que 
donnent les devoirs accomplis, les élèves ont les joies 
inquiètes de la bataille et de la victoire; et, s'ils se relâ- 
chent, au lieu du regret d'avoir manqué à leurs devoirs, 
au lieu du repentir, c'est un dépit amer d'être vaincu, 
c'est une ardeur brûlante de prendre leur revanche. Le 
travail , dans les instituts littéraires, est un agacement 
perpétuel qui nuit à l'âme parce qu'il lui donne trop 
de secousses et d'émotions. Ce genre de travail parte ses 
fruits; il fait des esprits vifs, brillans, hardis; des imagi- 
nations riches , fécondes, variées; des hommes de lettres, 
en un mot; mais il fait des caractères ardens, ombra- 
geux, inquiets^ qui se nourrissent de vanité, des hommes 
de lettres aussi ^ en un mot. 

Quand l'instruction est le but d'un institut, c'est l'es- 
prit qu'il faut surtout développer, et l'esprit a peut-être 
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besoin d'^re provoqué de cette manière pour faire tout 
ce.qu*U peut; mais quand on vise à l'éducation, c'est à 
l'âme qu'il fout s'adresser, et elle à besoih d'autres trai- 
temens que l'esprit. , 

Je ne me dissimule point cependant les dangers des 
instituts oîi l'iiistructioa ne tient que le second rang. 
XJn des premiers, c'est que l'éducation est beaucoup plus 
xîhanceuse que l'insti^ction, je veux dire que l'éduca- 
tion dépend beaucoup plus qUe l'instruction de l'homme 
quLla donne. Quand vous enseignez le latin ou les ma- 
thématiques, que vous l'enseigniez bien ou mal, l'élève 
en tire toujours quelque chose de bon. Dans l'éducation 
ii n'en est point de même Si vous inculquez à l'enfant de 
faux principes, si vous lui apprenez une morale creuse 
et vide, voilà un homme perdu : et les principes de la 
morale, c'est, songeons-y bien, quelque chose qui n'a 
point Tauthenticité et la précision d'une science, «comme 
une grammaire latine ou un traité (f arithmétique. Nulle 
part l'enseignemenl ne dép^end tant du professeur qu'en 
-fait de piotale. C'est là , je le répète^, un d^s dangers 
des instituts qui visent à l'éducation : les erreurs y sont 
plus faciles et de plus grave conséquence que dans l'in- 
struction. 

Cest ici qu'il y à lieu d*expliquer brièvement ce que 
j'appellerai volontiers la philosophie d'éducation de 
M. de Fellenbergjje tirerai mes renseignemens ace sujet 
de plusieurs ouvrages publiés surHofwyl, de quelques 
souvenirs personncFs et surtout d'un traité écrit en i8îi4 
par yt. de Fellenberg fils, 

M. de Fellenberg n'emprunte point son principe d'é- 
dhcatîori à la religion. La religion n'est point exclue 
d'iiofwyl , à Dieu ne plaise; mais elle n'y a qu'une partit 
restreinte d'influence. Cette intention est visible jusque 
dans les petits détails. Ainsi il n^y a point soir et matin 
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de prières communes. Lé soir seulement il y a utie sorte de 
colloque de famillejentre-M. de Fellenberg et ses ëlèves. 
C'est un examen paWnel de la conduite de la journée. Je 
ddute que les petits feits de la journée d^une école puissent 
amene^, chaque jour à propos, des avertissertens, ou des 
conseils de morale propres à faire impression sur l'esprit 
de la jeunesse. Dans les anciennes écoles*, la prière, là 
lecture de la j^ble tiennent lieu de œ colloque, et valent 
miewL pèut-êlre quoique la routine, je Tavoue, ënfiôusse 
vite le sentimeoi de la prière. ' î 

Ge n'est point Bon plus à Tàmôur delà patrie, aii 
principe de ^éducation antique que M. de Péllenber^ 
emprunte sa force. Il a des jeunes gens de toutes les na- 
tions et ir n'élève ^int Thomme pour' une |)àtrie non 
plus (]^'ppur me église quelconque. H élève Pfiotnme 
ppor l'humamlé. le ne puis guère dé6i^ir plus nette- 
ment son prtncij)é d'éducation. M. de Fellenberg croit ^ 
que Dieu qui a mis d^nsrhotnme tout ce qu'il feut pour * 
sùa dëfeteppement physique, y a mis aussi tout ce%qu'il 
font :pour son développement moral , etque F^Arcatiod 
est l'aîJt de diriger ce développement. Lliomme^ c^se 
de k. mauvaise édUcàtidn qu'il reçoit^ ^aspiîfe et' percF 
une bonne partie deà forces que Kèf Kii à dônhéés. I( 
n'y a point un seul homnfiejusqd^éî^qmaït employé à sorf 
proif et à celui de la société lè capital qu'il tfenl'de' la 
providence. Lébut de l'ëducatioil dbi€ddncê#ê dé tire? 
dei'faotntne t<mtes'lesférce$ qui y sbmiàeiBlenf. ' 

Ifosfforçfes 'sufffeétit éf au-delà^ PkccbmpHssément des 
devtqr iqiii nc»UfrS6«f imposes. Mats c^s devoirs, (^els sont- 
ib?M;deFçlleflbèrgiielfe tliV^a^; etsaphllosô^ie éàite 
MirtauH^âns ce ïHJehde^ carM: de f^lehbérg^èt^dtt que 
Fboimnè'a eti^fei PiiiëtîAét^fetous ses tlevoirâ, 'qu'il n'est 
pas besoin die tes hri eiisëi^hé^ tnéthodiqnlëHi^t ; iiïdt lui 
apprendre qu'il doit toottaîre pour les rempBr. Quùnd 
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Icstomac est sain , il aqpbinpljt toutes ses J[oDCtions,. sans 
que personne le lui dise; quand l'âme est saine elle ac- 
complit aussi tous ses devoirs sans que personne s'en mêle. 
IJne âme saine dans un corps -sain, met\s sana in corpore 
sancxy voilà oîi doit tendre Féducation. Avec uùe âme 
saille et un corps sain, l'homme n'a besoin ni de traités 
de mprale , xx\ de lois ; il trouve en lui l'idée de tous ses 
devoy:«et la force nécessaire à leur accomplissement. 

Je n'ai qu'un; i^eproche à faire à cette philosophie d'é- 
ducation, c'est que pour l'appliquer, il faut plus dc'soin 
et plus d'habileté que n'en ont les hommes ordinaires. 
Ayoi^ grande confiance à la nature de l'honime , cela ^est 
fort bien; mais quQ veut la nature de l'homme? Quelle 
est Téducî^tion qui est selon le vceu de la nature de 
rhonpin^? IjCs indications sont fugitive^ et légères : que 
desoins, que, xl'a^ention pour reconnaître au passage 
ces indications; rapides U Combien l'erreur est facile! 
Comme il 0st aisé de substituer ses idées'au vœu de la 
nature et de donner une éducation systématique sous le 
nom .d'éducation naturelle! Joignez à cela que la nature 
n'e^t pas ^jUelque chose d'absolu et de général; elle va- 
rie sela|[i Ips individus. Chacun a sa nature qu'il faut ob- 
server et qu'il feut connaître.^ Yoyez quelle sagacité et 
qu^elje délicatesse dç coup-d*œil cela suppose. 

Croyant' que ^l'éducation doit suivre la nature, M. de 
Fellenberg' veut que l'édnçation soit individuelle autant 
que possible, et, que chacun ait la sienne. Cela est juste. 
La meilleure édjucation, je le crois, e^t celle qui ne con* 
vient qu'^.un sGol homme; une éducation qui s'adapte à 
deu:s; hommes c^t déjà moins bonne : car il y a une des 
deux natures qui est contrariée d'un côté ou d'un autre 
par cette éducatioii. Mais que dévient alors l'éducation 
publique, et qui pourra conduire *une école, s'il faut 
pour chaque élève une méthode particulière ? 
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Ici dbnc encore se tiiontre un çtes. inconvéniens des 
instituts qui ont en vue l'éducation plutôt que l'instruc- 
tion. Comme Véduçation , pQur être bonne , doit surtout 
être individuelle , il n'y a guère de règle possible dans 
ces instituts. Tout dépend alors de l'iiomme qui les di* 
rige, et tout aussi finit avec l'homme. 

Passons maintenant de l'institut scientifique à l'école 
des pauvres, l'école rurale. 

L'école des pauvres est des établissemens d'Hofwyl le 
plus florissant à cette heure. C'est aussi, je crois, l'éta- 
blissement de prédilection de M. de Fellenberg ; et il a 
raison ; car c^çst sa création la plus belle et la plus neuve, 
celle dont oi;i peut le moins lui contester l'invention, celle 
dont on peut le moins révoquer en doute le mérite, 
cefle enfin qui me semble avoir le plus de durée, grâce au 
coopérateur et au successeur qu'il s'est choisi, M. Wherly. 

Voici quelle est l'idée de cette école, M. de Fellenberg 
prend des enfans pauvres à l'âge de six ans ^ les nourrit, 
les habille et les instruit. Us travaillent pour luL dans la 
campagne et. à la ferme. C'est de cette manière qu'ils 
rembourseât M. de Fellenberg de ses avances. Us restent 
jusqu'à vingt-et-Un aûs dans l'école^ et c'est pour eux 
un point d'honneur auquel aucun d'eux n'a manqué, de ne 
pas quitter Hofwyl avant cet âge, sachant bien que c'est 
surtout le travail de leurs dernières années qui paie les 
dépenses de leut* enfance. Depuis 1809, époque de la 
fondation de cette école , quatre cent trente-quatre enfans 
ont été ainsi nourris, vêttis, instruits^ et M. de Fellen- 
berg est aujourd'hui remboursé de ses frais d'établisse- 
ment et d'entretien , sauf une somme de 1 5,ooo francs. 

Ce chiffre est précieux :^ voilà une école qui vit depuis 
vingt-cinq ans, et qui a fait l'éducation gratuite de quatre 
cent trente-quatre enfans qu'elle a nourris, logés et vê- 
tus : elle n a plus que i $,000 fr^^i^çs de dette. Cela peut 
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faire espérer que de pareilles écoles peuvent se soutenir 
d'elles-mêmes , et qu'ilsufiSt de leur avancer les premiers 
frais d'établissement. 

Entrons maintenant dans quelques détails d'intérieur. 

Les élèves de l'école rurale sont vêtus en coutil pen- 
dant l'été, en laine pendant l'hiver. Pendant l'éié, ils 
vont ordinairement pieds mis, à moins que leurs tra- 
vaux; darte les champs ne les obligent à mettre des sou- 
liers; même pendant la mauvaise saison, ils ne couvrent 
jamais leurs têtes. 

En été, les élèves se lèvent à cinq, en hiver à six 
heures. Après s'être lavés, ils prennent part à la prière 
du matin et reçoivent une leçon d'une demi-heure. 

Le déjeuner pris, ilsf ^ont au travail , qui dure jusqu'à 
onze heures et demies De onze heures et demie à midi^ 
ils prennent leur dîper^ qui est encore ^uivi d'une'leçon 
d'une heure. A une heure, le travail recommence et dure 
jusqu'à six heures, où l'on soupe. Après le souper, on 
joue, et la journée est terminée par une leçon d'une 
demi-heure et une prière commune. Les. élèves se cou- 
chent ordinairement entre huit et neuf heures. L'ordre 
dé la journée change selon les différentes saisons. Au 
fort de l'été, on travaille plus long-temps, çt Ton soupe 
une heure ou une heure «et demie plus tard, tandis que 
pendant lés <:ourtes journées d'hiver les élèves ont une 
ou deux heui*es de leçonà avant le souper. Ls^ durée 
moyenne du travail, pour chaque jour, est de dix heures 
en été, de neuf heures en hiver; le maximum est de 
douze, le minimum de huit heures. Pendant la plus 
grande partie de Fani;iée, l'enseignement, chaquç jour", 
dure deux heures ; en hiver, il dure trois bu quatre heures. 
La matinée du dimanche est consacrée, tant au service 
divin, qu'à des leçons; lé reste de l'a journée est employé 
aux exercices gy m nastiques, auxjeux età k promenade. 
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Leè objets d'enseignement sont la lecture, récriture, 
le dessin, le '<;alcui, le chant, et les notions les plus utiles 
de gt-ammaire, de géométrie, de physique, de géogra- 
phie et d'histoire du pays. A cela se joignent des exer- 
cices d'esprit et un enseignement religieux et moral. 
Pour renseignement de, ces. objets^ il n'y ja pas d'ordre 
fixé, maison choisit l'objet pour lequel on croit les élèves 
)e mieuTC disposés au moment où l'enseignement doit se 
faire» Sans doute une telle méthode serait blàhiable dans 
une éducation dont l'instruction ferait la base, parce 
que des jeunes gens .qui se destinent aux professions in- 
telligentes doivent s'accoutumer à avoir Pesprit toujours 
prêt. Mais on doit agir autrement Jans un établissement 
oii l'enseigiiement sert de délassement. 

M. Wherly , qui est fils d'un maître d'école de Thur- 
govie, donne, "dans quelques lettres à son père, et dans 
un journal qu'il tient de la conduite de son école, des 
renseignemens curieux sur la manière doùt il enseigné 
^es élèves. Voici, sur l'enseignement du chant en parti- 
culier, des réflexions pleiuies de justesse, et qui dénotent 
un tact singulier pour observer les enfans. , 

« Notre chant est bien simple et n'a pas beaucoup 
d'art ; cependant j'apprends à tous mes enfans à chanter 
les notes, et à suivre 'la mesure; aussi chantons-nous d^à 
la plupart de nos chansons ià deux, trois et quatre voix. 
Dans mon enseignement je tâche toujours de suivre la 
méthode la plus simple. Je cherche d'abord à éveiller par 
tous les moyens possibles leuis sentiment ipusical. Pour 
quelques-uns d'entre eux je réussis bienî tïte, pour d'autres 
il me faut plus de temps. Je croîs le cheînîu (\nè je prends 
pour arriver à ce but très facile et très prompt» D'abord 
je chante avec les enfans, sans musique, de petites 
strophes ou chansonnettes faciles à comprerfdre et à re- 
tenir ; je les chante tantôt chez nous , tantôt aux champs; 
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taatêt ailleurs, partout où l'occasion se présente. Ils ap- 
prennent ces chansonnettes par coeur avec beaucoup de 
plaisir, et d autant plus vite que les paroles et Tairsont 
plus gais et plus vifs. Lorsqu'ils ont acquis quelque facilité 
à ch£g:iter ainsi, je les plac^ devant le tableau^ tt c^t là 
que commence l'enseignement du chant noté. t)'abord je 
mets la simple gamme, sans clef, ni aucun autrq signe ^ 
et je les exerce à chanter cette gamme ^ en montant et en 
descendant par la, la on Un , deuoc , trois , quatre, etc., 
assez long-temps pour qu'ils soient capables de chanter ces 
notes avec fecilité. C'est seulement après beaucoup d'exer- 
cices de cette nature que je commence à écrire sur le 
tableau des iporceaux qui deviennent peu-à-peu plus 
difficiles. Enfin j'arrive à les faire chanter à deux et à 
plusieurs voix. 

ce Aussitôt que la plupart d'entre eux savent les notes , 
les defs,, les pauses, etc^, je leur dicte les chants que je 
veux qu'ils apprennent, ils les écrivent sur leurs ardoises, 
et alors c'est comme si chacun avait son propre lîxre. Il 
leur faut bien plus d'attâition pour écrire exactement 
sur l'ardoise ces dictées musicales, et ils s'instrijiisent par 
là d'une manière plus sûre dans la connaissance des notes 
et des autres signes , que si j'écrivais moi-xnême la musique 
sui; le tableau. 

(c Le chant est toujours pour moi l'exercice le plus 
agréable et qui éveille le plus mon esprit. Jamais je ne 
me sens plus heureux que quand je chante des chansons 
en chœur avec mes garçons. Quand les chansons viennent 
à propos elles émeuvent, eHes élèvent tout homme qui a 
tant>soit peu le sens de la musique. Sous ce rapport, un 
recueil de chansons Èiit dans un bon esprit me parait du 
plus. grand prix. Les chansons obscènes et triviales des 
compagnons ouvriers si répandues parmi lepeiq)le, se- 
raient bientôt bannies , si dans toutes les écoles on s'oc* 
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eupait du chant, comme on le fait chez nous. Autant les 
chansons immorales du peuple causent de dommages, 
autant nos chahsons populaires ,<]ui sont en même temps 
gaies et morales, produiraient de bien. Les bombes chan- 
sons éièven| l'âme, éveillent la gaîté, et donnent nais- 
sance à beaucoup de. bonnes 'résolutions , qui sans i cela 
n'auraient peut-être jamais été prises. Il faut que lapôtre 
saint Paul ait bien su, lui aussi, qu^el est l'effet du chant 
sur l'homme, puisqu'il nous e^thorte dans sa lettre aux 
Éphesiens à nous édifier par des chants et des cantiqiieis 
religieux et à entonner des psaumes en chœur. Quant à 
moi, j'ai vu quels bons sentimens s'éveillent chez mes 
garçons, grâce à nos chansons. L'été, à l'approche d'un 
orage, ils chantent souvent ensemble le cantique : « Dieu 
tonne, et Je ne crains rien. )>^ Ils ont choisi eux-mêmes 
dans le, livre des cantiques de Zurich le cantique : « Les 
jours que Dieu nous a prêtés s'enfuient pour ne point 
revenir. » Depuis, nous le chantons chaque samedi soir 
pour terminer nôtre entrelien.' » 

Réfléchissons un instant à ce qu'étaient ces enfans , 
avant d'entrer à l'école rurale : des fils de mçndiàns, 
élevés pour la mendicité , exposés à la contagion de tous 
les mauvais exemples, à toutes leà tentations de la 
misère, grossiers., sauvages, blrutaux. Maintenant, 
quand l'orage gronde, ils adorent Dieu et ne craignent 
point le tonnerre. Ils' ont l'idée de la rapidité de nos 
jours, et du bon emploi qu'il faut en faire. Quelles pen- 
sées, quels sentimens pour de petits Vagabonds! Ils ont 
passé de la brutalité dçs sauvages à la : délicatesse des 
peuples que la civilisation a polis ^t qu'elle n'a pas 
•encore corrompus. La plupart des enfans de l'école 
rurale savent par cœur une centaine (^e chansons, et 
toutes ces chapsons, quoique fort différentes les uhes des 
autres , respirent toutes l'esprit de la morale et de la 
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religion la plus pure. De ce coté la littérature allemande 
offre des ressources que n^ont point les autres pays et 
qui manquelnt surtout à la France. Il y a^'en Allemagne 
des recueils de chansons pieuses, de chanson^ morales 
qui ne sont ni fades, ni ennuyeuises. C'est un grand 
secours pour réducaJ:iou des enfans. En France nos bon* 
nés chansons sont toutes profanes. Nous n'avons en fait 
de chansons pieuses, quç les cantiques des missionnaires 
qui sont fort plats. Ces cantiques cependant qui fbjit par- 
tie des exercices des missions doivent nous avertir de 
l'importance qiie Je chant a dans toutes les choses oîi il 
s'agit de façonn'er les e$prits, et du rang qu'à ce titre, le 
chant doit avoir dans réducatiop. '. 

Daqs l'école rurale 9 la méthode d'enseignement, cette 
méthode qui consiste à n'avoir aucun ordre fixe et inva- 
riable dans l'objet des leçons, est surtout curieuse. Écou* 
tons ce qu'en dit M. Wherly. Personne ne peut ibieux que 
lui raconter cet enseignement perpétuel qui se donne au 
hasard, dans les cHamps comme à la maison. 

n Beaucoup de personnes m'ont souvent demandé 
conmient et quand j'enseigne mes garçons. Je réponds 
qu'ils sont enseignés continuellement: car la nature de 
presque tous'nos travaux permet que j'enseigne en même 
temps ^que nous travaillons , et chaque entretien est 
dirigé vers un but d'instruction, 

« Vivant ainsi au milieu de cette belle et libre nature, 
au milieu des œuvres de Dieu, il y a lieu à chaque instant 
d'exercer la mémoire et l'intelligence des enfans, de leur 
apprendre à observer , et d'exciter leur curiosités On 
trouve là biep plus de moyens d'instruction, qu'entre 
quatre murailles tristes et sonibres, où les enfaqs sontf 
obligés de rester assis , pressés l'un contre l'autre comme 
- des bœufs sous le^ joug , emprisonnés pendant une longue 
journée , ce qui leur donne l'habitude de l'apathie 
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et de la mauvaise humeur ^ plutôt que d'uae vie labo- 
rieuse, active et gaie* 

« Tout ce que nonç feisons avec no$ élèves sert de 
moyen pour développer IcJur esprit, c est-à-dire pour faire 
mûrir et ci^oître le gefme; car chaque homme a soa 
germe; chaque homme est ensemencé eo venant au 
monde : il n'y manque que la façon de la culture. Nous 
ne leur faisons faire aucun exercice inutile,,et il n y a riea 
dont la pratique ne leur apprenne quelque chose. L'es- 
seutiel , c'est de ne pas laisser, travailler machinalement, 
mais de rendre Sttentif au but et à Futilité des choses !« 
et de toujours expliquer comment, quand et pourquoi 
elles se font. L'expérience m'a bien montré quelle diffé- 
rence il' y a pour les enfans entre un tel établissement 
et une simple école de village. Dans notre établissement 
toutes les circonstance s de leur vie future $ont préviies 
et ils y sont prépa^és d'avance. Nous avons ici tous les 
travaux de la campagne et déplus tous les moyens d'in- 
struction pour expliquer ces travaux. Chez nous, d^ns* 
leur journée, que de choses se présentent à leur esprit, 
dont ils n'auraient jamais ^ l'idée sur les bancs de 
l'école, et sur lesquelles ils n'auraient jamais demandé 
d'explication. Ils nous font des questiotis sans nombre 
sur mille et mille objets. Or, le meilleur enseignement 
et lé plus efficace est celui qu'on accorde aux instances 
de l'élève. Les connaissances s'impriment. bion plus.for- 
tctiient dans la mémoire, quand c'est l'élève loi-même 
qui adresse au maître les questions. C'est ce ^que font mes 
élèves. L'un demande : pourquoi fait-^on là ce fossé ? Un 
autre : pourquoi cette eau est-elle conduite dans cette 
direction et non dans cette autre? Un troisième : pour- 
quoi met-on ces plantes par ici , et non par là , pourquoi 
si loin l'une de l'autre , etc. ? Pourqj^oi en été les jours 
sont-ils lougs^etles nuits courtes, et pourquoi en hiver 
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est-ce le contraire? D'où viennent les nuages, les brouil- 
lards et les vapeurs j.çt où vont-ils? Et quand ils voient 
un insecte, un oiseau ou quelque autre animal, ils ont à 
Tinstaint même une suite infinie de questions à m'adres- 
ser. Tout cela se fait-il ^ans nos écoles de campagne, où 
les enfiins pendant une grande partie du jour ne peu- 
vent bouger de leurs places , et n'ont devant leurs yeux 
qu'une muraille inanimée? » 

Danâ$on livre des Ecoles , M. Sch\varz recommande 
d'avoir dans les écoles de petits enfahs des images et des 
gravures qui excitçnt leur- curiosité et qui donnent l'occa- 
sion de leur expliquer beaucoup de choses. La méthode 
^ de l'école d'Hofwyl me semble meilleure : à mettre les 
élèves en face des objets, leur curiosité est plus vivement 
excitée qu'en face des images et l'idée qu'ils en gardent 
est plus vive et plus nette. ^ . 

Les travaux auxquels sont employés lefe élèves ^e l'école 
des pauvj^es sont dé deux espèces :ce sont des travaux 
champêtres et des travaux domestiques.Pen^ant la belle sai- 
son ils font dansleschaitipstousles travaux qui ne sont pas 
au-dessus des forces de leur âge, tels que sarcler e|-arracher 
les mauvaises herbes, glaner, cueillir les pois et lesfèves, 
Técolter les pommes de terre^ ramasser des engrais, etc. Je ne 
parle pas d'ungrsind nomfere dé petits travaux-à la main 
pour lesquels les enf2^ns remplacent les bras des hommes. 
Pendant la mauvaise saison ils i>ont occupés à faire des 
ouvrages de yannerie et de paille, à fendre et à scier le 
bois, à faire des fagots, à battre le blé, à trier des grai- 
nes , etc. Un des élèves les plus avancés en âge est apprenti 
charron, et les autres passent à tour de rô)e , chacun une 
semaine, dans un des ateliers de l'établissement pour 
aider les artisans, v 

Pans l'école rurale, ihn'y a guère lieu de punir les 
élèves : ils sont en général fort dociles. Les réprimandes 
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suffisent la plupart du temps. L'expiérieûce de M. Wherly 
est bonne encore à consulter à ce^ujet. Voici comme il rai- 
sonne sur les punitions et sur leurs différentes espèces. 
(cLes punitions corporelles, quand elles sont trop frë- 
quentes , ne produisent pas d'effet salutaire dans l'édu- 
cation; elles ont au contraire des suites nuisibles. Peu de 
personnes cependant nieront l'avantage qui peut résulter 
de l'emploi modéré de ces punitions. Il faut seulement 
qu'elles soient justes. Parmi les punitions de cette espèce, 
les verges me paraissent le châtiment le plus cônvei^a- 
ble. J'avoue que pour mes garçons, surtout pour les pe- 
tits, je les trouve par fois nécessaires. Quant à ceux qui 
sont plus grands, je crois que si une exhortation amicale 
ne produit pas d'effet, une réprimande sévère en particu- 
lier, ou un blâme public sont phis utiles que des punitions 
corpù|pelles. » 

Nous contiaissons maintenant l'organisation de l'école 
des pauvres : il nous reste quelques observations à faire 
sdr le rôle que joue le travail dans cette école. 

Le travail est, comme nous l'avons vu, l'occasion d'une 
foule de leçons données sans appareil et comme au ha- 
sard : mais ce qui fait le succès de ces leçons , c'est que 
le travail est sérieux. 11 n'y a rien là qui sente la ma- 
chine, comme dans certains systèmesd'éducation où avec 
de petits travaux d'opéra on tâche de suggérer à l'enfant 
de petites^questions qui amèneront naturellement, dit-on, 
les leçons qu'on veut lui faire. Rien n'est si opposé à l'es- 
prit de l'étude que ces leçons de comédie ; rien n'efisei- 
gne si mal ce que c'est que le travail que ce travail en 
miniature. Rien a'éloignè tant de la nature que ces édu- 
cations soi-disant naturelles. À Hofwyl le travail est sid- 
cère. Ce n'est point un jeu : les énfans le savent et voilà 
pourquoi ils travaillent av^ zèle; voilà pourquoi ils 
questionnent avec intérêt. 

4 
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Rien n'est si diflicile à tromper qu un ea£atnt. Vous lui 
mettez un joli petit râteau dans la main pour amener une 
leçon d'agriculture, et vous croyez qu'il est votre dupe? 
non. U voit très bien que tout cela est arrangé d'avance, 
et s'il vous £iit la question que vous attendez, il la fait 
comme étant* dans son personnage : il comprend la co- 
médie que vous jouez, il s'y prête, il prend scm rôle; cela 
l'amuse, mais cela ne le trompe pas. Tons }es>enfans 
sûment à jouer la comédie ; les ënfans dans ces belles édu- 
cations naturelles jouent au travail comme ils jouent à 
la chapelle. Quant à leur attention que vous croyezavoir 
attirée par ce détour ingénieux, vous n'en avez quelom- 
bre; et tel est le genre d^attention qu'ils s'habituent à 
donner aux dioses. Attention frivole, légère, superfi- 
cielle, parce qu'ils se sont accoutumés à croire que dans 
le travail il n'y a rien de réel et de sincère. 

A Hofwyl quand l'en&nt travaille, il sait qu'il rem- 
place un valet de ferme, un nunssonneur; il sait qu'il lui 
faut travailler pour gagner son pain, son logis, ses vê- 
temens, son instruction que M. deFellenb^g lui prête 
plutôt qu'il ne lui donne: il prend donc le travail au sé- 
rieux et se trouve par là préparé à la vie qu'il doit me- 
ner, vie laborieuse et active. 

Quand le travail , je ^ux dire surtout le travail des 
champs, n'es): point profané par les singeries des £aiiseurs 
d'éducations, et quand il ne se fait pas non plus d'une 
manière aveugle et mécimique; quand il est , comme à 
HofWyl, exphqué et commenté par l'instruction, quand 
chaque effort des bras amène un efSbrt de l'intelligence, 
quand la, nature devient un sujet de questions et de re- 
cherches en même temps qu'un sujet de labeur, le tra- 
vail des champs alors est pour l'âme comme pour l'es- 
prit un excellent instrument d'éducation. Les enfims se 
soumettent aisément au travail ; ils sentent par instinct 
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qud c'est là la destination de l'horatTie. Il faut seulement 
qu'ils voient le but. Le travail des champs qui montre 
toujours le but près des efforts et la récolte non loin des 
semailles est celui qtii convient le mieu^ à l'âme. L'âme a 
besoin pour être tenue en haleine, de voir chacune de ses 
actions suivie d'un ieffet; elle a besoin, pour rester hon- 
nête et bonne, de voir son travail récompensé. Quand 
l'homme de la campagne se dit: j'ai semé et je récolte, 
c'est juste; cette justice dont il goûte la joie, entre- 
tient dans son âme l'idée de l'ordre. Rien, au contraire , 
ne démoralise si prompt ement qu'un travail sans fruit 
et sans salaire, parce que c'est quelque chose de contraire 
à la justice. Toute la moralité du travail est dans Cette 
idée de la justice du profit qui suit la peine. 

Dans l'école des pauvres dllofwyl, le travail est donô 
un élément dé morale : il donne aux enfans l'idée des la 
l'étribution accordée à chacun selon ses œuvres ; il lesha^^ 
biti^e à l'ordre et à la régularité. C'est aussi un élément 
d'instruction et un exercice d'intelligence. M. deFellen* 
berg a dans Hofwyl une ferme" expérimentale et une fa- 
brique d'outils d^agricultureplûs parfaits que les outils 
ordinaires. Les enfaûs de l'école rurale sont employés 
auX' expériences des méthodes d'agriculture et au manie- 
ment des outils nouveaux, et comme ces expériences et 
ces outils leur sont expliqués , c'est encore un moyen de 
plus de les habituer à travailler d'une manière intellî* 
gente, à ne pas avoir horreur de la science et à secouer le 
joug de la routine. 

L'école des pauvres d'Hofwyl est placée à coté de l'in- 
stitut scientifique, c'est-à^ire à côté des jeunes gens ri- 
ches qui reçoivent une éducation toute diflférente de celle 
de l'école rurale. 0^ pourrait croire qu'à mettre ainsi en 
présence les riches et les pauvres, ceux qui étudient dans 
ki livres et ceux qui tnrvaillent à la terre> il y a queK 
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que danger. Les riche&ne mépriseront-ils pas les pauvres? 
les pauvres ne seront-ils pas jaloux des riches? il.n'en est 
rien. M. de Fellenberg n'a pas cru qu'il dût être plus 
prudent que la Providence elle-même qui^ dans la société, 
a placé le riche eu face du pauvre : il a mis hardiment 
face à face les pauvres et les riches et n'a pas voulu que, 
sous ce rapport, Hofwyl fut arrangé autrement que la 
société. 

Pourquoi en effet Hofwyl ne ressemblerait-il pas au 
monde ? pourquoi cacherait-on aux pauvres qu'il y a des 
riches? est-ce pour leur en ménager la surprise, à 1^ sortie 
de l'école, dans l'âge dès passions ? et pourquoi aux ri- 
ches cacherait^^on aussi qu'il y a des pauvres qu'il faut 
aider et secourir autant que nous le pouvons. Il faut 
montrer de bonne heure les riches aux pauvres et les 
pauvres aux riches, puisqu'ils doivent vivre ensemble ; il 
faut que les uns et les autres apprennent de bonne heure 
quel est l'ordre de la société; Loin d'être un mal, le voi- 
sinage des deux écoles ^ Hofwyl a je ne sais combien 
d'avantages. 

Les élevés de l'école des, pauvres comprennent dès 
leur enfance qu'ils n'ont point le sort de leurs voisins, 
les élèves de l'institut scientifique, et que c'est pour cela 
qu'ils n'ont point la même éducation. Us ne sont point 
tentés de murmurer contre la Providence en voyant 
comment les rangs sont difïérens : cela n'est point pour 
eux une chose nouvelle. La sortie de l'école n'est point 
pour eux, comme pour les élèves de nos collèges un jour 
de révçlution morale, un jour où ils voient tomber devant 
eux, comme un château de cartes, le monde du collège, 
et où ils voient se lever devaat leurs regards un monde 
tout différent, où les rangs ne sont plus les mêmes. C'est 
pour les jeunes gens un triste et mauvais jour que celui- 
là, et peu savent résister à ses conseils d'amertume et 
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de colère. Les élèves de l'école rurale ne sont point ex- 
posés à ce désappointement. 

Pour les riches, pour les élèves de l'école scientifique, 
le voisinage est bon aussi. La pauvreté à Hofwyl dans 
l'école rurale, est honnête, intelligente, active: ce n'est 
point cette pauvreté en haillons^ sale, paresseuse, brutale 
qu'il est si difficile de ne pas mépriser ou de ne pas pren- 
dre en dégoût. L'élève de l'institut scientifique respecte 
sans effort l'élève de l'école rurale. Pour lui ce n'est point 
un pauvre, c'est un paysan laborieux , intelligent ; voilà 
l'idée qu'il se fait des classes inférieures de la société; et 
quand plus tard il les verra ça et la grossières, malpro- 
pTès, débauchées, il saura que ce n'est point là le type 
nécessaire du pauvre, que c'est une excq)tion, et qu'à ce 
mendiant vagabond, il n'aurait fallu pour être un ouvrier 
respectable que l'éducation simple et peu coûteuse ^e 
l'école d'Hofwyl. 

Ainsi du côlé du riche, point de mépris insolent pour 
le pauvre, et du coté du pauvre, point de jalousie et de 
haine contre le riche; tel est l'effet dû voisinage des deux 
écoles d'Hofwyl. 

Hofwyl. ne serait point une image fidèle et vraie de la 
société de nos jours s'il y avajt entre l'institut scientifique 
et l'école rurale une barrière insurmontable; cat* il n*ya 
point dans notre société de barrière et d'obstacle pour le 
talent; Un homme part d'en bas pour arriver en haut, 
c'est ce qui se voif: tous les jpurs. De même, à Hofwyl, si un 
enfant de, l'école rurale montre un talent et un mérite 
partkuliers , il passe dans l'uistitut scientifique et reçoit 
l'éducation destinée aux classes supérieures de la société. 
C'est un hommage rendu au droit que le mérile a d'arriver 
aux premiers rangs de la société, c'est un moyen dc^ plus 
d'empêcher la jalousie du pauvre à l'égard du riche, et le 
mépris du riche à l'égard du pauvre. Le pauvre ne peut 
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plus haïr ces rangs élevés auxquels il peut monter : le 
riche ne peut plus mépriser ces rangs inférieurs d'où lui 
vieppe^t des égaux, je me trompe, des supéiûeurs. 

J auraiç dû parler peut-être de l'école intermédiaire 
avant de traiter en détail d^ l'école des pauvres. Mais 
j'ai mieu?. aimé suivrç Tordre dans lequel M. de Fel* 
lenherg a fondé 3es écoles. L'école intermédiaire (real 
schulè) est toute nouvelle à Holwyl. 

Hofwyl e$t le système d'éducation de M. de Fellenberg 
unimé et mis en action, et ce système serait incomplet si, 
dans ce cadre, il ii'y avait point place pour toutes les CoU'- 
ditions de la société,' 

L'institut «ciçntilîque fait l'éducation dç* classes su* 
périeurQ»î l'école des pauvres fait l'éducaUon des classes 
inférieures : il y a> entré ces deux conditions une çondi*- 
tion intermédiaire, ce|le des hommes livrés à l'exercice 
du commerce et de l'industrie. Cette classe doit trouver 
aussi sort éducation à Hofwyl. Delà la fondation récente 
de l'école intermédiaire. Sur %^q élèves qui sont à Hofwyl, 
l'institut scientifique en a 96, l'école des pauvres 106 et 
l'école intermédiaire 38 seulement. Je ne puis guère 
donner de détail sur cette école : elle t*ommence à peine. 
Tout ce que je puis dire, c'est que M. de Fellenberg 
croit à son ^ccès, parce qu'elle répond aux besoins de la 
société nouvelle , et que c'est encore un témoignage en 
faveur du genre d'écoles que toute l'Europe cherche à 
fonder en ce moibent. 

Hofwyl aujourd'hui avec ses trois écoles voisines, et 
qui donnent l'une dans l'autre, son institut scientifique, 
son école des pauvres et soâ école intermédiaire, repré«> 
sente donc exactement l'état de la société oii les classes 
sont séparées sans cesser d'être voisines, afin que le past 
sage soit facile de l'une à l'autre» Qu'onnecroie pas eepen* 
daot qu'à Hofwyl ce passage, pour être* toujours ouvert, 



Digitized by 



Google 



£TÂJBUSSBME2fS D^UOFWTL. 55 

soit toujours fréquenté. M. de Fellenberg ne fait point 
passer légèrement un enfant d'une école dans une autre, 
c'estoà«dire d'une classe de la société dans une autre. 
U sait quel danger il y a à déclasser les hommes et à les 
transplanter d'une sphère sociale dans une autre. Il ne 
prend point la vivacité de l'enfance pour du talent. Jus- 
qu'ici Û y a à peine deux ou trois élèves de l'école rurale 
que leur talent ait poussés dans l'institut scientifique. 
Aujourd'hui que réa>le interïnédîaire est fondée, il en 
pourra passer davantage dans cette école, l'intervalle à 
franchir étant moins grand» 

Ce n'est pas seulement à HofWyl qu'il y a des écoles 
de pauvres. Hofueyl, comme une métropole, a fondé des 
colonies. A Maykirch, non loin d'Hofvvyl, il y a, sous la 
conduite d'un maître, une colonie de 3i ën&ns qui ex^ 
ploitent une ferme. Ils ont bâti eux-mêm^s leur maison; 
il& font eiix*mèm^ leurs habits , leur cuisine : ib labou- 
rent, ils sèmeât, ils récoltent : ce sont de petits Robin* 
son-dnisoé. Dans le canton de Glaris , dan$ les marais 
desséchés de la Lcnath, une école des pauvres^ ak les 
enfaas travaillent à l'instar d'Hofvryl, est placée sote la 
conduite d'un élève de M. Wherly. Le» écoles rurales ne 
sont donc point des rêves ruineux : ce sont des institu* 
tions possibles et praticables. 

Il me reste à parter des deux éèoles normales dlloforyl, 
l'école normale permanente et l'école trimestrielle. 

L'école normale permanente est étroîfcttnent liée à 
Fécole mrale. Elle se ooftipoee des élèves qm ^ distiiN 
guenl dans ceAte école, sans cepencfant être appelée par 
leur talent à eatrer dans Finstitut ^dentifiqne; et des 
jeunes gens étrangers Ji HofWyl, qui se destinent à it»é 
maî^^e» d'école et qui ventent perfectionner kurinsfru^ 
tion. ih viveM avec le$ élàved de l'école rurale, a i d c m 
M. Wherly à les instruire, et partagent leurs travactx 
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dans les champs : c'est de cette manière qu'ils rembour- 
sent M. de Fellènberg de^ frais de leur entretien. 

Sans Fécole normale permanente, l'école rurale serait 
impossible, ou du moins elle ne sérail praticable qu'en 
petit. Mais avec les jeunes maîtres qui en sortent et qui 
y rentrent sans cesse, qui sont formés à ses habitudes, 
à sa méthode et imprégnés de son esprit, l'école peut 
devenir nombreuse sans dangers, parqe qu'il y a toujours 
assez de maîtres pour suffire aux élèves, et des maîtres 
qui ont la tradition de l'école. Tout serait perdu, si elle 
était livrée à des maîtres étrangers. 

L'école permanente est donc un établissement destiné 
plutôt à accroître et a continuer la famille des pauvres 
de M. de Fellènberg, qu'à propager au dehors l'esprit 
d' Hofwyl. L'école normale trimestrielle est fondée à ce 
dernier effet. 

Je ne puis mieux comparer cette école trimestrielle, 
qu'aux retraites que font quelquefois les prêtres d'un 
diocèse sous la direction de 4'évêque ou d'un grand vi- 
caire. Chaque année ^ pendant les trois mois d'été, les 
maîtres d'école du canton de Berne, sont invités à venir 
à Hoft¥yl. Us y $ont logés et nourris aux frais de M. de 
Fellènberg, qui même prend soin quelquefois de leur 
famille pendant cette absence. Durant ce s^our, on s'ef- 
force de leur inspirer l'estime des fonctions qu'ils rem- 
plissent, de remplir les lacunes qu'on trouve dans le 
cercle de leurs connaissapces et de les exercer dans les 
méthodes les plus favorables aux progrès rapides des 
élèves. Quelques-uns d'entre eux reviennent l'ann^ sui- 
vante pour achever leur instruction. Peu d'années suffi- 
ront à faire le tour de toutes les écoles du canton de 
Bemé^ et en élevant ainsi l'instruction 4^s maîtres de 
quelques degrés, l'instruetion des qnfans se ti*ouvera 
élevée d'autant. 
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C'est en 1808 que M. de Fellenberg fonda ce cours 
trimestriel. Il eut beaucoup de succès, et les maîtres d'é- 
cole se rendirent en grand nombre à Hofwyl. Le gouver- 
nement bernois s'effraya de l'influence qu'une pareille 
réussite donnait à un simple citoyen ; et en 1809, quand 
M. de Fellenberg annonça son cours d'été, le gouver- 
nement défendit aux mutres d'école de s'y rendre, sous 
peine de déposition. \^ 

Les maîtres d'école qui sentaient le besoin qu'ils 
avaient de ce cours, Tinrent alors à Hofwyl comme 
moissonneurs. Personne n'y pouvait trouver à redire, 
leur traitement étant trop faible pouf qu'on puisse leur 
interdire de travailler pendant les vacances d'été des éco« 
les de campagne. Us travaillaient avec l'école rurale et 
perfectionnaient leur instruction dans l'intervalle des 
travaux. Ils apprirent de cette manière plus qu'ils ne 
croyaient; car ils apprirent à comprendre la vertu du 
travail et son efficacité pour le développement moral et 
intellectuel de l'homme. 

En i83i , enfin, le» obstacles que le gouvernement 
mettait à la réunion des maîtres d'école à Hofwyl cessè- 
rent et M. de Fellenberg recommença son cours trimes- 
triel. Je joins ici le tableau des études et le récit de l'ou* 
verturedu cours de i833. De cette manière on pourra 
juger l'objet de ce cours et l'esprit d'enthousiasme phi- 
losophique et religieux qui l'anime. 

TABLEAU DES ÉTUDES. 
I. Enseignement religieux. 

I . Histoire de Fancien et ^u nouveau' testament. 

a. Histoire de la religion chrétienne. • 
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3. Dogmatique {Glaubenskhré) et morale dirëttenne 
daas leur application au catédiisme en usage. 

IL Langue. 

!.. J^ecture et calligraphie^ 

a* Prononciation et orthographe. 

3» Syntai^e et compositions. 

lïL Chant. 

1. Théorie de la mesure et de la mélodie.— -Gammesi.-** 

Chants à une voix, (einstimmig). 
a. Harmonie, c^mposUion, chants à deux et à plusieurs 

voix, 

IV. Calcul et dessin. 

I. Les quatre règlcis, les fractions, la règle de trois,"elc. 
a. Connaissance et application dès mesures usuelles de 
longueur, dé 'poids et de capacité. 

Y. Connaissance de la nature. 

a Physique. 

i Histoire naturelle. 

I. Connaissance de la patrie. 
a Géographie. 
b Économie rurale. 

VI. Science de Vhomme. 

i.Considératîwda oorpa humaia« 
. a Structure du corpa^ 
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^ ÏAs, lais qui 'le régiaieat ei les devoirs qui résultent 

de ces lois pour le» hommes envers eux-mêmes et 

envers les autres. 
c Soins qu'on doit donner à la conservation d^ la 

santé. ^ 
d De l'éducation corporelle la plus convenable à la 

jeunesse. 
e Élévation religiepse de l'homme vers son créateur. 

2. Connaissance du peuple. 
a Histoire de la patrie. 
b Constitution. 

C'est le 1 3 mai 1 83 1 qu'eut Heu l'ouverture de ce court. 
Aune heure y les maîtres d'école arrivés en grand nombre 
à HofwylySe rassemblèrent avec bs profesMiura chargés 
de leur inslructiony sur lapiacedesiinëeàrensdigDtment 
pendant L'été. 

(j) ^c Des chants y exécuti» sous la direction et 
M. Wherly, par les cafans «t ks jeunes gens de l'écôk 
rurale ouvrirent la fête. Ces chants dépotèrent à se re- 
cueillir et à contempler dans sa beauté notre Suisse^ 
notre patrie tërreatrQ constitutionnelle , et le ciel^ fai pa- 
trie divme que nous a prooûse le sauveur du monde. 

<i Quand ces chants eurent cessé, le père {dsr Paêer) 
Fellenberg prit la parole : 

icQu'estfce qui nous réunit ici du Simméntbal et de 
l'ArgoviCy de& montagnes et des lacs à tray«r».tvt de 
privations et de sacrifices? 

«c C'est rappel de la patrie « et celui de. l'Ëiiangiie. 



(z) Ce féçi\ est tiré du jaunial publié par |4. de l'ellenberg^ sov.s le titre: 
FèuiTle dé communicadoh entre tes amis de tàmêliof'ation de tlnstructîon 
populaire» » ' . ' j; 
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cf C'est le besoin vivemeHt senti et clairement reconnu 
de secourir les pauvres enfans, les enfans de notre peuple 
jusque-là abandonnés, de Jes élever pour la patrie que 
leur promet notre nouvelle constitution; et de les prépa- 
rer dans cette patrie terrestre^à entrer. dans la patrie 
céleàte où le sauveur les appelle, quand ri dit : 

or Laissez les enfans approcher d§ moi , c'est à eux 
« qu'appartient le royaume des cieux. » 

<c Chacun de nous l'a senti souvent;; la connaissance 
incomplète de Fart de l'enseignement et de l'éducation , 
le manque de moyens d'instru(5tion , et l'isolement des ef- 
forts, voilà les obstacles qui nous empêchent de faire tout 
ce que le sai^yeur, tout ce que la patrie exigent de nous 
dans les fonctions de maîtres d'école. 

a yous venez donc , hommes des écoles, vous venez à 
nous avec l'espoir de trouver chez nous les conseils et 
les leçons nécessaires pour remplir vos fonctions. Vous 
venez à nous pour trouver les forces dont vous avez 
besoin dans votre ministère et pour vous exercer ensem- 
ble, tous par chacun et chacun par tous. 

« Nous^ sommes à vous j nous vous aiderons à satis- 
faire à vos vœux, autant qu'il nous sera possible. 

« Nous avons tous le même but ; nous avons tous le 
desip de nous eaanoblir en nous perfectionnant dans nos 
fonctions; et de faire dans nos écoles, le plus de bien 
possible aux enfans qui nous sont confiés. 

a Eloignons donc au nom de la sainte tâche qui nous 
est imposée, éloignons ée notre réunion, taut ce qui: 
pourrait nous détourner de son accomplissemeat. 

« Ayons sans cesse devant les yeux l'éducation de nos 
enfans : pénétron&bien nos cœurs de tout ce qui leur est 
nécessaire pour devenir des hommes bien élevés, de 
vrais chrétiens, des citoyens éclairés, pénétrés d'amour 
pour leur pays et dévoués fidèlement à ses lois. 
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a Le zèle conscieneieut et éclairé de la doctrine du 
salut et notre inutuelle confiance en Dieu, nous uniront 
dans le vrai sens du christianisme. L'assistance de Dieu 
ne nous manquera pas, cette assistance ijui nous est si 
nécessaire à^ tous, hommes fragiles que nous sommes, 
pour nous charger du ministère d'instituteurs du peu- 
ple (f^olks^Erzieher) et pour remplir, à l'honneur du 
Seigneur, le saint emploi d'élever les enfans de Dieu 
pour son royaume. . 

« Ensuite un des maîtres d'école fit la lecture des 
règles^. suivantes, qui doivent être observées par tous 
ceux qui entrent dans l'établissement. 

« Chaque maître doit penser qu'il se trouve dans un 
lieu entièrement consacré à l'éducation.. Chacun de nous 
doit considérer, qu'entouré, comme nous le sommes, 
d'enfans et de jeunes gens qui reçoivent une éducation 
chrétienne et qui sont formés à l'activité et au zèle du 
devoir , c'est un devoir saint qui npus est imposé de con- 
tribuer au moins par un bon exemple à leur éducation et 
à leur développement. 

<c Nous prions les maîtres-élèves de songer que par- 
tout où ils rencontrent un enfant, ce lieu de rencontre 
devient un lieu d'éducation , et que quelque action qu'ils 
fassent et quel que soit son nom, cette action à Hofwyl 
est un acte d'éducation , une leçon ; si bien que toute 
la journée est une suite de leçons, un enseignement 
perpétuel. Il n'est pas besoin de développer beaucoup 
cette réflexion pour montrer aux maîtres-élèves quelles 
obligations leur impose leur séjour au milieu des éta- 
blissemens d'Hofwyl. 

c< De plus nous desirofïs persuader aux maîtres-élèves 
qu'avimt tout ils doivent s'efforcer de gagner Pestinïe de 
leurs élèves , tant des petits que des grands. Sans ce res- 
pect toute leur science serait inefficace. La vie de Jésus, 
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du modèle de tout homme qui enseigne et élève ies hom- 
mes leur montre comment ib doivent gagner cette 
estime. 

tf Nous devons être humbles et doux si nous voulons 
avoir l'amour et l'estime d^ enfans ^ et si nous voulons les 
conduire au royaume des cieux* 

ce Nous devons être acti& et laborieux sans nous las'- 
ser tant que dure le jour.. Toute notre conduite doit être 
telle que nous ayons partout le renom d'hommes hon«* 
nêtes et vertueux. . 

«t C'est de cette manière que^nous obtiendrons l'estime 
de tous ceux qui nous connaissent, condition in(Usp^(i«> 
sable pour la réussite de nos efforts. » 

Tel est l'esprit d'enthousiasme jdiilosophique et reli*- 
gieux qui anime l'école normale permanente et l'école 
normale trimestrielle , les deux derniers établissemens 
que j'eusse à examiner à Hofwyl. 

Quoique le genre d'écoles que nous étudions soit 
celui qui est le moins développé à Hofvryl^ et qu'il sent 
tout nouveau là comme ailleurs , j'ai cru cependant devoir 
m'aitêter avec quelques détails sur Hofwyl. M. de Fel- 
lenberg a voué sa vie à la science de l'éducation; et 
cette science, il Fa conçue et il l'a pratiquée d'une façon 
toute particulière. Hofwyl est un théâtre d'expérîiencesen 
fait d'éducation. Toutes ces expériences ont-elles réussi? 
Je n'oserais l'assurer; mais la plus belle, la plus impor- 
tante, celle de l'école des pauvres a réussi. Voilà vingt- 
cinq ans qu'existe l'école rurale, et loin de dépérir, elle 
est sur le point de faire ses frais elle-même. Il y a plus , 
elle peut survivre, je l'espère, à M. de Fellenberg ; elle peut 
devenir une institution durable. Sans doute l'enthousiasme 
presque religieux que M. deFell^berg inspire à son école 
normale permanente aide puissamment au maintien et 
au succès de l'école rurale : sans doute la foi , qui , selon 
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TEvangile^ soulève les montagnes , est d'un grand secours 
aussi pour élever des enfans, et avec de jeunes maîtres 
comme ceux dHofWyl ^ qui adorent M. de Fellenberg à 
régal d'un père, d'un roi, d'un prophète, qui sont sa 
milice et ses apôtres,. dont Toeil est humide et le visage 
éclatant de joie quand M. de Fellenberg leur donne une 
poignée de niains affectueuse, avec de pareils instrumens 
tout est &cile; sans doute quan4 le prophète aura dis- 
paru, les fidèles seront troublés et l'école rurale chan- 
cellera un instant Mais il y a dans la simplicité de son 
organisation un principe de force qui |a soutiendra. 
Comme les instituts religieux, auxquels j'ai déjà comparé 
Hofwyl, elle n'aurait pas pu naître sans l'enthousiasme et 
sans la foi ; mais comm^ ces instituts elle pourra durer 
et se maintenir sans ces secours extraordinaires. Et aussi 
bien , quand même la maison principale périrait , si les 
succursales fondées à son exemple se conservent et s'ac- 
croissent, elles suffiront pour assurer à M. de. Fellen- 
berg sa gloire de fondateur dés écoles de pauvres. J'en 
connais peu de phis belle. 
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Zurich. — Des examens. — Des petites universités en Allemagne. 

\ ^ 

On ne saurait trop louer le zèlé^que le canton de Zurich 
montre pour l'éducation publique. Zurich se souvient 
toujours du rôle qu*elle a joué à l'époque dé la réforme, 
et de l'éclat de ses savans, des Zwingle, des Bullenger, des 
Gessner. Elle se souvient d'avoir été la patrie de Pestalozzi. 
Le pays qui a vu naîtrç un pareil homme semblerait plus 
coupable qu'un autre, s'il négligeait l'éducation du 
peuple. Écoles primaires , écoles secondaires ou hautes 
écoles pour le peuple , gymnases ou collèges classiques, 
écoles industrielles, et au dessus de toutes ces écoles une 
université avec quatre facultés dont l'une porte un tître 
nouveau : faculté des sciences politiques , tels sont les di- 
vers établissemens consacrés à l'instruction publique dans 
cet état de 180,000. habitans. 

Voyons d'abord comment est organisée l'instruction 
publique. Nous verrons ensuite les diverses écoles. 

Dans le canton de Zurich , il n'y a pas d'administration, 
proprement dite, de l'instruction publique ; tout est or- 
ganisé par conseils, par comités , par associations, et toutes 
les fonctions sont gratuites. C'est la nature de l'esprit ré- 
publicain de faire faire beaucoup de choses par les ci- 
toyens unis en comités et en conseils. Dans les .vraies ré- 
publiques, l'État n'étant presque rien et les individus étant 
presque tout , il n'y a pas d'administration , il n'y a que 
des associations. 

A Zurich, un conseil d'éducation (Erziehungs-Ralh), 
d'après l'article 70 de la constitution ^ dirige et surveille 
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l'instruôtion publique dans tout le canton. Ce conseil est 
composé de 1 5 membres élus par le granc} conseil dans 
son sein ou hors de son sein , pour six ans ; il se renou- 
velle par tiers de deux en deux ans. 

Le conseil se diyise en deux sections, dont l'une est 
plus spécialement chargée de la direction.de renseigne- 
ment supérieur , et l'autre de l'enseignement primaire et 
secondaire. 

Le conseil est chargé de veiller à la bonne administra- 
tion des biens des écoles, de diriger les établissem«is d'in- 
struction publique, de préparer les lois et les ordonnances 
relatives à l'éducation et de pourvoir ^ leur exécution. 

Il nomme les professeurs des gymnases, des écoles 
d'industrie et de l'université en s'adjoignant quatre mem- 
bres du^comité de surveillance de l'établissement où est 
la chaire vacante. 

Il présente pour les chaires vacantes dans les écoles 
secondaires trois candidats. Sur ces trois candidats la 
commission d'arrondissement, réunie avec le comité de 
surveillance de l'école, fait la nomination au scrutin 
secret. • - 

Pour les places vacantes dans les écoles primaires, le 
conseil présente de m^me trois candidats : la commune 
élit au scrutin secret entre ces trois candidats. 

Chaque année le conseil d'éducation adresse au con- 
seil de gouvernement un rapport détaillé stir l'état et les 
progrès de Finstruction publique dans le canton. 

Les fonctions des membres du conseil d'éducation sont 
gratuites. . * 

Après le conseil d'éducation viennent les commissions 
d'arrondisseratent et les commissions de district. 

Le canton de Zurich est divisé en onze arrondisse- 
mens, et chaque arrondissement a un plus ou moins 
gi^and nombre de communes. 

5 



Digitized by VjOOQIC 



66 ZUEICH. 

Il y a pour chaque arrondissement une comoûssiom 
coiïiposée de sept membres , deux ecclésiastiques, deux 
professeurs et ^rois habitans qqi ne peuvent être aï 
ecclésiastiques , ni professeurs. Tpus ces membres sont 
élus y les ecclésiastiques par le phapitre, les professeurs 
par le cofps des professeurs, les habitans par l'assemblée 
d'arroodissëmeat. . 

lis sopt nommés pour six ans. Leurs foncions sont 
gratuites : ils s'assemblent chaque trimestre. Le président 
paît le» convoquer extraordinairement dan& le cas d'af- 
faires urgentes. 

La commission est chargée de l'inspection de toutes 
les écoles publiques et privées de l'arrondissement. Cha- 
que membre a plusieurs écoles à visiter : il doit les visiter 
au moins deux fois par an, unis fois en hiver, une fois 
en été. * ' 

La , commission d'arrondissement adresse tous les ans 
un i*apport au conseil d'éducation sur l'état des écoles de 
l'arrondissement : elle, y joint les comptes des écoles et 
elle exprime quels sont ses vœux pour leur amélioration. 

Chaque district , ou chaque paroisse a aussi une com- 
mission composée du pasteur et de quatre membres 
nommés par les habitans do la paroisse , le dimanche à 
l'issue du service diyin. . 

, Cette coinmission est subordonuée à la commission 
d'arrondissement. Elle est chargée de surveiller l'ordre 
et la conduite de l'école. 

Ainsi le conseil d'éducation , la commission d'arron- 
dissement et la commission de district ou de p^^roîsse^ 
yoilà les trois conseils administratifs chargés de l'instruc- 
tion publique. Il semble que dans les pays oii les corps 
administratifs sont eux-mêmes des conseils électifs, il 
n'est guère bespin d'ayoir à coté des assemblées électives. 
A Ziu*ich, cependant , à coté des conseils d'éducation et 
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des commissions d'arroiidissement et de paroisse* il y a 
le synode général des écoles (schulsjmode) et les chapi- 
tres d'école {schuleapitel). 

Le synode des écoles est une assemblée qui représente 
le corps deTinstruction publique du canton. Il s6 com- 
pose i"* des membres du coBseil d'éducation et des com- 
missions d'arrondissement, %* des députés des membres 
de l'instruction publique. 

Cbacj^ue chapitre d'école, et il y a un chapitre par 
arrondissement, nomme cinq députés au synode. 

Les professeurs de l'université, du gymnase et de 
l'école d'industrie forment un chapitre d'école séparé. 

Yoyons maintenant les diverses écoles, en passant 
rapidement sur celles qui n'ont point de rapport au sujet 
qui nous occupe spécialement, comme le gymnase ou 
collège classique et l'université. ' 

11 y a dans le canton de Zurich , deux degrés d'in- 
structipn pour le peuple; le premier degré est obliga<< 
toire; le second ne l'est pas. ^ 

Au premier degré sont les écoles primaires que la loi 
de Zurich appelle écoles générales, allgemeine fVolks^ 
schiden ou Ortschulen (écoles de village). 

Au second degré sont les écoles secondaires , ou les 
hautes écoles du peuple {hôhereWolksschuleifi).Çt&& éco- 
les appartiennent déjà à ce que j'appelle l'instruction 
intermédiaire. ' 

La loi de Zurich a le dé&ut qu'ont plusieurs des 
législations faites eu Europe, depuis cinquante ans, de 
vouloir faire de la morale et de la philosc^hie au 
lieu de prescrire des règles courtes et précises. Elle vise 
aux définitions sentimentales, aux nomenclatures métho«> 
diques, oubliant qu'une loi n'est pas un livre, qu'elle 
doit commander et non raisonner : ainsi elle avertit 
ks maîtres d'école que U méthc^ à suivre c'est de regar^ 

5. 
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der toujours comme le point essaitîel le développement^ 
du jugement, de l'esprij: et du cœur. Avec cette maxime 
pour toute instruction un maître d'école de campagne 
doit se trouver fort embarrassé. . ■ , 

Voulant tirer les maîtres d'embarras, la loi de Zurich 
indique quels sont les moyens de développer le jugement, 
l'esprit et le cœur des enlans : c'est la science du langage, 
la science des nombres, là science des formes, la science 
des sons. Voilà une distribution fort savante sous laquelle, 
on trouve, avec quelque étonnement, pour la science du 
langage, la lecture , l'écriture et les exercices de mémoire ; 
pour la science des nombres, le calcul de tête et le calcul 
au tableau jusqu'^iux quatre règles; pour la science. des 
formes, les élémens :du dessin linéaire; et pour la science 
des sons, ceux de la musique. 

Toutes ces sciences composent l'instruction élémen- 
taire, ce que la pédagogique allemande appelle l'enseigne- 
ment des formes , parce que la lecture, l'écriture, les 
chiffrés, les lignes sont les formes par lesquelles nous 
saisissons les choses. La lecture, l'écriture, les chiffres, 
les lignes ne nous apprennent rien par elles-mêmes; ce 
sont seulement des! moyens d'apprendre. Cet enseigne- 
ment des formes précède l'enseignement des choses. 

L'enseignement des choses (realbildung) comprend la 
récitation, la composition par écrit, la grammaire alle- 
mande , l'arithmétique pratique, les élémens de la géo- 
métrie, les points les plus importans de l'histoire, de la 
géographie et de la constitution du pays ; un aperçu 
de géographie générale, la connaissance de la géographie 
de l'Europe , les évènemens les plus remarquables de 
l'histoh-e universelle, des notions de physique , de chi- 
mie, de géologie appliquées à l'agriculture et à l'indus- 
trie. ^ 

A l'enseignement des choses ajoutez l'enseignement des 
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arts {kunstbildung) où il s'agit d'éveiller chez les eafansle 
sens du beau, dans le domaine du langage^ c'est»à-dire 
sans doute de leur faire goûter la poésie et l'éloquence, 
ce qui est vouloir faire faire là .rhétorique par des maî- 
tres d'école. C'est aussi sous cette rubrique que sont ran- 
gés le chant et le dessin. Enfin l'enseignement de la re- 
ligion qui consiste à leur faire un cours abrégé de l'his- 
toii:e de la Bible. Notre instruction primaire supérieure 
comprend à peu de choses près cet enseignement des 
choses , des arts et de la religion. 

Nous connaissons déjà la division du canton en arron- 
dis^emens' et des arrondissemens en districts. Chaque 
district a autant d'écoles. qu'il y a de communes, (i) 

Chaque commune doit avoir une maison ou tout au 
moins une chambre d'école. Quand l'école, a plus de 120 
enfans, il doit y avoir au moins deux chambres. 

Les écoles primaii^es sont partagées ea trois divisions : 

La division élémentaire qui comprend leà enfans de 
six à neuf ans; , 

La division supérieure de neuf à douze ans; 

La division de perfectionnement de douze à quinze 
ans. 

Ces trois divisions forment, \ vrai dire, trois écoles: 
une école élémentaire, une-école supérieure (r^<zZ-^cAf^), 
une école de répétition ou de perfectionnement {repeiir' 
schulé). 

L'école élémentairef et l'école supérieure sont ouvertes 
tous les jours. L'école de i*épétition if est ouverte qu'à 
certains jours et pendant certi^ines heures, afin que les 

(i) C*est aiDsi que je traduis le mot schilgenossenschafi (réunion partici- 
pant à la même école). Un certain nombre d^habitans font commune pour 
récole comme pour les autres choses, aussitôt quMs sont en assez grand nom- 
bre. La schulgenossenschaft n'est pas une société libre; c'est une cprporation , 
une commune que la loi forme et à qui elle impose 4es obligations. 
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jeunes gens puissent se livrer aux travaux de la cam- 
pagne« 

Le nombre des leçons est fixé à 33 par semaine, qui 
se partagent comme il suit, 2 7 pour les ëooles quotidien- 
nes, 6 pour recelé de répétition. Encore peut-on dans 
l'été, pendant les travaux, borner ce nombre à 23, 30 
pour les écoles quotidiennes et 3 pour l'écolede répétition. 

Dans chaque école, le dimanche ou tout autre jour, il 
j a une classe de chant une fois par semaine. 

Le conseil d'éducation dresse un plan général dHn- 
struction ; et un tableau des études est dressé pour cha- 
que école par la commission de district et le maître d'é- 
cole adjoint à cet effet à la commission. La commission 
d'arrondissement l'autorise. Ce tableau des études déter- 
mine le nombre d'heures donné à chaque objet d'ensei- 
gnement et l'ordre des leçons. 

Chaque année , les élèves des trois divisions sont exa- 
minés pubUquement devant la commission de district. 
L'examen embrasse tous les objets d'enseignement et 
dure au moins trois heures. Après l'examen la commis- 
sion décide si les élèves doivent passer dans la classe su- 
périeure, et quand ce sont d^ élèves de l'école de répé- 
tition si leur temps d'études est fini. 

Dans le canton dé Zurich comme dans toute l'Alle- 
mague l'instruction est obKgatoire. Personne n'est libre 
d'être ignorant. Il n'est point permis de ne pas savoir 
lire et écrire. L'instruction est de dnrit strict. L état doit 
l'instruction à tout le monde et tout le monde doit la re- 
cevoir. En Allemagne, les enfans qui doivent aller à l'é- 
cole sont désignés par le mot de Schulpflichtige tenus à 
Técole. On est schulpftichiig, tenu à Técole comme on 
esi dienstpflichttg ^ tenu au service militaire et steuerp» 
flichtigj tenu au paiement de l'impôt, contribuable. 
L^es citoyens doivent à l'état de savoir lire comme ils 
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lui doivent de porter les alrmès et de payer l'impôt. 

Voici quelques articles qui feront connaître avec 
quelle rigueur la loi impose cette obligation. 

Tout enfant qui a cinq ans révolus doit être envoyé à 
Técole^ à mmns d'empêchement majeur, et dans ce cas, 
la dispense ne peut-être donnée que par la commission de 
district. 

Chaque en&nt fréquente pendant six ans les écoles 
quotidiennes, et pendant trois les écoles de perfection- 
nement, et même après ces trois années, il est obligé . 
jusqu'à sa confirmation , d'assister à l'instruction ecdé- 
siastique que donne le pasteur et à l'école de chant. 

Les jeunes gens qui, après leurs six années des écoles 
quotidiennes, entrent dans quelque école supérieure, 
comme les hautes écoles populaires {Hohere Wolks- 
schalew) ou le gytnnase, sont dispensés de fréquenter 
l'école de perfectionnement , mais ils sont tenus de fré^ 
quenter cette école supérieure au moins deux ans : sinon, 
ils rentrent dans l'école de perfectionnenienf. 

S'il y a quelques enfàhs qui ne fréquentent point l'é- 
cole de leurs communes, mais quelque autre école publi* 
que ou qui reçoivent une éducation pairticulière, leufs 
parens ou leurs auteurs doivent en faire, la déclaration 
au comité de district. Et tout le temps que ces enfans 
sont tenus de fréquenter les écoles quotidiennes, il faut 
payer pour eux à l'administrateur de l'école la rétribu- 
tion que paient tous lés écoliers. ^ 

Aucun enfant ne doit , à moins de motifs graves, s'ab- 
Sentèr de l'cedle pendant plusieurs heures, ou pefndant un 
jour, et quand même ces motifs seraient patens, il -doit 
chaque fois demander la permission de s'absenter. Pour 
quelques jours, le maîffe peut la donner. Pour plus 
long-temps , le président de la commission de district 
peut seul l'aecôf der. 
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Un jeune lionime qui n'a pas encore fait son temps 
d'écoles quotidiennes et d'écoles de perfectionnement, 
-ne peut pas entrer au service de quelqu'un comme do- 
mestique, ou comme ouvrier, à moins que le maître ne 
prenne l'obligation de le laisser fréquenter les écoles , 
comme il le doit. 

Les parens, tuteurs ou maîtres qui négligent leurs 
devoirs à l'égard des enfaus relativement aux écoles , seront 
rappelés à leurs devoirs par la commission de district ; 
et si ces avertissemens restent sans effet , ils seront dé- 
noncésh V^mmann(i) de la commune pour être traduits 
devant les tribunaux. La commission de district peut^ 
sous l'autorisation de la commission d'arrondissement, 
prononcer, quand elle le trouve convenable, une amende 
d'un batz (3 sols) pour chaque jOur d'absence : et si le 
condamné, refuse le paiement de l'amende, XAmmann 
de la commune peut le traduire devant les tribunaux. 

Les maîtres d'école à qui le conseil d'éducation a don- 
né un brevet de capacité ne sont tenus qu'à suivre les 
lois et les ordonnances qui régissent les écoles et sont 
tout-à-fait indépendans des membres des commissions et 
des membres Je la commune d'école (Schulgenossens" 
cha/i). Mais ils sont sous la surveillance immédiate de la 
commission de district dans tout ce qui regarde l'accom- 
plissement des devoirs ique la loi leur impose. 

Les maîtres d'école sont rangés *en différentes classes : 

1** Maîtres, dont l'école compte plus de 5o élèves; 

a** Maîtres dont l'école ne dépasse pas 5o élèves ; 

ci"* Maîtres adjoints dans les écoles qui ont plus de 120 
élèves ; 

^4° Vicaii'es, qui ne remplissent les fonctions de maî- 
tres d'école que temporairement ; 

(i) Gemeiadammann , chef de la commune; Landammapn» chef du pays. 
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5"* Adjoints, que le maître d école peut prendre pour 
l'aider; 

Voici le minimum du traitement. 

a. Un maître dont l'école compte plus de'So élèves, 
reçoit: ^* . 

1^ De la commune d'école au moins 100 f. de Suisse 
(iSofr.) de traitement, un logement, et une demi-me- 
sure de terre labourée, deux mesures de bois à brûler 
ou une indemnité équivalente; 

2^ De chaque élève de deux classes quotidiennes par 
semaine i schilling (un peu plus d'un sol), et de chaque 
élève de l'école de répétition i/a schilling. Pendant le 
cours d'été cet honoraire peut être diminué de moitié; 

3** De l'État une subvention de 100 1. (i 5o f.) 

b. Un maître dont l'écple ne contient pas plus de 
5o élèves reçoit: 

l"" De la commune un traitement fixe d'au moins 80 1. 
(120 f.); 

o!" Des élèves les honoraires comme ci-dessus ; 
3"* De l'Étatune subvention de 80 1. (iao f.) 

c. Un maître adjoint reçoit : 

i** De la commune un traitement de 4o 1. de Suisse 
(6of.); • ' . ... 

a"" Sa part des honoraires fixée par la coinmissîon de 
district ; 

3*" De l'État une subvention de 4o l.(6of.) 

, Je passe plusieurs détails relatifs à l'école normale des 
maîtres d'école, àtleur installation dans les. écoles, aux 
quatre conférences annuelles qu'ils doivent avoir en- 
tre eux, et qui ont pour but de perfectionner les maîtres. 

Après avoir ainsi réglé ce qui a rapport aux élèves et 
aux maîtres, la loi s'occupe de la dotation des écoles. 
Elle veut qu'elles soient dotées d'une manière sts^ble. Si 
quelque chose, en effets a besoin de stabilité, ce sont les 
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elablissemens d'éducation. Une école ne peut pas être 
mise en question tous les ans, et elle doit être indépen- 
dante des vicissitudes du budget. C'est dans cette vue que 
la loi de Zurich ordonne que chaque commune d'école 
i^schulgenossenschqft) établira un fonds et une caisse 
particulière pour les écoles. Ce fonds servira à doter d'une 
manière permanente les écoles existantes, à fonder des 
écoles nouvelles, et à donner les moyens d'éleVer le trai- 
tement fixe du maître. 

Je passe maintenant au second degré de l'instruction 
populaire , aux hautes écoles du peuple Qioherè ifolks* 
schiden). La loi qui les organise n'a point encore paru. Je 
dois la communication du projet et de l'exposé des mo- 
tifs à la bienveillance de M. le bourguemestre Hirzel. 

lïous entrons avec ce projet dans ce qui regarde l'in- 
struction intermédiaire. ' 

Analysons rapidement la loi et le rapport. 

De six à douze ans l'enfant est dans les écoles pri- 
maires : à douze ans, il passe dans l'école de répétition; 
mais cette école de répétition qui va de douze à quinze 
ans, ne prend que quelques heures par semaine, et ce- 
pendant c'est l'âge où l'esprit des enfan^ Se forme et se 
développe le plus; c'est lage où il faudrait surtout qu'ils 
fréquentassent les écoles; mais tous ne le peuvent pas. La 
plupart des parens ont besoin du travail de leurs enfàns. 
A douze ans l'enfant peut soulager son père d'une partie 
des travaux qui nourrissent la famille. Quelques heures 
par semaine, voilà tout ce qu'il pèuf donner à son in- 
struction. 

Si de douze à quinze ans les enfans ne peuvent pas 
tous fréquenter tous les jours les écoles, il y en a 
qui le peuvent. Ce sont les enfans des familles qui ont 
quelque aisance et qui savent le prix de l'éducation. 
Ces familles son t disposées à envoyer leurs enfans aux 
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écoles quand même ces écoles ne seraient pas gratuites. 

Ces femilles sont ce qu'on peut appeler le cœur même 
du peuple de Zurich. Cest de leur sein que sortent les 
agriculteurs y les ouvriers, les fabricans, les commer- 
çans; c'est dans leur sein que serçnt choisis les magis- 
trats municipaux et le plus grand hombre des députés. 

Il est donc nécessaire de donner aux enfatts de ces fa- 
milles une éducation plus élevée que celle dek écoles pri- 
maires existantes. C'est pour eux que le nouveau projet de 
loi fonde les hautes écoles du peuple, les écoles secondaires. 

Les écoles secondaires n'ont point pour but de donner 
une instructioil pratique et spéciale. Elles n'enseignent 
point Tapplication des sciences aux professions indus- 
trielles. Elles ont pour but de donner une éducation gé- 
nérale. Elles sont fondées dans le même point de vue 
que l'école usuelle de Berrie. Elles continuent, en l'éten- 
dant, l'instruction des écoles primaires. Quand je traiterai 
de l'état des écoles en Bavière, et que je racohterai la 
suppression des hautes écoles bourgeoises (AoAcreéwrgçr- 
schulen) je discuterai la question de savoir si l'instruc- 
tion intermédiaire doit préparer les élèves aux professions 
industrielles ou viser à cultiver et à polir leur esprit 
d'une manière générale. ' 

L*£tat accord^ une subvention annuelle de 1 6,000 ^à 
20,000 1. de Suisse ( 24,000 à 3o,ooo fr. de France), 
pour aider à l'établissement et à l'entretien des écoles 
secondaires. Les communes feront le reste. 

Le canton est divisé en 5o districts , et chaque dis* 
trict peut avoir son école. La subvention est répartie 
également entre les cinquante districts. Il a fallu multi- 
plier les écoles secondaires, afin démettre partout l'in* 
struction sous la main même des familles. Il faut que les 
enfans puissent à ces écoles aller le matin et revenir le 
soir, sinon, elles] sont inutiles. En effet, s'il faut que les 
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pareos envoient leurs enfans dans une commune éloignée 
et les y mettent en pension dans quelque famille , il y en 
a beaucoup qui ne pourront pas supporter cette dépense, 
et ceux qui la pourront supporter, aimeront mieux, 
pension pour pension, les envoyer à l'école cantonale à 
Zurich, ob l'instruction est plus élevée. 

Les objets d'enseignement/sont : 

La religion. 

La langue allemande. 

L'arithmétique et la géométrie. 

La géographie, l'histoire, la constitution du pays. 

Les sciences naturelles dans leur application à l'agri- 
culture et à l'industrie. 

Le chaut, lé dessin et la calligraphie. 

Les écoles secondaires peuvent à ces objets d'enseigne- 
ment ajouter les langues étrangères, le français particu- 
lièrement, et pousser plus loin l'étude des sciences. Mais 
les )eçons de cet enseignement extraordinaire ne seront 
point obhgatoires. 

Les écoles secondaires ont trois cours, chacun d'une 
année. Chaque maître d'après un plan général dressé 
par le conseil de l'instruction publiquç fait, entre les trois 
années, la distribution des divers objets d'enseignement. 

Chaque cours doit avpir par semaine a8 heures de 
leçons. -^ 

Les écoles secondaires complètent l'instruction des 
écoles primaires ; mais elles doivent aussi servir d'écoles 
préparatoires pour les enfan3 qui veulent entrer, soit au 
gymnase, soit à l'école cantonale d'industrie. L'enfant 
qui se destine à l'une ou l'autre de ces écoles , peut avec 
l'autorisation de la commission de district, quittera dix 
ans les écoles primaires ppur passer dans l'école secon- 
daire, à condition toutefois de justifier qu'il possède les 
connaissances requises. 
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Pour entrer à l'école secondaire , les élèves doivent 
subir un examen ; ils sont, à la suite de cet examen , ad- 
mis ou refusés. . 

Les élèves des écoles secondaires subissent deux exa- 
nàens par an, un à l'automne ,> l'autre au printemps. 

Les écoles secondaires qui comprendront plusieurs 
districts auront deux maîtres d'école au moins. 

Le traitement fixe d'un maître d'école secondaire sera 
de 640 1. (960 fr.) au moins, avec le logement ou une 
indemnité de 80 1. (120 fr.). 

Dans les écoles secondaires, communes à plusieurs 
districts, le traitement du premier maître, sera de 800 1. 
(i20ofr.) au moins, avec le logement ou une indemnité 
de^o 1. (120 fr.) et celui du second de 480 1. (720 fr.) 
au moins. 

^Les élèves des écoles secondaires paient une Rétribu- 
tion annuelle de 16I. (24fr.). Le maître est payé à part, 
pour les leçons non obligatoires. Les trois quarts de la 
rétribution seront pour la caisse de l'école. Le quatrième 
quart accroîtra le traitement fixe du maître. S'il y a 
plusieurs maîtres dans la même école, le comité de 
l'école fait le partage de ce quart entre les différens 
maîtres. * 

Les dépenses des écoles secondaires sont supportées : 
I® Par la subvention ^annuelle que donne l'État ; 
îi** Par la rétribution des élèves ; 
3® Par les intérêts des portions du fonds destiné aux 
écoles , qui resteraient sans emploi pour le moment ; 

4**. P^ï* les contributions des communes et les dons des 
particuliers. 

Chaque école secondaire a son comité (^Schulpflege). 
Le nombre des membres qui le composent est déterminé 
par la commission d'arrondissement. Ils sont élus par la 
commission du district, de manièrîî à ce que chaque 
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commune ayant une école primaire , ait au moins un 
membre dans le comité de l'école secondaire. Deux au- 
tres membres sont nomniiés par la commission d'arron* 
dissement. 

Ce comité ainsi composé^ nomme une commission de 
cinq membres (Schulcommission). Les deux membres 
nommés par le comité d'arrondissement , en font partie 
de droit; et les trois autres membres sont pris dans le 
smn du comité y ou en dehors, à volonté. 

Le comité nomme, au sein de la commission d'école, 
un administrateur (Schuli^erwalter) , qui est chargé de 
recevoir la rétribution des élèves, les. contributions des 
communes et les secours de toutes sortes; de payer les 
traitemens^ et qui annuellement rend compte de sa ges« 
tion au comité de l'école secondaire, après que les 
comptes ont été approuvés parla commission. 

La commission est chargée de la surveillance spéciale 
de l'école. Les maîtres d'école assistent à sçs délibérations 
avec voix délibérative toutes les fois que la délibération 
ne concerne point leur personne. 

La surveillance supérieure des écoles secondaires ap- 
partient à la commission d'arrondissement et au conseil 
de l'instruction publique. ^Les maîtres et la commission 
adressent chaque année leurs rapports sur l'état de l'é- 
cole, à la commission d'arrondissement et au conseil. 

Le conseil d'instruction publique nomme les maîtres 
d'écoles secondaires après avoir entendu l'avis delà com- 
mission. 

Si une école renonce à la subvention de rÉrat,.le co- 
mité de l'école nomme le maître sur une liste de candidats 
faite par le- conseil de l'instruction publique. 

Chaque aspirant aux places de maître d'école secon- 
daire doit subir un examen devant le conseil de l'instruc- 
tion publiqucLacommissiou d'école assiste à cet examen. 
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Il ne sera ouvert d'école secoadaire que lorsque le 
traitement du maître, quand il n'est pas couvert par la 
subvention de l'État, ou établi sur la dotation de l'école, 
sera assure, aussi bien que les frais pour le local de l'é- 
cole, pour six ans aux moins. 

Je ne puis guèrejuger cette loi qui n'est encôi^ qu'un 
projeta C'est en fait d'instruction surtout que l'expé* 
rience ^t indispensable pour juger du mérite des mé- 
thodes. Les méthodes qui semblent les plus ingénieuses 
manquent souvent leur effet par telle ou telle causç que 
la pratique . seule découvre. Les écoles secondaires de 
Zurich ne font autre chose que développer l'instruction 
des écoles primaires, et quoique rien ne semble si naturel 
que ce liei^ entre les deux écoles, c'est là peut-être qu'est 
leur, tort et leur défaut. Les mêmes objets d'enseigne- 
ment ne conviennent peut*étre pas tous également aux 
deux écoles, et l'instruction élémentaire ne peut pas, quoi 
qu'elle fasse, dti;venir une sorte d'instruction générale. 
Quand l'instruction élémentaire veut, en recrutant quel- 
ques sciences qui ne sont point de son domaiiie, s'élever 
plus haut qu'il ne lui appartient, elle ^t faible, ineffi- 
cace, superficielle^ îfous reviendrons sur ces idées au sujet 
des écoles bourgeoises de Bavière. 

Il y a de plus dans la loi des çcoles primaires et des 
écoles secondaires de Zurich un luxe singulier de com- 
mission et de comités. Ces commissions n'ont souvent 
rieiji à faire qu'à nommer des comités et les comités qu'à 
nommer des commissions. Ainsi la commission d'arron- 
dissement règle le nombre des membres du comité de 
l'école; mais elle ne les nomme pas. C'est la commission 
de district qui les nomme, et ce comité, une fois nommé,, 
nomme lui-même une commission dans son.propre sein. 
Jamais le principe de l'élection et de \a^ consultation n'a 
été poussé si loin» 
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Nous venons de voir ce qui a rapport à l'instruction 
primaire ; elle a trois degrés en quelque sorte. Les écoles 
primaires avec leurs deux divisions, division élémentaire 
et division supérieure; et à l'issue de ces deux divisions 
les écoles de répétition ou bien les écoles secondaires. 
Voyons maintenant Tinstructionsupérieure. 

L'instruction supérieure a deux degrés : l'école canto- 
nale et l'université. 

L'école cantonale se partage en deux sections: 
Le gymnase ou collège ; 
L'école d'industrie. 

Examinons d'abord l'école d'industrie : c'est celle qui 
^ous intéresse le plus parce qu'elle appartient particu- 
lièrement au genre d'instruction que nous étudions. 

Cette école est un établissement d'éducation commun 
à tous ceux qui se destinent aux professions industrielles. 
Elle a deux divisions: 

T^ division inférieure avec trois classes pour les enfans 
de douze fi quinze ans; 

La division supérieure avec deux classes pour les élè- 
ves qui entrent dans leur ^uinzièipe année. 

ï^ division inférieure doit, d'une part, préparer les 
élèves aux études de la division supérieure et de l'autre 
donner les connaissances suffisantes à ceux qui se desti- 
nent aux métiers et au commerce. Ainsi la division infé- 
rieureestuneinstruction préparatoire pour les uns et une 
instruction complète pour les autres. 11 sera difficile peut- 
. être d'accorder ces deux pensées et de donner à l'in- 
struction cette double allure. Les sciences qui tiennent 
ensemble, et qui ne sont, pour ainsi dire, que les degrés 
différens de la même scieiice, ^'enseignent pourtant tout 
différemment selon qu'elles doivent se servir mutuelle- 
ment de préparation ] ouformer, eu s'isolant , un système 
complet d'éducation. 
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La division supérieure doit donner aux âèves les con- 
naissances nécessaires à Texerciçe des industries qui. Ont 
besoin du secours delà Science. 

Les objets d'enseignement pour la division inférieure, 
sont : . . 

La religion. 

Les mathématiques. r. 

L'histoire naturelle. 

JjSl physique et la chimie. 

Le dessin géométrique et le dessin ordiiiaii^^ . 

La langue allemande. - . 

La langue française. ,• 

L'histoire et la géographie. . . 

L'exerqice du calcul. 

Léchant. - v . , 

lia calligraphie. , . . "^ 

Ces objets d'enseignement sont distribués dans les 
trois classes. Dan$ chaque classe le nombre desloçoas 
est y terme moyen , de treate*deux par semainCt . i 

Dans la division supérieure doit régnev: CQ. que ks 
Allemands at>pellent {lemfreiheit) la liberté das études, 
c'est-à-dire que les élèves dans les deux aunées qu'ik 
doivent passer dans cette écçle, sont libres de^cb^^^Uir 
les leçons qu'ils veulent suivre *et de distribuer leur 
temps entre les différens cours y comme ils renten^^t. 

l<es objets, d'enseignement sont : ; 

Lès mathématiques. 

,Les sciences naturelles. 

Le dessin géomét|ique et ordinaire. 

La technique (la science des arts et métiers). 

Le calcul commercial et là tenue des livres. 

Les langues^ allemande, française, ilaliemie et anglaise. 

La calligraphie. ^ 

Chaque cours 4^a les deux divisicms de l'école est 

G 
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d'un âé^ c'^^-à^liifei^ telle ou tèlte sei«nee, telle ou 
^é (làitié éè îtt Science A>it être eïiseîgûés -ea un a». 

Dans la division inférieure ie^ cours finissent par un 
^imÈseni il n^'eâ est pâ6 4e thème dans la dttïsîoji supé- 
rieure. Cette différence est naturelle. Il faiit savoir si 
l'élève de la division inférieure pelit passer daa« la divi- 
sion supérieure. Cour cela^ il faut un examen. Mais 
comme à la fin des cours de la (MviMon supérieure, 
l'élève va prendre un métier, ^nk état, e^e^ ce méùèv ou 
cet état qui ^t*fira dWaftifen y ^examen pé^léu^ puisqu'il 
s'agit ici , non plus de passer d'uûe classe dans xme autre, 
d'être bachelier ou licencié, mais de réussir ou de ne 
pas réussir pour toute la vie. ; 

Les examens , qu'on me permette de 'le dilPé , sont bons 
pour conférer des grades; mais ils ne sont guère bons 
pour s'assurerde l'intelligence et des progrès des^élèves. 
I^ifs les universités àllemàiideBif n'y a point d'^amens. 
^A^'lfiïiiduH!oat^ d'étud«s seâlemetit, ks élèves se font 
recevoir dm^teoi^. La. Id[]!0rté'des études est un des prîn«> 
adjp^foiAlai»eifttanxdes ui»i:versité& aliemandés;4es«xa- 
.««^è y ^Ôrferaitot atteinte. C'est grâce à cette liberté, 
nâiàQftttes A'Hemsk»ds, ^eleis^esprits se développent tdba- 
'^«fi^^^élôn sa irocation^, se teuriié vers telle où telle par- 
tie «de la seience. A.u lieu dechercber à savoir également 
lesï^^ers objets de l^ieeîgnement, <;hose incompa;tible 
avec la nature de l'homMe, les jeunes^gcfns appliquent 
toutes les forces de leur esprit a approféndir une science. 
C'est de cette manière, c'est paî* cette lieofreuse division 
des forces intellectUeltes ^'une génfératiéta , que la iscience 
fait des progrès. Le sy^ème dés examens suppose une 
chose qui devierft çï*« fâusSeà mes^e que les jeunes 
gerisavantWït'ônSge^t que1'4nstraction est plus élevée ; 
il suppose que les hommes ont une égale vocation pour 
tomes les parties de4a scieate. C'est à Tâge ou les jiéunes 
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gens entjreoj (Jans les mjiyjçr^i^^ q^p lei^p esprft <x)m- 
mence à laisser yoir ses goûts et sespréfér{çnccs. Jusqi^- 
là leur iptelligçjpce ne spqaW^ avpir aucun p^ftpjja^ par- 
ticulier : c'esf une force /epn^uijie <jui s'^ppjyjjije ^ toijt 
indifféremment. A 1 8 ans il n'en est plus dp ^ogiêinf . ^s 
esprits prennent leur e^ço^) chacua ver;5 Ip but qja^e la 
pâture leur mopjtre. ]Ues i^iiyersjités soq)L des|inéeiE^ à 
ouvrir à J^ jeunesse des routes sûres vers c]i^un cfe ces 
buts révélés. Mais vouloir que cette jeunesse pjarc|ï^ d'un 
pas é^l et de front sur toutes ces routes, p'^ sapriSeï* 1^ 
forces des études k l^ur étendue. Voilà cependant çp que 
veulent les examens. Un bon examen est celui où Félève a 
également bien répQp^u s,ur tqutes le3 parties de l'ensei- 
gnement, ce qui suppose une égalité de savoir désespérante 
p,ui^u'41p aAnçpc!^ u^ ?|spfit qi^i n^ aucune vocgytion 
particulière. ïl n'y a j^n^ais |d'^ali.té qu'aux dépeus de 
réléyatipn. . . . ^ ; 

J'ai entendu des profei^fçujts allemands jittribuer lui 
systènie de$ e^a^^k^s Iji J^ugji^çyr des léluiies ^ednc^iten 
France. Il n'y^^, di^eat^l;!, q^ll? I9 liberté d^s létii^espo»r 
vivifier les universités : car c'est la liberté jseijleipeut ^^i 
donne à chaque sc^nçe des paf Jtis^ns dévoujés. L'égalité 
des étudias,, ou le sy^stèjoae d^ examens ne dpiyfne à cha- 
que science dé la^part des ^y^ que des ipoitiés ou d^ 
quarts d'attenti(V)i. LiÇS uniyçr;»iés doiyent pffrir Jtou^s 
les parties de la^ciience; mais çU^ doiyent savpi|[* qiJ^ les 
élèyes ne les peuvent pa^ «ÇtUi^f^r iQUtes. QuJ %^ le 
choix? L'élève lui-mê^e, gpace à }a liberté dès étude^^ 
et personne ne peut le faire i^iieux qfte lui^ parfi!^ qu'?l 
sent de quel coté penche soii,e^i,t. 1 > ; 

Le gymnase, ou collège classique $je div^s^, icQ^pjne 
l'école d'industrie, en deux divisions. 

Lçi division inférieure ayec quatre dassfs ^lu^les élè- 
ves de la à 16 ans. t, 

6. 
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lAdWisiôn supérieure avec trois classes pour les élèves 
de ï6 à 19 ans. 

Les jeunes gens qui veulent passer du gymnase à 
l'école d'industrie et de Técole d'industrie au gymnase 
doivent passer un examen. 

Chaque élève des classes supérieures du gymnase peut, 
avec l'autorisation du recteur, jîrendre part à plusieurs 
leçons de la division supérieure dé l'école d'industrie. Il 
doit obtenir l'agrément du professeur. 

I^s élèves des classes supérieures de l'école d'indus- 
trie ont la même faculté à l'égard du gymnase. 

direction et inspeetion. 

Les divisions inférieures de l'école d^industrie et du 
gymnase ont chacune un prorecteùr , les divisions supé- 
rieures un recteur, pour maintenir la discipline de l'école 
et présider aux corporations de professeurs. 

Chaque recteur et prorecteur est élu au scrutin secret 
et à la majorité absolue des suffrages pour deux aui par 
tous les professeurs de la division. 

Ces fonctions ne ^euvejit pas être refusées. 

Les professeurs d'une division forment une corpora- 
tion d'études {Lehrconuent), Comme il y k quatre divi- 
sions, il y a quatre corporations de professeurs. 

Le conseil de l'instruction publique nomme au scru- 
tin secret et à la majorité absolue, pour quatre ans^ deux 
commissions de surveillance,rùne pour le gymnase, l'au- 
tre pour l'école d'industrie. • 

Cha(^e commission est composée de six lûémbres dont 
deux sont pris dans le sein du conseil d'instruction publi- 
que et quatre au dehors. . 

Les recteurs et les prorectcurs sont membres de droit 
de ces commissions. 
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Voici le nombre des professeurs : 

Gymnase inférieur : 

Professeurs ordinaires. 6 

Professeurs adjoints. - 3 

École d'industrie inférieure : 

Professeurs ordinaires. 6 

Professeurs adjoints. 3 

Gymnase supérieur : 

^Professeurs. , ^ 

École d'industrie supérieure : 

Professeurs ordinaires. • 4 

Professeurs adjoints. 7 

Chaque élève de l'école cantonale paie k son entrée 
4 i. (6 f.) comme frais d'inscription. 

La rétribution annuelle est fixée pour les élèves des 
deux sections inférieures , à 20 1. (3o f.) et pour le gym- 
ixase supérieur à 3a 1. (48 f.). , 

Lqs élèves qui suivent, ao leçons ou plus dans l'école 
d'industrie supérieure paient 4o (60 f.) par an ; ceux 
qui suivent moins de a o leçons, paient pour cbaque 
leçon 3 1. (4 f. 5o c,)j mais aucun ne peut payer au- 
dessous de 16 1. (a4 f.) ni au-dessus de 4o 1. (60 f.). 

J'arrive à l'université de Zurich : je n'en dirai 
qu'un mot. 

Zurich a voulu avoir une université : l'université est 
le faîte et le couronnenient; de l'édifice de l'instruction 
publique, i&urich , à ce titre., devait avoir la sienne. Il y. 
avait encore d'autres motifs. , 

Dans un moment où la Suisse prend plus d'unité et de 
cohésion, où l'on parle d'une cour de justice fédérale, 
d'une administration fédérale d^s postés, d'une monnaie 
fédérale, de l'uniformité des poids et mesures , où le pou- 
voir fédéral enfin «mpiète d'une façon salutaire sur la. 



Digitized by VjOOQIC 



86 ZURICH. 

souveraineté indépendante des cantodèj il est possible 
que la pensée vienne de créer aussi une université fédé- 
rale. Si Zurich alors se présetite avec son université, elle 
remportera Aisément sur Baie , dont l'ùiliversitéest déchue 
de son ancienne réputation , éiir Baie qui vient récem- 
ment d'être mise au ban de la confédération et qui est 
une vaincue plutôt qu'une alliée. 

Il y a plus: les universités allemandes perdent chaque 
jour quelque chose de Feùrs libertés.' Surveillées par un 
pouvoir ombrageux, elles ù'obt plus rindépendàrice tié^- 
cessa ir au succès des, études. Fondons une université, 
s'est dit Zurich, dans un pays libre où le pouvoir n est 
ni inquiet, ni tracassier, où les professeurs pouiront tout 
penser el tout dire, où la science ne sera point soumise 
au contrôle de la police i nous y Verrons aècourir de l'Al- 
lemagne les pi'ofesseurs et les élèves. C'est avec de telles 
e^érancês que s'est ouverte l'uniyersité de Zurich. Quel- 
ques professeurs sont veiius , ibais les élèves sont restés 
eh arrière et l'uttî^yérsité coiîtnîence à languir. Lés pro- 
feàèeurfe allemands hâbjtués à gagner loà i5 mille francs 
ne se dépideront guère, Rit-ce mênie pour avoir plus 
de libërlé, à véfaii* gagner à Zurich 1 800 f. de Suisse 
(2,706 f.) ce qui est le taux du tî*aiteniént fixé des pro- 
fesseurs. En Allemagne le traitement fixe des professeurs 
n^est pas beaucoup plus élevé; piais comme lés profes- 
seurs fottt payer leurs cours par les élèves, ils peuv^t, 
quftAd ils sobt suivis et quand ils jirofesseiit dans une 
université fréquentée, qqintiipler aisément leur traite- 
ment. A Zurich, il y a trop peu d'élèves de la ville et du 
canton pdur avoir cette ressource: il faudrait donc qu'il 
vint d'Alleihagne beaùcolip d'étudians. Mais cela ne se 
peut guère. Les étudians prisent beaucoup ^la liberté, 
mais .ils veulent avant tout être docteurs en médecine, 
eh drbit, ou en théologie, c'esl-â-dire avoir ua état, 
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être wédecuïs, jwUîCOfîsuUès ou p$ifitqurs« Or, conun^ 
les grades qui soA^ çQpfërés à Zuricli ne ^019^ potut re- 
connus çn AUeoifigney les élèves, quelque bonne volonté 
qu'ils puissent avoir^pour Zurich, continuent à fréquenter 
le9 pniversités allemandes. t 

La politique est féconde en fausses e^pé^anees, pj^rce 
qu'on ne songe pas assez qu^elle ne piçut jamais jouer 
dans la vie de Tbopiïmequ'un rôle accessoire. La poUtiquci 
n'est le métier et. l'état de personne, ou de peu de monde* 
Ëllene prend à chacun que qudques pensées et quelq«i§s 
heures. Le reste du temps nous sommes kiioB ^ffiirçs^ 
Or^ trouverez- vous beaucoup de jeunes gens, pret§ |i sa- 
crifier à la politique, c'est-à-dire à raçcessoire» leurs étu-r 
des de droit, ou de méi^ecine ^ c'est-à-dire leur état ? A 
Zurich l'enseignement est plus Ijbéral et plus hardi; c'est 
possible,: à Zurich il y a une faculté de^ «ciences poUû- 
qtaes; c^est fidrt attrayant pour lea jeunefi gen^. M$î^ à 
Zuridi Its jeunes Allemands ne deviennent ni tnédecins , 
nijréférendaires^ni pasteurs : ils deviennent des JiMrw^. 
Ce n'est pas là un état dans le monde, -et de phis, avec 1q 
mouvement irrésistible des esprits, il n'est, pas beçoin^ 
grâoe à Dieu, que lesjeuneis Allemands aillent à Zu9^ch 
pour apprendre à Aimer k libeFté. Cela s'apprend twt 
seul en Allemagne /et 3a.n$ qu'il y ait. nulle part de chaire 
à cet effet. Qu-irài^it donc &ire les j^ne^ AlLç^Muqijlsà 
Zurich? apprendre ce qu'ils savent et ^applaudir à leurs 
pensées, CTest un plaisir -certes de s'entendre répéter ce 
qu'on pense et de s'applaudir dans^OiH écho : mai$ pouv 
ce plaisir-là pwsonne ne perd son état. C'qst iaft.pWsir. 
qu'on prend quand on le trouve, mais qu'on n^ y^ j^ 
cheïcjaifr gji \mk ^t àjtraver^ b^i^^up ^ risqi^s. 

Je m &Qk p^s, je )e dis à regret^ à h d^^ée d? l'V'- 
nivefôité 4e Zurich : pui$sé-jie .n^p tromper ! Ce qi|i mfà 
fjait dpiM^.^Qcore de ^pn avenir , c'est que )es imiversit^ 
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des petits états d'Allemagne me semblent en décadence. 
L'Allemagne secéntralise en quelque sorte pour les études 
conune pour le reste. Elje marche vers l'unité universi- 
taire comme vers l'unité politique. Ces foyers d'étuâes et de 
Cciences, répandus autrefois dans toute F Allemagne, s'obs- 
curcissent peu-à-peu. léna n'est plus que l'ombre de son 
ancienne renommée; Fribourg est déchu; Heidelberg 
tombe par l'indiscipline des étudians, t;andis que l'uni* 
versité de Berlin s'accroît chaque jour. Les universités 
autrefois semblaient surtout se plaire dans les petites 
villes : il leur faut aujourd'hui des capitales. Ainsi, partout 
en Allemagne éclate le mouvement qui la pousse à l'unité : 
les petites universités suivent le sort des petits États. Le 
petit canton de Zurich fera-t-il exception à cet état de 
choses? acquerra-l-il une université quand les petites 
principautés allemandes perdent les leurs ? Ten doute. 
Berlin ou Munich peut offrir à un professeur célèbre un 
sort plus beau que Weymar, que Bade, que Zurich. Les 
bons professeurs viennent donc à Berlin et à Munich; ils 
attirent les élèves ; là où il y a foule, le^ esprits s'échauf- 
fent, les études deviennent fécondes, la science grandit: 
de là l'éclat ^t la prospérité des grandes uiiiversités à 
coté de l'obscurité et de la misère croissante de$ petites. 

Dans cet état de choses, la fondation de l'université 
dèc Zurich, dans ce canton do i8q,ooo âmes, est vraiment 
un défi porté au mouvement du siècle. Lesiècleef&cedans 
sa course les petites universités; en voilà une plus petite, 
à voir l'État d'où elle sort , que toutes celles qui périssent 
de petitesse , qui essaie hardiment de naître. Puisse-t*elle 
ètti heureuse ! . ' 

Tai exposé dans toutes<^es parties le système de l'in- 
struction publique du canton de Zurich. C'est un système 
complet et qui, à ce titre, méritait une attention parti-, 
culière. Mais ce système n'est encore, pour ainsi dire, 
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que sur le pupiei^Jl commence à peine à vivre : la loi des 
écoles qui comprend l'instruction primaire, le gymnase, 
l'école d'industrie, et l'université est du mois de sep- 
tembre i83îî. jLa loi de l'instruction secondaire n'est en- 
core qu'en projet. Les lois qui organisent le conseil d'in- 
struction publique et les divers comités, ou commissions 
sont du mois de septembre i83i. Il n'y a point là encore 
d'expérience faite. 
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BÀ?iàRB.-^Pr«dùèt« partie; his^>ire de l'instrtic^ii pQ|)li<|iie en Batièi-e. -r- 
Deuxième partie; plan de 1829 et débats qu'il souleva. Des étude$ classi- 
ques et des études usuelles. De Tétu^le des langues. -' Troisième partie ; 
organisation actuelle de l'instruction intermédiaire. 



La Bavière est un pays de révolution en fait d'instruc- 
tion publique. Les plans d'éducation s'y renversent les 
uns les autres; te plan de idp8 à été renversé par le plan 
de 1816, celui de 18.16 par celui de 1829, celui de 1829 
par celui de i83o; et un nouveau plan est en ce moment 
en train d'^exécution. Nulle part en même temps les dé- 
bats n'ont été plus vifs sur toutes les questions qui se 
rattadhent à l'instruction. Il a donc été fait beaucoup 
d'essais, beaucoup d'expériences, et à ce titre, la fiavière 
doit tenir une place importante dans nos rechercbes. Je 
commencerai par retracer rapidement les vicissitudes 
de l'instruction publique ; je discuterai ensuite les ques- 
tions qui se sqnt élevées dans les débats, et j'exposerai 
enfin' l'état des écoles intermédiaires selon la dernière 
organisation. 

Le long ministère de M. de Montgelas a été en Bavière 
un ministère philosophique.. Toute l'Europe a eu son ère 
de ministres ou de rois plus ou moins philosophes. Le 
marquis de Pombal en Portugal, Charles III en Espagne, 
Joseph II en A.uttiche, Frédéric-lcr Grand en Prusse. 
Les idées philosophiques avaient fini dans le siècle der- 
nier par prévaloir dans les cours aussi bien que dans les 
académies. M. de Montgelas fut un ministre philosophe; 
cela ne veut pas dire , on le* sait , qu'il aima la hberté : cela 
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vèeit ifire qu'il ëfâbHtune adtaiimsiratiott active^oste^^le 
pour tous, autant qu'il le put ; cela veut dire surtout qu'il 
attaqua la puissance du dergé et sécularisa une partie 
de ses biens. C'est sous son ministère que fut organisée 
en 1806 l'instruction primaire, et ^ 1808 Finstruction 
secondaire. 

L'instruction primaire se distribuait dans les écoles 
élémentaires de Ville et de campagne; l'instruction se- 
condaire dans les progymnases et les gymnases, d'une 
jïart; dans les écoles usuelles [real schulen) et dans les 
instituts usuels {real insdtuté)^ de l'autre. 

Le plan d'études des écoles primaires, en 1806, me 
semble platôt la table des matières d'une encyclopédie 
méthodique des sciences humaines qu'une liste des objets 
d'enseignement. Ce plan se divise en six parties, dont 
voici les titres : Dieu, l'homme, la nature, l'art, la pa- 
role, les nombres. Le titre Dieu se divise en deux classes : 
dans la première, on pose les fondemens de l'idée de 
Dieu, de vertu, de moralité, de religion; on développe 
le sens moral ,' etc. ; dans la seconde on exerce les enfans 
aut princi[)âles vertus de l'enfance : la piété, la docilité, 
la douceur, la tnodestie, etc. Voilà des classes fori: bien 
remplies, si oh peut apprendre tout cela aux enfans; 
mais j'aime lAieux^ quant à nioi, leà classes où on leur 
apprend tout simplement à lire et à écrire. Le plan de 
1806 fait encore Idî à l'heure qu'il est, quoique la plu- 
part de ses règles ne soient pas mises en pratique. Il 
doit être changé soûs peu. 

Quant à llnstructioh classique, voici quel était le 
plan de 1806. Il y iivait Ae^ écoles élémentaires unies 
aux progymnases et aux gymnases; dans ces écoles les 
enfaîis commençaient à 6 ans l'étude du latin : ces écoles 
répoudaient'à nos classes élémentaires; dé là ils patoai^nt 
dans les progythnàse^ ^ qui 'répondaient à nos classes de 
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granmnaire, de là enfin dans les gymnases^ qui sont œ 
que sont nos classes d'humanité. ^ 

Pour l'instruction usuelle qui fut pour la première 
fois introduite en Bavière à cette ëpo(pie," c'était le même 
ordre. D'abord les écoles primaires (le jdo6; c'est par 
là que les enfans commençaient. Ensuite venaient les 
écoles usuelles et les instituts usuels ÇRealschuleriy Real- 
institut^.) , 

Tant que dura le pouvoir de M. de Montgelas, le plan 
de 1008 se âiaintint ou du moins n^prouva de change- 
mens que par le cours des choses. Ainsi la méthode ency- 
clopédique des écoles primaires ne fut point pratiquée, 
étant impossible , et les écoles n'en allèrent que mieux. 
Les écoles usuelles^ moururent de leur belle mort sans 
que personne s'en mêlât. Des deux instituts usuels, qui 
avaient été créés pour essayer, celui d'Augsbourg fut 
fermé en 181 1 , faute d'élèves; celui de Niiremberg vécut 
à grand'peine jusqu'en 1 816, où il mourut enfin comme 
celui d'Augsbourg.. 

Quant aux progymnases et aux gymnases, comme 
l'éducation classique avait pour elle l'habitude et l'expé- 
rience, ils fleurirent jusqu'en 1816. A cette époque le 
pouvoir de M. de Mdntgelas commençait à chanceler. Il 
avait à résister, au parti' du clergé qui, grâce à la vic<- 
toire que l'esprit de l'ancien régime semblait avoir obte- 
nue en Europe, depuis la chute de Napoléon et la restau- 
ration de^ Bourbons, essayait en Bavière de prendre sa 
revanche contre le parti philosophique que M. de Mont- 
gelas représentait. Il avait aussi à résister au, parti 
allemand, c'est le nom que je donne au parti de 1 8x3, 
noble parti composé de philosophes, de militaires, d'étu- 
dians, de poètes, de l'élite de l'Allemagne, mais qui en> 
haine de la France, se mit à haïr aussi les principes de 
89, et qui , avec le penchant que l'esprit allemand a pour 
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la rêverie et rillusioo , adora jusqu'à la superstition le 
moyen âge, Tancien empire germanique, la puissance 
du clergé , tout ce que la France nouvelle et les partisans 
de ses principes avaient renversé. M. de Montgelas ne 
pouvaient guère se défendre seul contre ces deux enne- 
mis. Il essaya d'abord d'«éluder Forage. Il fit des conces- 
jsioqsau parti du clergé. Il lui sacrifia Finstyuction publi- 
que. Les chaires de mathématiques, de sciences naturelles, 
de philosophie et d'histoire furent supprimées dans les 
gymnases; malgré ces sacrifices M. de Montgelas tomba 
en février 181 7. Cette partie de l'histoire de l'instruction 
publique en Bavière, /ressemble trait pour trait à l'his- 
toire de l'instruction publique en France à quelques 
époques de la restauration* Même défiance des sciences 
naturelles, de l'histoire', delà philosophie, de tout ce 
qui éveille le raisonnement et la réflexion de l'homme. 

En 1823, on songea à guérir les plaies toiqours sai- 
gnantes depuis i8i6tlé l'instruction publique.. Les chai- 
res supprimées furent rétablies. 

Ces mesures n'étaient que ie commencement du bien 
à faire. En 1829 un plan d'études fut rédige. MM. de 
Spbelling et Thiersch étaient du nombre des rédacteurs. 
Ils laissèrent de côté Hnstmction primaire et l'instruc» 
tion intermédiaire. Il» ne s'occupèrent que des écoles 
classiques. Ce plan souleva de vifs débats entre les pé- 
dagogues allemands sur le mérite opposé des études 
classiques et des études usuelles. Laxjuerelle fut chaude: 
d'une part M. Thiersch soutenait les études classiques : 
de l'autre combattaient MM. Klumpf , Stephaai et plu- 
sieurs autres. Quelle est ^meilleure éducation , c'est-à- 
dire celle qui cultive et développe le mieux l'çsprit? Les 
langues sont-elles pour l'homme la' meilleure étude? Et 
les langues anciennes, à cet égard, valent-elles mieux que 
les modernes? -Toutes ces questions, qui intéressent au 
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plus haiit ppint I|e suyet qi^e noi^s trai^ops, f^reût dë- 
b^ttMes avec sckhce eji |aleût. Analysons cette querelle 
pédagogique, qui tojuche à tojutes les réformes que nous 
pouvons vçqloJLT ^re d^ns iiotre système dMducatio;». 
£[aus e^mineroQS ensuite cpmn^ eut il faut orgaajis^r l,es 
écoles usuelles, ;paur qu'elles pi|i$senjt réussir, v 

ppaE|OÈJU£ PARUE. 

jDu plan des ^y4^€4e 18^9 et d^s d^bate 
' V féi§^(^iques qfif il souleva. 

Le plan de 1^9 (i) renapJace par des iécoles latines 
(lateinische schukn) les ptogynoftjftses et les écoles élc- 
Hientaires. Ces écoles latinçs sont avec les gymna^s les 
jëtabliasemens destinés à rins(|riAction classique. 

Les écoles latines ont pour but : i*" de préparer les 
«n&ns à entrer au gymnase : a'' de donner à ceux qui se 
destinent au commerce et à l'industrie une Instruction 
pius élevée que 'l'instruction élémentaire, une instruction 
fondée sur la connaissance des langues anciennes. L'étude 
^es langues andennes est, selon le plan de 1629^ le prin- 
cipe i^bhdamental de i'édacation. 

Les écoles li^iues prennent les enfsms de huit ans à 
quatorze ans accomplis. ^ 

L'école latine se compose de trois cours dont qh^cun 
est partagé en deux divisions. Chaque cours est de deux 



(i) . ^e ne dis id du plan de iSig , que ce qu'il faut pour faire comiurendre 
cqmmeut les.âis(m6»ODS^8*41evèreDtà.9onsuj^. J'^donue, dans les uiHes, la 
tri|duction complète. Gomme il y aura ausâi des réformes à faire dans dos col- 
lèges ) j*ai pensé qu'il était bon de faire connaître ce plan d'études qui a eu , en 
Allemagne, une grande célébrité, et qui est ^ail tout entier dans le but d'amé- 
^orer i^o^t ^ue posaiUe lioslriiQli«a clmqùe. 
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Chaque commuue de 5,000 âmes doit avoir une écoie. 
latine. ^ ' 

Les wmxmm^s au-dessous de ce) nombre qui n'ont pas 
les ressources suffisantes pour avoir une école latine 
complète pourront ^tat>Iir des écoles qui n'auraient que 
deux cours ou même un seul. 

Sur les^ix aanées des écoles latines les trois premières 
sont consacrées àj'étude du latin. A laquatiièmè année, 
cotmmence l'étude du f;rec. Mats oette étude n^est obU-^, 
^atoire que pour ]ie$<âèvasq|ii doiv43nt pasjser.au gynmaae. 

L'étude des langues modernes et particulièrepient du 
français peut être admise dans les éoc4es latines; mais il , 
£EHit prendre soigneusement ^arde que l'étude principale, 
celle du latin et du grec, a'en puisse souffrir. Même re- 
conunandation expresse pour les gymnases. Le plan de . 
1 829 ne cberdie pas à cet égard à cacl^er sa préférence 
exclusive pour les langues anciennes. 

Les :^ymnases sont destinés à dévelojpper et à étendce 
les étu^ss classiques commepcées dans les éc6)es. latines 
et à préparer les jeunes ^ns à l'université. 

Il y a dans les gymnases comj^s quatre classes: cha - 
que classe dure un an. 

Les petites v^les qui ne peuvent pas, faute de i;es- 
«ources suffisantes, avmi* A19 gynmase complet, peuvent 
établir âes gymps^es qui n'auraient que trois classes ou 
même deux. 

I?out le temps dugyomase doit être employé adonner 
aux jeunes gens une cmmaissancé plus* profonde des 
langues et des auteurs dfs l'anûquilé. 

Tfiliest le.plan de 1829, sa prédilection pour les études 
classiques «et sa préiérenoe pour les langue anciennes sur 
les langues modernes .éclatant visiblement. Il tend 
d'une ' manière^ ouverte et décidée à faire de l'étude 
du latin et de «e «qu'on appelle en .ijénéral Tiusiruc- 
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tion classique, la base ^e 1 éducation. Il croit que 
pour le développement 4e Tesprit les études classi- 
ques sont le meilleur système et il réprouve comme des 
distractions dangereuses les langues modernes et les con- 
naissances usuelles ^ tout ce qui fait le fond de l'éduca- 
tion intermédiaire. 

Ce plan fut mal accueilli;' il eut dès son a^arition à 
lutter contre deux sortes d'ennemis. D'un côté on l'ac- 
cusait d'être fait en haine de la religion et du clergé ca- 
tholique; de l'autre on l'accusait d'être l'œuvre de l'es- 
prit jésuitique. 

A entendre les uns, le plan de 1829 voulait oter au 
clergé catholique l'influence qu'il a dans les écoles. Ce 
n'était pas que le plan fût fait^ comme nous pourrions 
le OToire , dans un esprit tout séculier et tout laïque : ce 
n'était pas là le reproche qu'il méritait -ni celui qu'on 
songeait à lui faire. En Allemagne , les lois et les mœurs 
s'accordent pour placer les écoles sous la surveillance 
particulière du clergé. Ce qu'on reprochait à ce plan< 
c'était d'être fait dans un esprit protestant , dans un 
esprit de secte. Ce reproche est injuste. Le plan de 1829 
n'est point fait, à mon avis, en haine du clergé catholi- 
que; seulement il est. fait dans un esprit d'opposition au 
système d'éducation des jésuites, etpour l'accuser d'être 
lui-même une œuvre du jésuitisme, il fallait beaucoup 
de crédulité ou beaucoup de mauvaise foi. 
. Ce qui marque surtout l'opposition du plan de 1 829 
au système des jésuites , c'est l'omission qu'il fait des 
lycées. Cette omission est- tou^-fait significative. Les 
lycées ne sont point en Bavière ce qu'ils étaient en France. 
Ce sont des établissemens placés entre l'université et les 
gymnases. Les universités allemandes, catholiques ou 
protestantes, sont toutes fondées sur le principe de la 
liberté des études (lern/reiheit); les élèves ne sont point 
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domicilies dans l'enceinte de Tuniversitë; ils ne sont 
soumis à aucune fliscipline domestique ; ils s6nt libres «t 
indëpendans, n'ayant^ hors- des cours, d'autre loi dé 
travail et d'études que celle qu'ils se font à eux-mêmes. 
Cette liberté ne pouvait guère Convenir aux principes 
d'éducation, des jésuites. C'est pour remédier à cette 
liberté, qu'ils jugeaient dangereuse, que les jésuites ont 
inventé les lycées. Les lycées prennent les jeunes gens 
à l'âge où ils quitteraient let gymnase pour l'université et 
suppléent aux premiers cours de l'université, c'est-à-dire 
aux cours qui sont d'une utilité générale , et qui ont pour 
but de cultiver çt ^e développer l'esprit^ sans lui rien, 
enseigner qui ait trait à une profession- quelconque. Ces 
cours généraux sont les cours^ de philosophie, dé philolo- 
gie, d'histoire, etc;par opposition aux cours de droit et 
de médecine , qui sont des cours spéciaux. I^s lycées 
n'ont aucun des cours spéciaux de l'université; mais ils 
ont les cours généraux. 

Chacun voit Ic^ but de l'institution des lycées. C'est 
dans les cours généraux que l'esprit se forme. Si c'est à 
l'université que les jeunes gens suivent cçs cours géné- 
raux, ils les suivront d'une manière libre et indépen- 
dante, et c'est sous l'influence de cette liberté que leur 
esprit se formera. S'ils les suivent au contraire dans les 
lycées, renfermés dans un établissement particulier,, 
séquestrés du monde et de l'esprit de leur temps, astreints 
à une discipline, contrôlés, -surveillés, dirigés, façonnés 
à loisir, c'est sous l'influence d'une règle et d'un système 
que leur esprit se formera. Une fois formés d ans les 
courà généraux des lycées, ils entreront dans les cours 
spéciaux de l'université. Mais ces études spéciales faites 
en vue d'un état et d'une profession n'ont guère ce qu'il 
faut pour développer l'esprit d'une manière générale. 
Les études spéciales font de^ jurisconsultes, des méde- 

7 
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él&s^ ëMès ^e fettt pùkût dc« e^rî%$ libt:eâ(. Elle» ti^^ett^- 
chteôt certes ptfikil tfêfré libres tes.èiprrts <jiïi le sont 
di^^ tnais ^'(b ne te soûl pfts, etted he font rieft pour tés 
réft(îr'è!tefe. Les Jésuites en créant leura lycées ont admi- 
rirMièîttèttt édinpris qu'ils h*A^ient rien à craindre des 
étittfà ^éciaux. Hè lès ont h\ssQ$ à rtmîversité, sans vou- 
lez de ce côté lui feire conctiifence. 

Et tte parlait que des écoles latines , des -gymùascs, 
de Pttniyerské et en othettant les lycées, le plan de 1829 
tfeftèaît, je n'e^ puis pas douter, à leur destruction. 
Dé là \m étis qui s'élevèrent contre ce plan du côté des 
jfeuîtéà. • - 

!De Vmtte côté k <ilaihëttr ftit aussi vive : les paHisans 
de f'iri^rtiction usuelle accusèrent le plan de 18^9 de 
r^tuttWë et de réaction. Ce plan ne tenait, disaieift-ils, 
âtitîtitf compte des besoins du siècle : il voulait ramener lea 
écoles au ihdyeU âgerll n^était bon qu'à faire des professeurs 
et des philologues, commes'il ne fallait pasaussidandunétat 
desagricitkeufs, des négociant) des militaires, desouvriers. 
Un des pteniiers et des plusardens adversaires fut de ce 
côtéSf.Stephani dans son ouvrage intitulé d'une manière 
sM&É piWttpètisfe : Lenoui^eauptan d'organisation des ééoies 
Jatiàes et des gfmnases eh &aifière, examiné d'après les 
idêes/bnckimenfales de ta société, de tétat et de la science 
d^'f^éducalion. M. Thiersch répondit aux attaques de 
M. âtephani par tine brochure fort vive sous* ce titre : du 
jéMdsme et de Vébscurcçntisme prétendus du plan de 
18^9. C'èit à tette éfK^ue aussi que M. Rlmnpf fit pa- 
raître son tiùsv^^^x Les écoles savantes selon les principes 
du ^ériiaUe hutnanisme et les besoins du siècle. 
M. iilumpf ji est un des partisans de l'instruction inter- 
iliédiaire, mais un partisan modérée II a fait plus qu^un 
ouvrée pour défendre l'éducation intermédiaire : il a 
fondé à Stettmi^ près de $tuttgard avec MAI. fi^leiberet 
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W^der^lieifiit tm- élalAîssfeineiït d'ëdtmiHïn ioletasiét* 
diake.t T^^s nom eà occupeFOfi8 qnàpd nous traite*- 
rons des écoles usuelles du Wurtemberg» Il fiautai vettir' 
à la discussion générale. ' • 

Dans toute disjsussion il y a dés esLagërës. Aux yeux des 
humanistes, point de salut hors des études classiques. Aux 
yeux des réalistes, c'est le nom des partisans deséfudes 
usuelles, point de salut hors dés études usuelles. Quaat 
à moi,je pense qu'un peuple qui n'aurait aujourd'hui q'ue 
des écoles classiques , oti des écoles usuelles, pour toute 
éducation , serait fort mal ékvé. Gomme l'éducation doit 
se rapporter à l'état qu'on embrasse plus tard, ce peuple, 
â'ayant qu'une sorte d'éducation, n'aurait aussi ^'ùn < 
état. Ce serait un peuple composé de savans^ ou vd^dos- 
trîels. La société ne peut point aller de x;ette manièrfe : 
il lui faut divers états; il lui faut pour accomplir sa 
tâche, diviser son travail, il lui faut des industrids^ des 
agriculteurs, des conimei^çaiis, des ouvriers^ ma» il lui 
faut aussi des sa vans. Chez un peuple de savatis^ la ma- 
efaine de la société s'arrêterait; diez un peuple d'indus- 
triels ce serait la civilisation ^Hé-mémê qui s'art^êterait. Il 
est aussi nécessaire pour un peuple d'avoir des savam 
que d'avoir des magistrats. Noui- ne pouvons pas plus 
nous passer d'académies des sciet»ces, et des ^vans qu'«Hes 
supposent, que nous ne pouvons nous passer de manu* 
factures. Il faut pour qu'un peuple tienne son rang dans 
le monde qu'il ait sa part dans le mouvement 4e la 0i<^ 
viiisfitîon : or , qu'est-ce qili donne le mouvement à la ci4 
viHsation , sinon la science et les savaiis ? les pHîlosophes 
et les poètes de la Otèce^ oùt comm^noé le mouyement 
de la civilisation euFfifpéenneque poursuivent et <r|u'éten- 
dent les savans modernes. ■ 

Il faut uû 001^ de savans qui marche en qi^lqtie 
sorte en télé du pclnplë. Ces savaâs seroitt^ee seulemieitt 
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def philologues et des littérateurs comme lé veulent les 
huoianis^es, ou des physiciens et des géomètres comme 
le veulent les réalistes? non! ce seront des philologues, 
des littérateurs , des physiciens , des chimistes ; il faut des 
savans de toutes sortes. La civilisation a besoin des scien- 
ces philosophiques;, religieuses et morales aussi bien que 
des sciences exactes et des sciences naturelles; c'est par 
les unes qu'elle abolit l'esclavage; c'est par les autres 
qu'elle inventif la machine à vapeur. 

Mais ce n'est pas tout d'avoir des savans; il faut qu'il 
y ait chez le peuple une culture d'esîprit suffisante pour 
comprendre les savans et pour suivre leur marche. Sans 
cela les savans seraient une avant-garde qui n'aurait point 
d'armée; il y aurait entre eux et le ]6euple, entre la tête 
et le corps , une solution de continuité. C'est pour remé- 
dier à cet inconvénient qu'il doit y avoir , outre les écoles 
élém^itaires , des écoles seconaaires. 

I)ail3 ces écoles sont-^e les études classiques ou les 
études usuelles qui domineront? 

Ge qui fait le caractère des études classiques /c'est l'é- 
tude de& l^i^gues ancieiines et .l'exclusion des sciences 
exactes et des sciences naturelles. Ge qui fait le caractère 
désuétudes usuelles, c'est l'étude des sciences exactes et 
des sciences naturelles, surtout dans leurs applications , 
et l'exclusion des langues anciennes. Dans les études 
usuelles les langues modernes sont admises, mais plutôt 
comme ixn îostrviment utile, pou;: le commerce et les 
voyages, que comme un exerdce propre à développer 
l'esprit. Que dans les écoles classiques on étudie quelque- 
fois les sciences; que dans les écoles usuelles, les langues 
mbdemes soient enseiguées quelquefois d'une manière 
méthodique et qu'elles servent de cette façon à dévelop- 
per et à cultiver l'esprit; pea importe : cela ne change 
rien au fond de ces écoles^ et nous pouvoiis poser comme 
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règle que le principe des écoles Massiques est Fëtude des 
langues anciennes et le. principe des ëooles usuelles l'ex- 
clusion de cette étude. ^ 

Les langues anciennes valent-elles mieux que les lan- 
gues inodérnes ? C'eist ce que j'examinerai tout-à-l'heure; 
Il faut chercher auparavant quelle est pour la culture de 
l'esprit l'efficacité en général de l'étude des langues. 

Personne ne nie^ qu'il est utile et qu'il est agréable de 
savoir plusieurs langues. De cette manière- on se trouve 
en communication avec un plus grand nombre de ses 
semblables, ou avecle^lrs écrits. C'est là l'avantage le plus 
visible de l'étude des kngUes ; mais ce que nous cher- 
chons, c'est si, à 'coté de cet avantage presque matériel , 
il n'-y en a point un autre plus délicat, et si l'étude d'une 
langue' n'est pas pour l'esprit un exercice utile qui 1^ dé- 
veloppe*. Savoir- beaucoup de mots et pouvoir demander 
son pain en six ou huit langues différentes, tout cela n'est 
rien pour l'esprit. Ce qu^ilfaut à l'esprit, c'est une étude 
qui lui apprenne à développer ses idées dans un ordre 
régulier, qui lui enseigne à exprimer clairement ses pen- 
sées. La connaissance des mots n^ suffit pas. Il faut 
connaître aussi les lois qui président à l'arrangement de 
tes mots, et qui déterminent leurs relations les uns à 
l'égard des autres. Ces lois forment ce qu'on appelle la 
grammaire. Or, il n'y a que l'étude d'une langue et d'une 
langue étrangère qui puisse apprendre ce qpe c'est que 
la grammaire. 

Jamais pour la langue maternelle il n'y ^ de gram- 
maire. La nature et l'habitude empedient que pour la 
langue maternelle la igrammaire^oit jamais un art et 
une science. Nous la savons avant de l'apprendre; l'é- 
tude n'est donc guère possible. Nous pouvons' savoir par 
cœur les règles de la granimaire -française ; mais c'ost 
d'instinct que nous les appliquons ^ tandis, que pour les 
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autres langues, il nous faut du travail et de Vattentiôp. 
C'est dans les autres langues seulement que nous com- 
prenons ce que c'est que les diverses partieâ du langage, 
ce qu^ c'est que le nom, le pronom, le v«rbe, ce que 
c'eât que les lois qui £Uént la place de chacun de ces mots. 
C est à l'aide seulement de l'étude des langues étrangères 
que nous ' <îoncevon3 que la pensée et l'expression ne 
viennent pa« en b^c 9 et que nous apercevons le méca- 
nisme intérieur ^ notr)e propre langage* L'homme qui 
n'arjamais eu lieu de réfléchir sur la grammaire, croit 
que la pensée et l'expression ne sont qu'une seule et 
même opérajdon de Fesprit ; il nç conçoit pas que penser 
et parler soient deux choses différentes et successives, 
ni que pour arriver à* s'exprimer, la pensée ait besoin de 
ae conformer aux lois de la grammaire. Il ne comprend 
pasjque sans^ettç pratique il n'y a pas de clarté, c'est- 
à-dire^ il n'y a pas de langage : car à quoi sert le langage 
«inon à se faire entendre de tses semblables. Ôr, voyez 
hs hommes qui n'ont pàs^étudié la grammaire, soit celle 
des langues anciennes^ soit celle des langues modernes, 
^t tout au moins celle de leur langue maternelle, écou- 
&z4et fiiine un récit; lisez c^e qu'ils écrivent : quelle 
obscurité souvent, et queue x^onfusion! Je serais tenté 
Ae dire que l'ignorant, à moins que vous ne supposiez 
ces ihommes d^un bon sens naturel qui, devinant ce qu'ils 
ne savent pas, devinent aussi les -moyens d'^re clairs, 
est inintelligible deux fois au moins sur trois, 
f Jj^connaissance de la grammaire (peu m'importe laquel- 
le )y c'fst*-à-dire, la connaissance du mécanisme intérieur 
<du langage^ et sa pratique journalière dans le travail de 
la t^dM€tio|],qui &it le fond de l'étude des langues, voila 
\eeqni detmeà l^sprit des habitudes de clarté, d'ordre 
seitiàe précision qui Boni la n^eiUeure édiicationl Dans 
l'esMrcjieeLfl^ la tra^nctiop, il fiiutque i'esf»rit analyse ks 
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phrases, qu'il les dé^^oippps^y qu'U «pprew^ la place 
que chaque mot oftfçup^, q»'fl r^co^oaî$«e ea valwr à 
divers sigbes de po^tio^ ou de désinence. U hut qu'il 
compare les bis dç deux langues différentes, et c^te 
comparaison, il la fait paf* la pratique; il faut qu'il 
tourne et i^tourne plusieurs fpis la pensée pourarfiver 
à l'expression juste. L'exercice de la traduction foncp 
Tesprit à beaucoup travailler sur lui-mâme. C'est là son 
mérita : les meilleurs exercices m^V ceu^ qui 4^nt pmr 
but de développa 4es forces qui sonit jeu nous , plut^^ que 
de nous faire acquérir quelque chose qui e^t bws de 
nouâ« De même que la gyn^nai^ique est excellente pour 
le corps, parce qu'elle ^ développe ses forces, parce qu'/eille 
nous apprend à nous mieux servir de nos bras /et de n9s 
}an>bes, à régler et àassurer leurs mouyem^ns; de même 
l'étude des langues est bonne pour Tesprit, parce qu'dJ^ 
développe ae& forces , et lui apprend à se servir meiJ||L4e 
ses acuités en trayaillant, et en faisant ^fibrt ^ur lui- 
même; de même aussi pour l'âme, la meilleure règfe de 
tnorale est celle qui la force à s'étudier, U se connaître, 
à se travailler et à se discipliner elle-même. 

L!étude des langues est <lonc, à mon avis, la meilleure 
étude pour cultiver et développer l'esprit, parce que c'est 
l'étude qui le fait le plus travailler sur lui-même. La 
philosophie elle-même, cette reine des sciences, n'a d'^- 
cellence qne par là. Plus que toutes les autres sciences 
elle occupe l'homme de lui-même. Or, l'étude des lan- 
gues est un cours de philosophie qui est à la portée de 
tous les esprits : c'«st la logique ck plus simple et la 
plus vraie, et elle doit continuer à être la base de l'in* 
«truction. 

Mais dans ce point de v^e y a-t-il une langue qu'il 
vaiUe mieux étudier que l'autre? et les langues ancien - 
n«s dfidvent^le.êtfe.pré£érées.aux langui^. modernes? 
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Il £Mit, selon moi, préférer la langue qui s'éloigne en 
plusieurs choses de la langue maternelle , afin que la dif- 
férence éveille l'attention sur les lois de I4 grammaire, 
sans que cependant elle s'to éloigne trop^afin queTesprit 
ne soit pas dépaysé. Il faut en même temps que cette 
langue soit simple et bien faite, qu'elle ne sOit ni com- 
pliquée, ni irrégulière. 

Toutes ces conditions m^ semblent nécessaires. Prçnez 
une langue qui se rapproche trop de la langue mater- 
nelle, qui se construise de même, qui ait la même allure, 
le même génie et presque la même grammaire, qui ne 
diffère enfin que par les mots, qu'arrivera- t-il ? l'élève ne 
sera poipt conduit par la nécessité à étudier lès règles 
qui déterminent la place e( la valeur des mots. Il n'aura 
' point l'idée des lois du langage, l'idée de la grammaire. 
La routine qui l'empêche de savoir la grammaire de sa 
langue nlaternelle le suivra dans l'étude de cette langue 
qui n'est étrangère que pour jçs mots. Aussi ce sera sur 
les mots seulement que son esprit s'exercera: il sayra le 
dictionnaire de la langue: il n'en saura point la gram* 
maire. C'est là l'inconvénient' de l'étude des langues mo- 
dernes et de celles surtout qlii soilt de la même famille 
et qui viennent du latin, comme l'italien, .l'espagnol et 
le français. C'est par l'usage qu'on les apprend plutôt 
que par Tétude, et c'est la mémoire qui les sait plutôt 
que l'intelligence. 

Le défaut des langues modemes,'c'est qu'elles n'offrent 
pas assez de résistance, si j'ose parler ainsi, et qu'avant 
de les apprendre nous en savons déjà une grande partie; 
et ici je ne parle pas des mots (les mots ne sont rien 
dans l'étude des langues : c'est l'affaire de la mémoire) : je 
parle de la structure du langage, de son ^organisation, de 
sa grammaire enfin : voilà dans les*iangues modernes ce 
que nous savons d'avance, ce que nous savons d'instinct, 



Digitized by 



Google 



BATlisilE. loS 

à causé de la rËssémblaiicç des langues modernes entre 
elles. Sachant cela d'instinct et de routine, nous ne nous 
en rendons pas compte ^^ nous ne Tétudions pas. Car U 
faut pour étudier ce qu'on sait, et pour substituer la 
science à l'instinct une force d'esprit qui ne se f^ncontre 
pas,, souvent. Aussi est-il rare que pous fassions avec les 
langues modernes ce cours de philosophie à la portée de 
tout le monde, qui est le mérite particulier de l'étude des 
langues. 

S'il est difBcile de faire faire aux enfans sur une lan- 
gue moderne ce travail d'intelKgence qui est, selon moi, 
la véritable éducation de l'esprit, la chose cependant n'est 
pas impossible, à condition que ce sera une langue quel- 
que peu éloignée de la langue maternelle et que cette lan- 
gue sera enseignée d'une manière méthodique. La langue 
française et la langue allemande peuvent Tune à l'égard 
de l'autre se rendre ce bon office. Elles diffèrent assez 
pour que cette dissemblance éveille ^'attention des enfims. 
Il n'en est pas de même de l'italien à l'égard de l'espa- 
gnol, jdu français à l'égard de raiiglais. 

La langue française et la langue allemande sont assez 
loin et assez près l'une de l'autre pour se servir utilement 
d'études Vune à l'autre. Quand nous abordons la phrase 
allemande et que nous voyons les cas, les désiilences de. 
ses substantifs, ses inversions, se^ prépositions tantôt 
unies., aux verbes et tantôt réparées, tous ces caractères 
enfin d'une langue savante et riche, il y a là, à comparer 
cette langue avec la nôtre, d'assez nombreuses différences 
pour éveiller notre attention, pour nous apprendre que 
les langues ont chacune leurs lois et leurs règles, et pour 
nous faire faire c^tte étude du langage que je regarde 
comme indispensable à l'éducation. 

Si la langue allemande ii'était pa^ notre contempo- 
raine, ses formes et son origine sont tfop différentes des 
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formes et de l'origme de notrp langue pour que, Fesprit 
ne fut pas étrangement dépaysé en l'abordant. La lan- 
gue jsillémandç à l'égard du français vaudrait la langue 
grecque. Ce qui adoucit la diffélrence, c'est que les deux 
langues vivent dans le même temps et dans le même mou- 
vement d'idées. 

En résumé la véritable éducation de l'esprit humain 
est> selon moi, l'éti^de du langage: cette étude, il faut la 
fairesur une langue quelconque, ancienne ou moderne, 
peu m'importe laquelle, ppurvu queocette langue ait à 
l'égard de la langue materndie ce qu'il faut pour que 
l'étude soit sérieuse. Toute instruction qui ne Compren- 
dra pas ce genre d'étude- n'est qu'une Jnstrâction élé- 
mentaire. £t si les langues modernes y sont admises, 
mais si elles $ont enseignées, comme c'est l'habitude et 
le penchant de Tétudie des langues modernes, par usage 
plutôt que par méthode, l'instruction cesse d'être^ élé- 
mentaire, si vous voulez, mais elle est, superficielle. 
' Yenonf maintenant à la préférence que le latiji a jjus^ 
qu'ici obtenue dans, l'éducation. Le latin a toujours été 
l'objet de cette étude du langage que nous recomman- 
dons. Est-ce à tort? Mérite-t-il cettç préférence? Ne lui 
a-t*ellç été accordée jusqu'ici que par habitude? Est-il 
temps de la hii retirer? , . 

Nou3 avonsi vu ce qu'il faut que soit une langue pour se 
prêter à l'étude que nous voulons, et nous avons vu qu'il j a 
peu de langues modernes qui s'y prêtent. Le latin s'y prête 
adpiirabl^tnent. U a avec toutes les langues dé l'^ui^pc 
moderne ]es justes rappoi^ts de différence et de ressem- 
blance que je désire. Qufind \es Français abordent la 
phrasç latine, ils trouvent des cas et des inversûchis, tou- 
tes choses qui n'existent, pas dan^ leur langue, toutes 
chû^s qui leur montrent et leur enseignent la science de 
la gr^ptmaire. Voilà ponr Les d^£Eéi:enG^.Qjua&t^xi^- 
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semblimoQs (j'omets volontiers celles àes mots), dans la 
langue latine non plus que dans la nôtre, les prépositions 
ne Sje séparent à vc^pnté des verbes , coinme dans le grec 
homérique, et dans Talleniand; dans la langue latine 
non plus que dans la nôtre, les mots ne se joignent et ne 
se composent pour former de nouveaux mots; dans la 
langue latine, non plus que dans la nôtre, il n'y a ce 
luxe de particules qui marquaient les mille nuances de 
In phrase grecque, et qui faisaient sa ponctuation. I^ 
latin est une langue plus précisé, plus simple^ plu$ ana*- 
lytique que le grec et l'allemand. 

U semble aussi bien , quand on considère la marche 
des langues, que le langage de Fhomme va du composé 
au simple , et que les langues sont plus compliquées^ pliis> 
riches, plus savantes à mesure qu'elles sont plos anciennes ; 
et plus précises, pluô nettes, plusanalytitjue^imésure qu'el- 
les son t plus modernes. Les lan gués mpdernes paraissent des 
abréviation^ d'antique^ et majestueux idiomes ,^ccouncis, 
simpli^s, mis à la portée de tous. Ce n'est pas le dic- 
tionnaire qui se simplifie et qui s'abrège; il s'augmente 
plutôtj c'est la grammaire, c'est-à-dire ce qui touche 
àr la structure et à l'organisation du laqgage. Il y a plus 
de mots peut-être; mais ces mots sont gouvernés par des 
lois plus simples. Du grec au latin, la construction delà 
phrase^ ée simplifie, ei: du latin au français W phrase 
s'est encore singulièrement simplifiée. Chez nous poiçt 
de. cas . marqués par les désinences; par conséqiient 
point d'inversions. La valeur des' mots n'est plus 
déterminée par leur terminaison, mais paiç leur place 
dans la phrase, et la place de chaque mot est fixe et 
invariable. A la constructiop oratoire , c'est-à-dire à celle 
qui place les mots selon leur degré d'importance, et qui 
opales premiers ceux qui sont les plus caractéristique^, 
nous ^vojglH substitué h cçg^tructiii^ ap^lyjtique,- celle 
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qui place le^ mots dans Tordre lojgique, le sujel d'abord; 
puis sbii attribut 9 puis le verbç. 

On dit beaucoup en Allemagne, que le latin est une 
langqe logique , et à ce titré excellente pout servir de base 
à l'instruction. 11 m'a fallu quelque temps pour com- 
prendre cela, parce que comparant le latin avec notre 
langue, cet jélogë m'étonnait. Le' français , di^ais-je, est 
plus logique que le latin : ce n'était point avec le fran- 
çai!s qu'il fallait faire la comparaison j c'était avec l'alle- 
mand. Pour les Allemands ^ je latin est unie langue logi- 
que, tandis que pour nous c'est une langue savante et 
compliquée. J'ajoute que c'est justement par ces diffé- 
rences avec les deux langues que' le latin convient en 
France cpmme en Allemagne, à cette étude du langage 
qui doit commencer l'éducation. ^ . 

Je ne crois certes point que, pour donner la préfâ*ence 
au latin dans l'éducation, nos devanciers aient fait les 
réflexions. que nous faisons aujourd'hui pour défendre 
cette préférence. La cho^e s'est faite tout naturellement, 
et c est pour cela c[u'elle s'est bien faite. Le latin au 
moyen âge était la langue naturelle des sa vans et des 
ecclésiastiques. C'est par le latin que le moyen âge tou- 
chait à l'antiquité, et il n'y avait pas moyen de connaî- 
tre l'antiquité, sans savoir le latin. Or, l'étude de l'anti- 
quité fait à juste titre une gi^ande partie de l'éducation 
des peuples modernes* Nos pensées sont nées des pensées 
de nos devanciers. Supposez que nous rayions de notre 
cerveau toutes les pénséeâ que nous devons auxanciens, 
nous serons effrayés du peu qui nous restera. L'huma- 
nité a beau vouloir parfois se séparer en plusieurs par- 
ties, et en plusieûi^ âges, dont le second ne devrait rien 
au premier, et le troisième au second; cela est impossi- 
l)le. L'humanité fait corps; c'est un seul et même homme 
qui traverse plusieurs âges, et les pensées Me son âge 
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mûr baissent des pensëer de sa jeunesse. Otez à Thomme 
sa mémoire qui lui sert de lieu entré toutes ses pen- 
sées; faites qu'à trente ans il soit tenu de quitter ses 
penéées de la veille, et 'de recommencer sur nou- 
veaux frais; il fa y a plus d'homme, il ny a plus que 
troisouquatre enfans,puisqu'àchaque nouvel âge l'homme 
redevient enfant. Otez à l'humanité l'étude de l'anti- 
quité, otez-lui ce lien entre les pensées des différens siè- 
cles; il n'y a plus d'humanité , il n^y a plus de civiHsa- 
tion continue / puisque chaque^ siècle est forcé de recom- 
mencer su provision d'idées et que le travail des pères est 
perdu pour les enfans. 

Tfe peut-on connaître l'antiquité sans savoir les lan- 
gues anciennes?' N'avons-nous pas les traductions? Je ne 
veux dire aucuù mal des traductions; elles ont le^ir uti- 
lité; mais elles ne font pas connaître l'antiquité, ou du 
moins elks n'en donnent que l'ombre et le reflet. N'éprou- 
vons-nôus pas tous les jours à l'égard des peuples que la 
seule manière de les connaître, c'est de visiter leur pays? 
C'est alors seulement que nous comprenons leurs moeurs , 
leur génie , leur caractère. La seule manière que nous 
ayons de visiter l'antiquité, c'est d'étudier ses langues e^ 
ses littératures; c'est de conversej? pair l'étude, avec ses 
poètes, ses orateurs, ses historiens. L'étude d'une lan- 
gue en dit plus sur un peuple et sur un pays que toutes 
les traductionsdùmonde. Les traductions ont deux incpn* 
véniens inévitables quelque fidèles qu'elles soient, le pre- 
mier ç\esi qu'elles sont faites dans un esprit français, et 
il le faut bien : car sans cela elles seraient inintelligibles. 
Lé second c'est qu'elles sont lues dans un esprit français. 
De cette manière ces petits détails qui composent la 
physionomie d'un auteur et que le traducteur néglige 
parce qu'ils lui semblent exprimés de reste, n'arrjVent 
plus jusqu'au lecteur ^ ou lui arrivent sous un faux, jiQur. 



Digitiz.ed by VjOOQIC 



Les traductions xlomieiit ks traits lei^ pkis saîHaas de 
Faotiqak^ y les évène^leBS de son histoire, les d^ors de 
sa littérature; mais son génie, ses mœurs, son carac- 
tère, tout* cela échappe; tout cela ne se trouve que dans 
l'étude, de ses lai)gues. 

Les Grecs, ditron, n'apprenâieùt point de langues 
andennes,.et nous ne voj^ons pas que dans les écoles de 
la Grèce, on enseignât le persan^ét rassyrien. Gela jcst 
vrai; mais croyez-vous que les Grecs n'étudiaient point 
l'antiquité ? Voyez leurs sages, leurs philosophes aller 
consulter le vieil Orient, c'était pour eux l'aiitiquité. De 
plus, dans leurs écoles'on étudiait Homère; il n'y avait 
même dé hoimes écoles que celles où la langue hôméri* 
que était étudiée, et cela au jugement d'Atcibiade qui 
donna un soufflet à un maître d'école^ qui n'avait point 
d'Homère* Alcibiade pourtant n'a jamais passé pour un 
pédaqt. Ainsi même en Grèce nous retrouvons nôtre 
principe fondamental que l'éducation doit commencer 
par l'étude du langage. 

Il est temps de résumer toute cette discussion. 

'L'étude du' langage , l'étude de là grammaire , voilà 
qùellé.est dans l'éducation la plus importante et la plus 
Utile étti<fc. - ^ 

€ett^ étude, ftites-la sur telle ou telle langue, <à con-» 
cKtidn (jue cette langue s'y prêtera. 

Le ktin est la langue qtii me semble s'y prêter le mieu^x; 
il a de plus l'avantage d'initier à la science de l'totiquîté. 

Quelle que soit la préférence que je donne au latin , 
il y a des langues ^nôdernes qui se prêtent atissi à cette 
étude : ainsi l'allemand à Tégàrd du français, et le fran- 
çais à l'égard de l'allemand. , 

D'autres enéorepeuvent s'y prêter, à condition qu'elles 
seront enseignées méthodiquement, seldn la grammaire 
et iidn par Ttisagé» Cette ét«de poinmit méine se fair^i 
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sur là langaeinaternrfle; mais eHc serait ^fficile, Mève 
sachant d'avancé jpar routine ce qu'on lui voudrait ap* 
prendre par méthode. Peut-être cependant l'exemple de 
la Grèce pourrait-il nous aider, lia Grèce étudiait son 
ancienne langue. Les peuples modernes pourraient aussi 
étudier leurs anciennes langues, TAllemagne la langue dçs 
nibelungerij la France la langue dioui et la langue d^oe. Ges 
études, en nous faisant remonter aux sources de notre 
tangue, nous en feraient mieux comprendre le génie et 
la structure. Je ne me cache point, au surplus, \^ diffi- 
cultés de cette lînéthode, et je me contente de signaler 
la nécessité dans l'éducation dç l'étude du langage. 

J'ai cru devoir analyser la discussion pédagogique 
qui s'est élevée à l'oecs^ion du plan de 1 1829 ; cette dis- 
cussion dura plus que le plan lui-même; xîar en i83o il 
fiit changé. Attaqué à-la-Épis par les jésuites comme fu- 
ûesie au catholicisme , et par les libéraux comme funeste 
à la civilisation, il périt entre deux feux. Le ,i3 mars 
iâ3o pôrut un nouveau plan d'organisation diês études 
classiques. 

Je ne veto point faire ici l'analyse dç ce plan (i) : qu'il 
me suffise dé dire qu'à un plan qui était un syâtèpie rai* 
sonné, et qui allait droit au but qu'il s'était^ prescrit, fut 
substitué un plan qui n'était qu'un, mesw ^tiermine tt 
une transaction entre les tliverses critiqués qu'avait es- 
suyées le plan.de i8ag. !Le plan de 18^9, dans ^pré- 
férence pour les études daèsiques, voulait que les élèves 
passassent six années dans les écoles latines, de bùit à 
quatorze ans, ce qui fit dire tjùe le plan île 1829 n'avak 
d'autre but qUe de faire des philologues > et des pédans. 
Le pUn de i83aoè(ie.àt^s eritiqu^et réduit le lemps 



(i) Je MVPoîe aux netêi yk la MÛte da j^ i^ «899, i*«Bblyn iu plan 
de i83oy et de ses différences avec le pUm de irSft^ 
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des écoles lapines de six à quatre ans. Le plan ê^e 1829 
avait pour but d'anéantir peu-à-peu les lycées chers aux 
jésuites; il 7 avait quatre classes dans les gymnases , et il 
fallait, pour entrer dans les lycées ou à Funiv^ité ^ avoir 
fait ces quatre classes. De cette manière, la plus grande 
partie des élèves passafent immédiatement des gymnases 
à Tuniversité. Le parti jésuitique ayant vivement atta- 
qué cette disposition^ le plan de i83o satisfait sur ce 
point aux plaintes des jésuites. Il n'y a plus que trois 
classes qui soient obligatoires dans les* gynmases. Les 
élèveé peuvent, à leur gré, faire, la quatrième classe 
dans les gymnases ou dans' les lycées. £1^ ôtant à la qua- 
trième classe des gymnases son caractère obligatoire, elle 
étête, si j'ose ainsi parler ^ les, gymnases au profit des 
lycées. - ^ 

r M . Thiersch, auteur du plan de 1829, et qui le 
voyait avec peine suiccomber sous les coups d'une coa» 
lition inattendue, la coalitipn des jésuites et des libéraux, 
8t fait V histoire de ce plan fie 1829 et de sa révision en 
l83o (i). Après ^voir cbmparé les deux plans^ il, résume 
la question d'une manière nette et précise. I^ans le plan 
de 1839 c'étaient les universités qui tenaient le niveau 
de l'instruction. Tout se rapportait, tout tendait à l'uni- 
vçrsité comme au but; n'y ayant rien qui séparât les 
gymnases et les universités, les gymnases s'imprégnaient 
de l'esprit de l'université,, esprit de liberté et d'indépen- 
dance qui fortifie les intelligences et leur donne l'es- 
sor. Dans le plan de iBSo ce sont les lycées qui tien- 
drcmt le niveau: les gymnases, forcés de prendre l'esprit 
de l'établissement auquel ils aboutissent, prendront l'es- 
prit des lycées, esprit étroit et défiant qui cloître la science 



(t) Cette Inroduire fût partie du grand ounigede M. Tliienck, sur les 
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dans les limites d'un système^ les jeunes gens dans Ten- 
ceinte d*un Collège. Le plan de 1829 représente la liberté 
de l'esprit humain favorable à la civilisation ; le plan de 
i83o représente Tass^ervissement de l'eSprït humain favo- 
rable au maintien des anciens régimes eh toutes choses. 

DEUXIÈME PARTIE. 

De ^organisation de ^instruction intermédiaire. 

On voit quel rapport la discussion pédagogique que 
je viens d'analyser a avec l'instruction intermédiaire : 
elle éclàircit 9 si je ne me trompe, beaucoup de questions 
relatives à cette instructioa. Voyons .maintenant dans 
quel esprit et de quelle manière cette instruction vient 
d'être réorganisée en Bavière. 

Qu'il me soit permis en commençant d'adresser mes 
remercîmens au prince d'OEltingenr-WalIerstein, ministre 
de l'intérieur et de l'instruction publique. Dans la longue 
conférence qu'il a bien voulu avoir avec moi,il m'a expli- 
qué la nouvelle organisation de l'instruction intermé- 
diaire, faisant ressortir l'idée fondamentale de son sys-* 
tème, entrant dans les plus minutieux détails, parcou- 
rant toute la suite des écoles depuis les écoles primaires 
jusqu'à l'université, tout cela en français^, avec une 
clarté, une précision et une élégance vraiment extraor- 
dinaires. Les souvenirs de cette conférence me sierviront 
beaucoup dans l'examen de la nouvelle organisation de 
l'instruction intermédiaire : je ne puis pas avoir de meil- 
leur guidé. , 

Je regarde comme faisant partie en quelque sorte de 
l'instruction intermédiaire, ce qui a pour but la conser- 
vation et le développement des connaissances que les 

8 
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^n^s^ oi^t^MC^iûs^ dan$ ks école$ primaires. C'ei^ soqs 
c# rwf>^tfiie l'examinerai qpe)<|ueâ détails relatifs à ces 
éeolesr > , 

.IV y a ^ux sorte» d'écoles primaires, ks ëceles des 
jours 0|iyrakl«s po^r les ^afai^ ck 6 à 1 2 ans {werksttigs^ 
scKulm) et les écoles des dimanches et fêtes pour les 
jeunes^gens de 12 à 18 ans [sonn-und fefertags-schuleru 
Ces écoles des dimanches et fêtes sont des écoles de 
perfectionnement. Les élèves y apprennent, de nouveau 
ce. f|ir'ils evl appris dans tes écoles des jours otttraMes. 
Ilsrecoivent dç plus quelques notions de ce qu'on appelle 
ep^ AU^vag^^ les connaissances usuelles, c'est-^ii-dire les 
plil^ SÎiopks élémens des sciences. Ces écol^ sont fort 
né^ssai^: elles empêchent que l'instruction élémen- 
taire n^ se perdeet ne s*oublie. Les enfans qui sot*ten^ à 
la ajas des écoles des purs ouvrables,, pour prendre un 
métier auraient bien vite perdu le fruit de leurs six 
années d'étude, s'ils n'ét$iiént pas tenua par la loi d'aller 
s'exercer et se perfectionner à l'école des dimanches. 
Lia loi bavaroise n'est pas moins sévère à cet égard que 
la loi de Zurich. Ces éooles sont ouvertes dans chaque 
ville y bourg ^t paroisse , tous les dimanches et jours de 
fête, excepté pendant le temps de la moisson ^ et tous les 
gardons et toutes les Biles de 1 2 à i S ans, sont .obligés 
de les fréquenter. Les compagnons ouvriers et les ap» 
' prentis y sont tenus aussi. IjCs compagnons peuvent s'en 
exempter, à condition de justifier qu'ils l'ont fréquentée 
pendant leur temps d'apprentissage. 

Les garçons et les filles ne peuvent point se m^ 
ri^r avant de prouver par àes certificats valables qu'ils 
ont fréquenté assidûment les écoles du dimanche. Les 
pareil ^nt obligés d'y envoyer régulièrement leafs 
eAÊiASf et les maîtres leurs serviteurs. Ceux qui néglt^ 
geat oette obligation sont pour la premièrt fois averti» 
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p^r Je çwé QU p^sl^qr, et |a s^pon^e foj^ pupi^ d'uie 
amende qui «fit employée à acheter le$ livrer nécess£Ûre$ 
à Técole, 

Il n'y a rW de fixe pour le temps de3, leçpns : les 
leçons peuvent durer deux heures, qu^ad le§ g^arçops sont 
sëpjfés^ des fiJllefi^ «t trai^ à quatre, heures qf a^jî le u^am- 
que de place ou de maître^ force à \és réunir^ Tout 
dépend ^U nombre des élèves et d^mattreç, du lieu, de 
la saison, et de ipilte circoùstaaces. 

Toutes les fois que cela est possible, un mai|rç de 
dessin est attaché à T^cole des dimanches/ 

Ay^nt d'être ministre de Tiotérieur, le priuce de 
Wailerstjpia était président du cercle du haut Danube 
(^.ugsbourg), ce qui répond aux fonctions de no^ pré* 
fets; il avait fondé dans son cercle un grand nombre 
d^écoles de flessin, unies aux écoles de dimanche. Depuis 
qu'il est ministre, il cherche à répandre 4;es éco)es ^ans 
tout le rejste de la Bavière* filles ont particulièreinent 
pour but le dessin linéaire et le dessin d'o^^^^^'^^- L^ 
jeunes g^ns y prennent l'idée et le ^oût des former régu- 
lière^. £Ues apprennent au ma^n à mettre plus dégoût 
dans ses constructions; au menui^ery au potier et a tous, 
le$ artisans en général à donner plus d'élégance et de 
grâce à leurs tjcavaux* £n plaçant sous les yeux des élè- 
vef de bons modèles , comme des dessins de beaux mo- 
numens ^t 4e belles statue^, elles répandent hors des 
vîll^p le f^t des beaux *arts; elle# substituent pour 
len heures de loisir upe occupation agréable et utile aux 
plaisirs ignpbles du cabaret ^ elles tendent enfin à fgriner , 
entre les artistes et les simples manœuvres, une classe 
intermédiaire d'ouvriers intelligens et habiles. 

QHoiii)ue «ni«8 aux école» d<e dimanche, \e§ éeoles de 
dessin peuvent être fréquentées par tes élèves des écoles 
des jours ouvrables, et par tous les jeunes ouvriers. . 

8, 
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Je mentionne en passant, les écoFes de travail à t'ai- ' 
guille (industrie-^chule/ji) destinées aux filles, et qui 
correspondent en quelque sorte aux écoles de dessin des- 
tinées aux garçons. Ces écoles de travail sont aussi atta- 
chées auJt écoles de dimanche . 

L'étude de l'agriculture, en Bavière, fait partie de l'in- 
struction intermédiaire. Kous verrons quelle part elle a 
dans les écoles ^'aiîs et métiers (t) (gewerbs^schuleiï). 
Dans tes écoles des dimanches et fêtes, comlne dans les 
écoles des jours ouvrables, elle a aussi sa place. La plupart 
des écoles ont un jardin de travail.Dans ce jardin, on en-» 
seigne aux élèves le jardinage. On leur apprend à cultiver 
les légumes et quelques-unes des plantes qu'emploie le 
plus s>ouvent la médecine. Le jardin de l'école est divisé 
en trois planches, une planche de semis : c'est là qu'on 
plante les noyaux* ou pépins des arbres à fruits, et les 
graines des plantes potagères et autres ; une planche de 
pépinière : c'est là qu'on transporte les arbustes à fruit 
quand ils ont atteint une taille convenable ; une planché 
d'arbres à fruits greffés ou prêts à^ greffer : les arbres pas- 
sent de la pépinière dans cette planche qui est Ja vérita- 
ble école de culture; c'est là que les jeunes gens appren- 
nent sur l'arbre même à greffer. Ce sont eux aussi qui, 
sous la direction des maîtres, font les travaux d'ensemen- 
cement et de transplantation qui sont l'objet dés deuxv 
premières planches. Il est défendu de prendre pour ces ^ 
travaux des travailleurs étrangers à l'éèole. Cependant 
comme ce serait souvent perdre de b^aux airbresà fruits 
achetés cher ou élevés à grand'peine, que de les laisser 



(i) CoBiaM les gevi^rh'iêchttien soot destinés à ens^ner r«giicii)4nK* «issi 
bien que Findustrie, je n*ai pas voulu traduire gewrhtrSchuUn par écoles 
d'iit^lWe,^ quoique ce fût plus exact. J*ai pris le nom d'écoles d*arts et 
métiers. * ' i. 
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greffer par des jeunes gens qui acquerraient de Fexpé- 
rience aux dépens des arbres, et par là aux dépensée la 
commune qui est tenue de fournir le jardin et de le gar* 
nir des arbr|ss et des plantes nécessaires, les maître^ 
d'école les, plus éclairés ont pris le parti d'exercer les 
élèves sur des' branches d'arbres.La greffe dans le jardin, 
sur, Tarbre même, n*est plus que la récompense du zèle 
et de l'étude. Chaque arbre greffé porte le nom de l'élève 
qui l'a greffé, et cet élève continue à le soigner. 

yae fois que les greffes ont réussi, et que les arbres 
sont en état , ils doivent être transplantés hors du jar- 
din de Técole, ne pouvant plus servir à l'instruction des 
élèves. Une n^oitié de ces arbres appartient à la com- 
mune et ils sont plantés le long de ses routes et sur ses 
places. Comme elle a fourni le jardin et qu'elle a fait les 
fraisde son établissement , il est juste qu'elle ait part aux 
produits. Déplus, ces arbres semés et élevés dans le jar- 
din de son école, acclimatés dans son 'terrain ont plus de 
fïbances pour biejn réussir, et personne, on peut l'espé- 
rer, n'osera les endommager, étant les instrumens et les 
témoignages du travail des enfans de la commune. 

L'autre moitié des arbres appartient à l'école qui les 
distribue en prix aux élèves qui se sont le plus distingués 
dans 1 étude du jardinage, ou qui en fait cadeau aux 
jeunes gens de- l'école à condition qu'ils les placeront 
dans le jardin de leurs parens. On fait en sorte, afin d'at- 
tacher les jeunes gens à ces* prix, que les arbres soient 
ceux qu'ils ont élevés et greffés. 

Aussitôt qu'un arbre est parti, il doit être remplacé 
par un nouveau semis de noyaux et.de pépins, de, telle 
sorte que le jardin ne se repose jamais, que les arbres 
soient remplacés par Içs arbustes, et les arbustes par 
les nouveaux semis. L'école a u;i registre qui indique 
combien chaque année il a été semé de noyaux et de 
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}>epitis, cômbieb de plants {K>itié$ dahs !à Jpépinièré, de 
là dans la planché deis arbres 1 greffer, et oe là enfiù àù- 
tlehôrs. Gè ttïgistre indique aussi les diverses espèces 
d*arbres. Il est ténu par les élèves les plus zélés de Técôle. 

Dans ces écoles, la théorie marche avec la prati(|de. 
Les levons que reçoivent les élèves datis le jardin sdAt 
àccopîpagnéesdeltçonsdonnéesdàns l'intérieur de Técôle, 
qui Comprennent les principales règles de la culture dès 
aibres à fruit, Une énuttiération des diverses sortes dW- 
bies, leurs qualités, et enfin l'utilité et le profit de Cette 
culture. ' 

Ces jardins d'école, ces leçons d^agricùlturé pratique, 
me semblent une excellente chose. Cependant ils ont eu 
de là peine à réussir. Les communes ont fourni volon- 
tiers le jardin et ont fait les frais de l'établî^semêût, 
persuadées de son utilité; niais les obstacles sont venus 
d(îs maîtres d'école, de TindifFérence du plus grand 
nombre, de la répugnance de quelques-uns. Dans quel- 
ques écoles, les^ jardins sont restés sans culture; dans 
d autres, les maîtres ont employé ces jardins à l'usage de 
leur maison, il y a eu des écoles oîi le jardin était ense- 
mencé et planté; maïs les jeunes gens n^y entraient point, 
et un maître d'école s'avisa même de punir ses élèvés^pdur 
avojr pénétré dans le jardin et avoir voulu semer et 
greffer. 

Ces écoles de dessin et d'agfièùlture, unies aux écoles 
de dimanche, complètent l'instruction primaire et la 
Kent d'une manière heureuse aux diverses professions 
agricoles ou industrielles que le peuplé peut embrasser, 

Recherchant ce qui a rapport à la conservation des 

connaissances acquises dans les écoles primaires, je ne 

puis pas oublier les cahiers* Leâ cahiers sont Un moyen 

simpfe et Ingénieux diè conserver dans Tintérieur des 

' fanfiîllts Je dépôt de ritistrtictiôn ptifaïaîrc, et de sii^- 
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plëer au manque de litres. Les^ cahiers sont une heil* 
reuse idée du prince de Wallerstein pendant sa présidence 
dn cercle d'Au^bourg; ils sont devenus aujourd'hui la 
règle génërale dans toutes les écoles de Bavière. Expli- 
quons ce que c'est que les cahiers. 

Les élèves des écoles des jours ouvrables et des di- 
manches et féte]5 peuvent se paitager en* deux classes : 
1^ Ceux qui apprennent à écrire; a* ceux qui sachant 
écrire apprennent à écrire Correctement. Autrefois o^ 
donnait pour exemple d'écriture aux commençans tes 

Premiers mots venus; à ceux qui savaient déjà écrire on 
lur dictait, pour les exercer surTorthographe, des mofw 
cèauK pris eà et là et Au hasard. Maintenant la nature 
des exemples et des '. dictées est réglée d^une manière 
fixe. Les exemples d'écriture destinés aux commençant 
né doivent éôntettît» que des nonis de lieux et de per- 
sonnes tirés de l'histoire de la Bible ou dé l'histoire de la 
patrie; ce qui donne occasion au maître de leuf conter 
rhistoire des personnages et des lieux dont ils copient tes 
noms. Une fois que les élèves commencent à écrire cou- 
ramment, les exemples d'écriture doivent contenir des 
sentences morales et de petites histoires instructives qui 
soient de nature à inspirer aux enfans rafTection en- 
vers leurs semblables, et la douceur envers les animaux. 
Les réglemens insistent particulièrement sur ce dernier 
point, recommandant aux maîtres d'école dé veiller h ce 
que les ènfans necontractent point, à l'égard des animaux, 
des habitudes de cruauté qui dépravent peu*à-peu le ca- 
ractère; Après ces sentences et ces historiettes morales 
viennent les dictées destinées aux élèves tes plus avancés. 
Ces dictées doivent comprendre des notions dliistoire 
nattirelle et de géographie, dés explications sur la terre, 
le sèleil, la lune, les jours, lés sâisoris, la division du 
globe en mers et en confihens, cp Royaumes, enna- 
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tions, etc. Voilà pour lés écritures et dictées des écotes 
des jours ouvrables, 

Daos les écoles des dimanches et fétes^ les dictées et les 
écritures ont pour objet pendant les trois premières' an- 
nées ragricnlture et l'industrie, les différentes profes- 
sions qui s*y rattachent, leurs progrès et leur état actuel; 
pendant les trois dernières, la description de la patrie et 
son histoire, la division politique du royaume Aè Ba* 
vière, les principes de sa législation, les exploits de ses 
habitans et les prérogatives de la famille royale. 

Xous<.ces objets ne doivent pas être développés en 
grand détail; on ne doit toucher que les points princi- 
paux. Il faut surtout faire en sorte que chaque dictée 
fasse un ensemble, afin que Vélève puisse retenir aisément 
ce qu^on lui dicte. Chacune de ces dictées cependant doit 
aussi dépendre de Tautre et elles doivent toutes ensemble 
former une suite régulière. Les dictées au surplus varient 
de nature selon les lieux : ici on parlera des engrais, là 
des jachères; ici des plantes potagères, là des fourrages, 
accommodant les leçons aux besoins des localités , com- 
battant leurs préjugés, éclairant leur ignorance. , 

Ces dictées et ces pièces d'écriture des écoles des jours 
ouvrables et des dimanches et fêtes ne doivent pas, comme 
auparavant , être mises au rebut.. A partir de la seconde 
classe des écoles des jours ouvrables , toutes les dictées et 
pièces d'écriture des élèves doivent être recueillies, mises 
en cahier, paginées par le maître et conservées dans les 
archives de Técole. A la fin de chaque cahier, l'élève écrit 
une table des matières. Quand il quitte l'école, ces cahiers 
lui sout remis pour lui servir de bibliothèque de famille, 
de manuel d'instruction et de renseignemens dans toutes 
les circonstances de sa vie. C'est surtout aux filles qu'il 
faut recommander de conserver soigneusement ces cahiers 
et qu'il faut montrer de quel prix ils sont dans la famill 
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attestant , comme ils font ^ aux enfans le travail de leurs 
paren^y et aidant la mère à faire cette éducation dômes- 
tique , la plus utile et la plus efficace de toutes* , 

J'ai cru qu'il était utile, avant de passer à l'instruction 
iptermédîaire de m'occuper de ce qui; a rapport à la 
conservation et au développement de l'instruction pri* 
maire. Quand on réfléchit sur l'ensemble des mesures 
que je viens de retracer, il est impossible de ne pas re- 
connaître qu'elles sont sages, et bien en tendues» Ne point 
fausser Tinstruction primaire en youlant l'élev^er au-delà 
de sa juste mesure, mais l'étendre convenablement en y 
joignant la pratique des arts utiles, tels que ledçssin et 
l'agriculture pour les garçons, les ouvrages à l'aiguille 
pour les Qlles, tels sont les deux principes qui ont inspiré ' 
les règles que la loi bavaroise a établies. 

C'est ce principe d'utilité et de pratique qui respire éga- 
lement dans l'organisation de l'instruction intermédiaire. 
Comme c'est la première fo^ que nous rencontrons ce 
principe d'utilité et de pratique qui nous semble le 
principe fondamental de cette sorte d'instruction, il est 
à propos de lexpliquer avec quelque détail. 

î^'école usuelle de Berne et les écoles secondaires de 
Zurich sont fondées sur un principe contraire. Elles veur 
lent sans doute, et avant tout, faire des agriculteurs^ des 
commerçans, des industriels » des hommes de pratique et 
d'application; mais elles croient pouvoir, avec leur ensei- 
gnement qui exclue les études littéraires, arriVw au même 
but que ces études, et former, aussi bien qu'elles, l'esprit et 
l'intelligence des jeunes gens. Tel était aussi Tesprit dans 
lequel étaient fondées les écoles et les instituts usuels de 
M. de Mongelas. Remplacer dans l'éducation de la jeu- 
nesse les études littéraires par les études usuelles, et ce- 
pendant obtenir les mêmes effets; changer de route 
et pourtant arriver au même but; rien ne paraissait si 
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«impie. Vexpéïièae^ montra que la <^ose n'était pas d 
aisée qu'elle ie paraissait. Les écoles usuelles périrent 
bientôt. • ' 

En 1 8 1 6 on essaya de les ressusciter «ous le nom de hau- 
tes écoles bourgeoises {hohere Bùrger-schuien). Mais sans 
fecherchèr à quoi tenait la' prompte décadence des écoles 
usuelles^ on continua à avoir en vue l'éducation générale. 
On prétendit dans les nouvelles écoles bourgeoises, en se 
servant d'autres instrumensque les écoles littéraires , polir 
et cultiver les esprits, comme le font ces écoles, ne com- 
prenafit pas le rapport intime qu'il y a entre les moyens 
de l'enseignement et l'éducation elle-même. * 

Dans rinstructiop primaire , quel est le principal 
moyen d'instruction ? C'est la mémoire. Les lettres, les 
chiffres^ Icjs lignes, les notes, tous signes extérieurs que 
l'enfant s'haÈitue peu-à-peu à reconnaître , voilà les objets 
de renseignement. Dans cet exercice, ia seule Êiculté de 
l'esprit qui soit en jeu, c'est la mémoire. Pour lire, pour 
écrire, pour chiffirer , il ne fiiut que de la mémoire : on 
s'habitue à connaître les lettres et lés chiffres comme on 
s'habitue à reconnaître un lieu. Le travail du dessin et 
de la musique est aussi un travail de mémoire. Pour le 
dessin l'enfant met sa Mémoire au bout de ses doigts ; 
pOur la musique il la met dans ses oreilles^. Il n'y a rien 
là encore qui exerce rinteiligence des enfans et qui la 
fasse travailler. L'éducation primaire n'est que l'éduca- 
tion de la mémoire. 

Tout ce que la mémoire peut apprendre, tout ce qui 
est signe et forme, tout ce qu'il suffit d'étudier par les 
yeux afin de le retenir, tout ce qui s'imite, rentre dans le 
cercle de l'instruction primaire, et les Allemands définis- 
sent fort bien Tinstruction primaire quand ils l'appelent 
l'enseignement des formes.Tout ce qui est autrechose que 
la fbnnè de la science, tout ce qui touche au fond, tout 
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ce1{tti a bieMiifl^ pdtir être compris 6t pour èttt su, (Tutie 
autre faculté ^e la mëm^^ire, sort du cercle de Hastrue- 
tioii primaire. 

Et ue croyez pas qu'il sVgisee ici d'une "raine classifica- 
tion. Cette classification a une grande importance dans ta 
question qui nous occupe. Chaque faculté de l'esprit, ^i 
elle a ^es qualités, a aussi ses défauts; seulement, hâtons 
BOUS de le dii*e , les défauts ne se montrent que lorsque 
la facuké est employée à contre-temps , et qu'on veut 
étendre sa portée outre mesure. Ainsi la mémoire est une 
excellente chose, émployée'à son temps, dans l'enfancé. 
La mémoire qui est des facultés de l'esprit la première à 
se dévébpper, est aussi la plus utile, à celte époque où 11 
s'agit pour l'homme de faire en quelque sorte connais- 
sance avec les objets qui l'entourent. Mais si on veut em- 
ployer au-delà du temps convenable , au-delà de l'ënfaà- 
ce, le procédé de la mémoire , les qualités de la mémoire 
commencent à se cacher et let défauts à paraître^ Ces dé- 
fauts , tout le monde les connaît : c'est le manque absolu 
de réflexion et de jugement. On sait, mais Sans réfléchir, 
sans rien conclure des choses qu'on sait, sans pouvoir en 
faire une juste application : on ne possède pas en quel- 
que sorte ce qu'on sait : on ne se l'est point approprié : 
car l'esprit ne s'approprie ce quMl apprend, que par la ré- 
flexion, comme le corps ce qu'il reçoit, que par la diges- 
tion. 

Le tort commun des plans d'édueation qui s'écartent 
de la méthode des études classiques, tient précisément à 
ce que , satt^ le savoir peutrêtre , ils continuent à se servir 
de la mémoire pour des objets d'enseignement qui ont 
besoin d'être étudiés pkr une autre faculté. 

Je prendrai pour exemple les écoles usuelles que rem- 
placèrent en i8t6 les écoles bourgeoises. Les erifans en- 
traient tfeus ces écoles triu^les au »rtîr des écoles pfl- 
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maires; dans les ë(^oIes prùnaiFes , leur mémo^ surtout 
avait été mise en jeu. Dans les écoles u^iuelles, c'était 
encore à leur mémoire qu^on s'adressait : ils apprenaient 
lliistoire , la géographie, la cosmographie, un peu d'his- 
toire naturelle et de physique, toutes sciences excellentes 
mais qui ont. besoin, pour être sues autrement que du 
bout des lèvres , d'être étudiées par l'intelligence plutôt 
que par la mémoire. Or, pour développer l'intelligence, 
qu'y avâit-il dans ces écoles ? 

On continuait, je le sais, à étudier la langue alleman- 
de, en commençait à étudier la langue française. L'étude 
des langues, je l'ai dit, est la véritable. murriture de 
l'intelligence et son meilleur moyen de développement. 
Mais il ne faut pas croire qu'aussitôt que l'étude des lan- 
gues est offerte à l'esprit , l'esprit s'y jette avïdemment, 
et que Tintelligence s'éveille et se développe au premier 
contact d^une grammaire. Si c'est la langue maternelle 
qu'il a à étudier, l'esprit ne fait point d'effort, croyant 
que, puisqu'il la sait de routine, il n'a pas besoin de l'ap- 
prendre par méthode : il laisse donc son intelligence re- 
poser doucement; et. quant à la grammaire, ou plutôt 
quant aux expressions techniques de la grammaire , tels 
que les noms , les verbes , les adverbes, il donne à la mé- 
moire le soin de les apprendre. Comme c'est avec la mé- 
moire qu'il a appris jusqi^'ici tout ce qu'on lui a montré, 
lecture , écriture , chiffres, dessin , musique , toutes scien- 
ces essentiellement élé;nentaires , il croit que la mémoi- 
re lui suffira pour les nouveaux objets de l'ens^gne- 
ment. Il a l'habitude de s'en servir* il s'en sert de con- 
fiance. L'esprit en effet a ses habitudes comme je corps; 
iln'aithe pointa les changer, et tant qu'il n'est point forcé 
dele faire, il résiste. Ajoutez que comme les^nnéesd'instruc- 
tion primaire Sont pour la mémoire des année^ d'exercice, 
elle a acquis sur Tesprit une grande prépondérance» C'est 
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donc par h mémoire que se font les études que comprend 
rmstrûction intermédiaire. De là leur peu de succès. , 

La mémoire est excellente pour l'instruction élémen- 
taire, pour renseignement des formes. Hors de là c^lle est 
mauvaise , parce qu'elle né développe pas l'intelli- 
genf^ et le jugement de Fhomme , et qu'il n'y a d'éduca- 
tion véritable que celle qui développe ces facultés essen- 
tielles. 

Ce n'est pas à une autre cause que j'attribue le mauvais 
succès delà plupart des éducations de filles. Dans les pen- 
sions de demoiselles, quel est le procédé d'instruction ? la 
mémoire. Ellçs apprennent à lire etàécrire; affaire de mé- 
moire:ledessinet la musique; affaire encore de mémoire. 
Le dessin et la musique, quand ils s'arrêtent, comme c^est 
l'ordinaire , en deçà de la peinture et delà composition, sont 
des sciences du ressort de la simple mémoire, des sciences 
élémentaires. De là aussi le grand nombre'de personnes qui 
les savent, parce que la mémoire est l'attribut le plus uni- 
versel et le plus commun de l'humanité ; de là encore , à 
mesure que les procédés de l'art du dessin et de la mu- ^ 
sique deviennent plus simples, c'est-à-dire à mesure qu'ils ' 
sont plus faciles à retenir par la mémoire, la popularité 
qu'acquièrent ces deux arts, et la foule sans cesse pullu- 
lante des amateurs et des faux artistes. 

. Exercée et mise en jeu dans l'élude dé la lecture , de 
l'écriture, delà numération, de la musique et du dessin, 
la mémoire aiTive à l'étude de la langue mat^nelte, ou 
d'une lan|[ue étrangère analogue à la langue mati^nelle.' 
Croyez-vous qu'elle va se déconcerter à Faspect de cette ' 
étude qui n'est pas de son ressort, qu'elle va abdiquer 
l'ascendant qu'elle a sur l'e^it et remettre l'affaire à 
l'intelligence, cette autre Êiculté qui ne s'est pas encore 
montrée l mon ! la mémoire apprend la langue j langue 
maternelle ou. langue étraugèi'e , comoie ^e a^ appris ) 
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1^ lecture, le d^$ia^ la musique ; eU^ ^ ii^ypip^ les 
formes, les sons, fx>ut le dehors^ elW epsippr^od oe 
qu'elle |ieut apiH*èadre. Quanta ce qui Eût le fead ei le 
mçrite de Tétude des langues , je veui^ dire tç travail de 
l'esprit (lumain, ta lutte et l'accord de la pensée et de 
l'expression, tout cela reste lettre close pour, la mémoire; 
tout cela en effet est du ressort de l'intelligence; et dans 
ces sortes d'éducations que nous décrivons, comme cm ne 
songe point à réveiller Tintelligence par un travail qui 
l'excite y elle sommeille commodément et laissa dgîr la 
mémoire. 

Aussi bien, il s'est introduk depuis quelque tënq^m dans 
l'étude des langues une habitude funeste au développe- 
ment de l'inteltigence. Ije3 langues s'appr^inent mainte- 
nant par l'usage et par la pratique beaucoup plus que 
par l'étude méthodique de la grammaire. A peine sait-on 
quelques mots, on se met à causer; pour les en&ns c'est 
encpre pis.Quând on veut leur apprendre l'anglaiaou l'al- 
lemand, on /prend chez soi une servante allemande ou 
anglaise, et ils apprennent de cette manière les langues 
étrangères en même temps que leur langue maternelle. 
Ce procédé est plus simple et plus court que celui de l'é- 
tude, et si on ne cherche à savoir les^ langues^que pour 
avoir une manière de plus de s'exprimer , la méthode est 
fort bonne. Mais quand on considère l'étude des langt^s 
comoie un moyen d^ développement pour l'esprit, la raé* 
thode fst mauvaise , puisque de cette manière l'étude 
dea, langue» devient àd plu» en plus une affaire de mé- 
moire^ . . 

Kom ne sauriooe trop noua mettne en garde cotftrâ 
le9 défauts de la mémoire, mK foiique cette, faculté sort 
dui cercle das études qui ki4 appattiennent de drpit. La 
m^nunre est de toutes le» fiicukés de l^e^rit ki phxB hy- 
P9Çrite et la plua^lvompenac f <» parflbreapnl a Tâtr 
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dç savoir ce qu^ii w saU pas. Aujourd'hui i^rtout ^ue 
nous aiiQons beaucoup à simplifier et à feciliter toutear 
choses, les séductions 4e ce qu^ j'appellerai réducatioa 
mnémotechnique sont plus dangereuses que ^jamais. Vé* 
ducation des filles est toute ibuémot^chniqiie, eto'^slià 
ce qui la rend faible et fausse. 

Il y a déjà plusieurs années^ voulant étendre kcerolt de 
l'instruction denos coUègesclassiques^o^ y a.introduit plu*^ 
tieurs sciences nouvelles, l'histoire, la géographie, l'h^* 
toire naturelle. 8i toutes ces sciences avaient été réservée^ 
pour Tâge de 1 5 ans^ si elles avaient ét4 distribuées^ dans 
les classes. d'humanité, au lieade l'être dan$ les'claases 
de grammaire, je ne doute pas qu'elles n'«ussent toutes 
fort bien réussi. Mais comme il était diflBcile de réserver 
toutes ces sciences pour les classes élevées, il a fellu 
en distribuer une partie dans les classes de grammaire; 
qu'est-il arrivé? C'est que la ménooire en a fait son aifaire 
et que les élèves put appris et n'ont pas su. J'ai vu des 
élèvçs de sixième qui semblaient savoir à merveille la 
géographie ancienne et moderne comparées. Plu3 lard, 
ces meme^ élèves me sont arrivés , en seconde et eli rhéto-' 
rique, et en es^pUquant avec eux les guerres d'Alexandre 
de Quint -Curce, ou la retraite de Xénophon, je leur 
demandais les nqms modernes dfs dif£éranâ lieux; ils 
n'en savaient plus un mot.Jlia science n'ayant point 
pénétré dans leur esprit par l'intelligeiabee, n'y ^vak laissé 
aucune trace. ^ 

I^'ipfluence excessive de la méinoire,voilà^ selon mol, 
la causi^ du mauvais suci;^ deV écoles usueUe# de M^ de 
Montgclas et des écoles bourgeoises de i8|B; c'est U 
m^me cai^e qui nuit aux pensions d^ depooiaettiBa et à 
l'enseignement de la géqgrapliie et de l'histoire v^9imr 
relie dans les classes de ^nijiHIiHire. 

Que fiUry; pour combattre ce^te iiiAiMpot> examtvfr? 
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Comment s'y pretodre pour développer et mettre en jeu 
l'intelligence dans les écoles usuelles , puisqu'il n'y a pas 
de véritable éducation quand l'intelligence ne se déve- 
loppe pas? 

Faut-il introduire danis les écoles usuelles l'étude sé- 
rieuse et méthodique des langues; et cotnme de toutes 
les langues c'est au latin que nous avons donné la pré- 
férence, comme à l'étude la plus convenable et la plus 
efficace, faut-il enseigner le latin dans les écoles usuelles ? 
Quelle différence alors y aura-t-ii entre les écoles litté- 
raires et les écoles usuelles? Enseigner le latin dans les 
écoles usuelles, c'est continuer le système actuel, dont 
le principe est de faire du latin le fond de toute édu* 
cation. 

Nous avons reconnu que le développement de l'intel- 
ligence est le point capital de l'éducation , et que c'est de 
là que dépend le bon ou le mauvais succès des écoles : 
nous avons reconnu le bon effet de l'étude méthodique 
des langues; mais cette étude est-elle la seule chose qui 
développe l'intelligence? Non, et c'est ici que vient se 
placer le principe d'utilité et de pratique que je regarde 
oorim^e le principe fondamental de toute instruction in- 
termédiaire. 

Nécessité est mère d'industrie, dit un vieux proverbe. 
Ce proverbe exprime à > merveille de quelle manière la 
pratique développe l'intelligence et peut devenir un 
principe d'éducation. La pratique aiguise et développe 
l'esprit, parce qu'elle le force à réfléchir. La pratiqua 
est dans les éducations usuelles ce qu'est l'étude des lan- 
gues dans les éducations littéraires. 

L'action est une manière d'exprimer la pensée aussi 
hiëtï que la parole; il y a plus, l'action demande ^lus de 
netteté et de précision qiie le style. On peut à toute force 
êltprHner une p»sée qu'on ne conçoit pas fort claire- 
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ment : le style souffre les demi- jours et les cIair-obiscui*s;, 
mais Faction ne souffre aucufie incertitude. U faut cow- 
ccvoir une pensée plus nettement pour la mettre ea:^pra- 
tique que pour la mettire en phrases. La pratique est donc 
pour l'espritl une occasion de travail et de dëveioppe- 
ment aussi bonne tout au inoins que les exercices de 
style. 

ta pratique ne développe pas Tesprit de la même 
manière que l'étude des langues ^ qui est elle-même une 
sorte de pratique. Comme elle s'applique à des' objets 
d'une autre ns^ture que l'étude des langues, conmie elle 
s'applique aux arts mécaniques, tandis que l'étude des 
langues s'applique aux lettres , celte différence d*objets 
amène une grande différence d'effets. L'esprit prend 
une toute autre tournure selon que la pratique ou l'é- 
tude des langues fait la base de l'éducation. La pratique 
donûe à l'esprit quelque ehose de net, de ferme et de 
précis qui fait ce qu'on appelle le bon sens du peuple. 
L'étude des langues donne de la finesse, de la grâce, de 
l'étendue ; ellcf f^it ce qu'on appelle dans le monde un 
homme d'esprit. 

L'étude des langueis est un principe d'éducation d'un 
ordre plus élevé que la pratique. Je dirai cependant que la 
pratique développe l'intelligence en mêmetempsque leboh 
sens, si bien qu'on ne peut pas être un habile homme de 
pratique sans être en même temps un homme d'une .grande 
intelligence^ taildis que l'étude des langues développe 
souvent l'intelligence sans le bon s«is, si bien qu'on peut 
avoir beaucoup d'esprit sans avoir le moindre bon seds. 
Il y a plus d'hommes de lettres qui manquent de bon 
sens que de commerçant qui nmnquent d'esprit. 

•Nous avons trouvé dans la pratique un principe d^é- 
ducation ; mais ce principe a aussi ses abus dont il faut 
se garder avec grand soin. J'indiquerai deux de ce$abus> 

9 
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l^ jï5)^tise ^él]rn\\ \ç pjws imporUMt #et ^e 1^ pratiqu^^ 
jljiji^yelip çflgpwdit et fm»l|p çn^oi^^se r^m^Higepop, 
I^^ijlt^lie pqt ^ prfitiqij^ j pioins r^tteatioij dç V^^prift 
\^u?req^rf ijç art p^f la roi^tij^e np vaut p^ç mieii)^ 
ÇW%PF#«^F® VPP ?ciewp pap cqp^f, J^ rpu^ipp gâtç 1^ 
pratique comme la mémoire gâte Fétude des langu^. 
Il %i|t (Jpïjf spigqpi|sep>pm: épartçr |a rputuré dp3 écoles 
Ij^^eljiçsj, 9p 1;^ pratiqua f^t^admi^p cppime gfipçipç 

l^ pr^tiq^ dpyepaq^ up je^ e§t pqw 1^^ w'^^ usuel- 
]^u^ ^biï? plMS daflg^reijiîf pewt-êfre^.eqcore qyp j^i rour 
J^qfi et pl}js difficile k éviter. Daqs l'appr^atis^ge de 
l'flijV^ief pt ^^ns pett0 éducation qu'il reçpit dfis mains 
îJp 1^ çésçfi^ilé, il ï|'y ^ poiat à craiodfe que 1^ pr^iqne 
^vjçpOP j^m^js uq jeu. !pe travail ^s opyri^rsest tou- 
jppps §^ripqxj dan^ lç|$ écoles ij ^e^ psf pa^ de q[>^me. 
l^ prjftifl^e dp tjel ou tel art n'e3t 4^n3 le§ éçqlps qu'ij» 
^yei^d'^ppriepdre; l'élève travaille pq Tue de savoir et 
flpn fi^ vpp dp yiy^e j Ipsf épolp§ ne peqvpnt pas êtrp t^ansr 
formées en manufactures. La pratique u'^ doncj^^ngis U 
gjyrftct^fp dp I4 qécps^itéyptà ç^u;sp de cel^plle aiguilloBne 
B|oin$ l'i^lplligepcp. Autant 1^ pratiqup sérieusp et sincèrp 
B^ s^Ei4>le e^cicellpnl^e dans l'édMcatipo , ^t^nt je craies ^ 
jft pï^atiq«P artificiplle pt factice. C'est (^ riqppi^vénîeïjt 
dp Jl^plqWP^ 4dHC^Moos modernes. On pn/seigne la pby^ir 
q^ fit )a pHiniie ^yep (^es p^pprieppes qî^fi^anfes, la géor 
gç^p^ie %yeç des jeux de p^tieuce,ri][is|;oire ayecdes \fti\3^ de 
iîftrtpsjtpptç^tjeu, tout est ^muspip^ftj .d^i^gçe^ pratiquas 
fWSfPspBgprpSf *-iPI^ û'P§t tr^y^il pî ripa ng ^éyeloppe se- 
rieusemeiit l'esprit Effpminef la pratiqup, p'e^ détr^irp 
tQi|^ 1^ t^pf|S eifets qup l'éd^catîpp p^ pf^ut atjtpncjre. 

Oii pei^ d*ttp \m§ m9k pk h W^f^V^^ ^Sf jintroduiip, 
Pft^ig»^ ,ha^dî»«»t JP^ fiWBPÇs quj HP soQ^ ppjn|; suç- 
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nqp plys ^fî§ ip^iifjpJFe^ au^^i PrftiPR|Ç? > MJSJr flV'^ 

Çrojçsç ^i^'çn p^m ayfWî Hiistoirfti «y^ ^ gppma^Ç^ ayeif 
jf^ fiéogfaphîç, «y^ç un pe|| dç lx[Xév^t^v^ pt de phflpp?.: 
phie remplace^ les études c)£|ssi(}ues : j[(^ Ip crois aussi/ 
mais à ijine condition : ç'^çt que toqte^ ce^ ^ciencçs ^'97 
dresseront k des intelligences et ^loij à ^e§ ipéjriiQireÇr 
Trouve?: i|n ^qy^ff de développer Jes ^i^tellig^nce^^ uçç 
fgis ce çaoyeB Irpijvé, isn^ignp:^ ce qije bon vçpj ççîut 
j^I^yç : c^r Téilucation , c'^s|: avant tout le çjçyelqpper 
i|^eiçit (îeç ipïjelli|[enjpesî. Les scj.ence^ pe sont qnç^ cp que 
|çs |ait rj|[^telljgenc^ quj |es reçoit, et il y a ai^tap): dç 
degrés de science qu'il y a de degrés dans Fefprff bw? 
vJ(^i^. Qçii^si^érpz ^i^ peu ce qu'est l'hjstoire ppur^les 
P? fîf pe qu'elle est ppwr Igç au|r^s : popr lp3JL<p^ Ç£çj: 
j^n^iacwpjil (}p dates j \U savent, niaif ils ne jug^ptn^^ 
g|i'i|^ s^YSPt. Tplle est l'histoire ppûj le^^^nfapp. 0n n'4 
pas assez remarqué combien les enfans jj^g/ent j^i;' j^s <éK^- 
|)j^iQej^s de l'histpirç. Crinieç, yertq^^.tout pç^r eu^.çs^ un 
^vj^ftfimput qu'ilj^ appr!ç^^pP^^ ^an^,§e soucfey ^e.] app^rç7 
çjp}:. pour les hommes ^ ay çpnjrairp, q^ui njç rçt^lpnt point 
Çfffi^fW ^t qui /savpqt réftéchîr, TM^ti^iu-^e es^, §eiQ|i J^ (j^rq^ 
et /la tournure de leur e^ri^ , un cpifj:s dp P]pr^l'^ Pf^^T 
j^/df philp^pphie, de poétique j et p'^t Fia^^lig^ice 
seule ^ qui, selon qu'elle est p^ oq fpqi}\^ ^^yçl^^éxf 
1^^ ipgte^ iîes différppces^ v ^ i. : 

f^ji vu iljBs pprsopnps .^toni^ée^ ^eç pçogrè? rapjde^ 
mjjp jgjpt s^t^yejokt (^^ p^yrier$ pu .^e? $pl4pt9,anriygs 51 
1 âge de vingt ans sans rien savoir et qui commencent 
d'étudier à cet âge, C'est qu'avant d'entrer à l'école 
^«» ilIP8S9^fS m k Ti^cpljs.du régi^ejat^tpuyrip^^ 

9' 
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le 8oidat a développé son înteiligeace par la pratique! 
De là ses progrès rapides. Et qu'on y fasse bien atten- 
tion : quand je parle de pratique, je n'entends la pratique 
d^aucuû art en particulier; j'entends la pratique dé cet 
art universel que tout le monde exerce dans les classes 
laborieuses, Part de gagner sa vie. Supposez qu'un jeune 
homme assez riche pour se passer de travailler, soit , par 
impossible, arrivé jusqu'à l'âge de vingt ans sians rien sa- 
voir, et qii'à cet âge il commence d'étudier, je ne doute 
pas que l'ouvrier et le soldat n'aient sur lui un grand 
avantage. Cet avantage tient à ce que l'ouvrier a vécu 
avec peine, avec travail, sous l'aiguillon de la nécessité, 
et que cette vie laborieuse a développé son esprit/ tandis 
que l'autre n'ayant jamais eu besoin de réfléchir pour 
savoir comment gagner son pain, son esprit est demeuré 
engourdi. 

J'ai cru nécessaire, avant d'exposer l'instructioti in- 
termédiaire de la Bavière, d'examiner, sous le rapport pé- 
dagogique, le principe de pratique et d'utilité qui fait la 
i^se de la nouvelle organisation. Voyons maintenant 
fcette organisation. 

L^nstruction intermédiaire (i) a trois degrés : les 
écoles d'arts et métiers ( Gewerbs-schulen) , les écoles 
polytechniques {pûlytechnische - Schulen ) , l'université 
technique [technische HocHschuIe),, qui fait une faculté 
à part dans l'université de Munich. / 

Examinons l'organisation d0 ces trois degrés d'instruc- 
tion usuelle intermédiaire. 

L'instruction usuelle ne commence pas brusquement 
dans les écoles d'arts et métiers sans avoir été préparée 
dan^ les écoles élémentaires. Les deux objets d'enseighe- 

(i) Ordonnance du i6 fémer i833>-a5 mars \%li, règlement du 14 
jvlûct 18 33, circulaire da %h juillet x833 , ordonnance dn même jour. ' 
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ment qui doivent, ds^ns les écçle^ éifémentaires, pr^arer 
l'instruction des écoles d'arts et métiers , sont Fenseigae* 
ment du dessin et les connaissances usuelles.. jU» écoles 
d& dessin attacbées aux écolqs élémentaires , et d^f^t npus 
avons parlé plus haut^ ne doivent pas cl^rcber Ji foriper 
des artisjtes. Ces écoles, ij est vjraî, doivent avoir po^ir effet 
4'é veiller jusqvie dans les plus petits villages dMa Bavière 
les vocatipns ignorées, et cet effet est loin.d'êlreindiflfi^renl; 
au, roi de Bavière, qu^ amis dans Téclat qes beaux-arU sa 
gloire et celle de son pays ; mais av^nt .tout, les ordôn*- 
nançes et les circulaires recppimandent le defsii^linéaÎEeet 
le dessin des orne^iens^ ç'est-à-dire qelui qui |>eut être utile 
aux ouvriers et qui peut amener l'ipdu^trie bavaroise à 
lutter avec avantage contre Tindustrie étrangère par le 
bon goût et h correction de ses ouvrages. IJe dfsssin . qui 
n'est que pour le plaisir des jeux, qui n'a d'autre but 
que de satisfaire la vanité 'des jeùne^ rgens ou d^s maîtres , 
doit être écarté des éaqles éléraeniaire^ aussi bien que 
des écoles normales des' maîtres d'éçples. La Ipi nouvelle 
yeut que. l'enseignement du dessin soitsévèreme^t déjer- 
miné dans sps limites; ciar, encore^ un coup, ce ^ont des 
ouvriers habiles qu'elle veut créer, et non de faux ar- 
cistes et de faux amateurs. ., ^ 

Apvès le dessin vient, co^me prépfiration aux écoles 
d'arts et métiers, l'enseignement des connaissances usuel- 
les; les ipodèles d'écriture et les e;çcrcices de style (^les 
çqfuers)jdoiyeni contenir les notions les plus nécessaires de 
Pécpnonaie rurale et de rindustrie, exprimées d'une ma- 
nière brèyç et précise , de façon qu'elles puissent servir 
de préparation aux sciences pour ceux qui veulent aller 
plus loin, et en même temps suffire pour la pratique de 
la vie à ceux qui ne veulent pas pousser plus loin leurs 
études^ Il Dè^'4|it -ptft^ dt 4aÎM»(ll« i^èvescapdUes de 
réjpiôadrè, les jours d'iinispe<itt6ii; sur toutes les sctençei 
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Bî:ftS'«?vfe^èîf âèïgiïî^j'irm ^rgttëtfséiftfefli àë a^r 

3l^ ceh¥' niânie ëiiîcyÊÎopédique , et lé èoiii principal dèS 
àùtorîië*â pféposëeis à la direction et à la SUrvëillàhcé déS 
^ccileà doit être de déterminer d'une hiànîèré exacte tjUél- 
îès soht: , feélôri les lîëbx, âélon que c'est tine école de vîlli^ 
ou une école Hè èàni pagne, les notions usuelles (Ju'il faut 
doniKT, et dé quelle ihânière ces notions doivent être 
rëdigecâ pour bërvir de pt-éparalioh à rensèigrieiiléat déà 
eœlès d'arts et inëtierS. ' ' ' 

Âi'en^èîgîieitleht du MM â: dés fcotitiè[issâïïcies tîMâ^ 
lès, il faut pour avoir lé détail coni^let de tout ce qui, 
dans les écoles éléhièntàires, prépare aUx écoles d'àrtà élÈ 
niétiéi's, ajouter l'usage des jardins d'école qiie nbùis avons 
expliqué plus naùt. Comme les écoles d^arts et métiers se 
partagent ep deux -trariclies, les écoles industrielle et tés 
écoles rurales, lé dessiti correspond àUx écoles indtistrièllëè, 
et lés jardins aux écoles rurales. Quant aux cbrlnâissaiicëi 
usuelles', elles se rap|)ortent également aux unes et àiix 
autres. Ce sont des notions nécessaires à la pratique tant 
soit péii èclàîréé dé la vie, et à ce iilrë, ragricùlteù^ 
en a bésoîn comme Touvrief. 

Les écoles d'arts et métiers fornieht le prëriiiér et le pldi 
irhportâht degré dé rinstruciiohusuélte.t'in 
ces écoles commencé par l'arithmétique supérieure, lé 
dessin jgéometï'iquë et au compas, le tracé des ôrriernëhs 
et coiiiôurs, lés elémens iië rhisbôirë naturelle, ëï Èûî 
par le dessin arcliitectufal , le dessin ordinaire, îës exer- 
cices dé' style, la tenue dés livres, et, suivant la profés- 
sion qiië doit prendre l'élève, lés notions lés pliis né^ës- 
saires de lat cfiimie. f i) ^ , * / . 

divisés en trois : 
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Oâ^ètit Vbiî^ t^tte, âàô^ éettë aMMbUfiôii âè^ ôbjé» 
ffenseiébetneiil: , il hWt point <îuè$ti6à de là réKgîdti^ 



1. Arrtïiihéti4oë, Calcul jûsqùMûx thtdtîoUà iâtUtsiVtÂbëftl, 4 hèurel^^ 

2. Oéoroétrie des surfaces j^Ianes, 6 heures par semaiae. ' 

3. Dessin, 

(^) tteésin de figurés gêbiiiétrîque^ éii6ple§. ttï kiïiièïgk^éSi sertt Aé 
l>épéi1tîoB quand lèséfètes rauront déjà appri»dans Téèolf prim^ 

(^) DeSsin des objets et de leurs fdrmes ^ ^n les ramenant fxoi fonos» 
S[éoinétriques fondamenlales des solides {stereofàttrischej^ tracé dâ 
diacliinës simples — 6 heures et devoir^ à fâir«. 

4. Histbiré hélur^lle, (es élémèds «^ 6 heures par sekiiaitte. 

5. Encyclopédie des arts industriels , coup-d'œil sur les fabriques «t sur 
> leurs productions, en indiquant quelles sont les ifaatièrês brutes tes plul 

hécessàifés à chaque Fabriqué, la àtanièré dotit elles ée ]^H>â<nsiéà( , ii 
"féà lièfai èCt etTés ie ttonvêùt -^ à hèHréi p(UN semiaitié. . 

'^ Ile Cours. , 

X. arithmétique» Toutes ses applicatioiui aux cpînptes de comineret et 

d*affaire^ — 6 heures par sertiaine. , 
1, StéréëmêtHe — (î Heitres par stëteâ(Alî. 
3. Pe^n. 
{a) Dessin architectural , dessin de parties séparées et d*omeiaèQs de 

.Farchi lecture grecque — 6 heures par semaiiie. 
ifi) Dessin ordinaire {freie Handzeîchnung) , dessin de têtes , de mains 
et de pieds, d*après modèles , et légèrement ombrés — 6 heures par 
semaine. ^ T. . 

4« Physique -r- 3 li^eures par semaine. 

5. Histoire naturelle , suite — 3 heures par semaine. 

6. Suite de l'EDcyjclopédie des arts industriels — 3 heures pai' semaine. 

^ III* Cours (supérieur). 

I. Arithmétique et algèbre^ ob termine Tarithmétiquei L'algèbre jusqu'aux 
logarithmes et aul équatioBs du «econd dt>{;ré ineiusivement — 6 heures 
par semaine. 
a» Géofloetrie descrif tiire — 6 heures par semaine. 
3. Dessin. 

(a) ScMÎn MiBhi«éel«éal , col«iiin^ d«s difléréas <irdreÉ 4'arebiteeiu<« 
grecque , en exprimant les contours el les omhres f— 6 keuri^ pai; 
semaine. 
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de rhîstoire,déla géographie, delà, grammaire. Les écxilcs 
d'arts et métia^ sont des écoles exclusivement consacrées 
aiix sciences industrielles. îLa loi bavaroise veut cepen- 
dant que les élèves des écoles d'arts et métiers reçoivent 
des leçons sur ces objets d'enseignement, qui ne se rappor- 
tent à aucune profession industrielle en particulier, mais 
qui sont nécessaires à l'éducation générale de l'homme ; 
c'est dans les gymnases ou dans les écoles des diman- 
ches qu'elle envoie les élèyes s'instruire de ces diverses 
sciences. Les jeunes gens ne peuvent pas choisir à leur 
gré entre les gymnases et les écoles des dimanches pour 
cette instruction , désignée en Allemagne sous le nom 
d'instruction réelle {Reatieriy Real- gegenstàridî) par op- 
position à l'enseignement des langues anciennes. G>mme 
il faut avoir fait son cours d'école latine pour être reçu au 
gymnase, la loi n'a pas voulu déroger à ce préliminaire 
pour lés élèves même des écoles d'al^ts et métiers. Il n'y 
aura que ceux qui auront passé par les écoles latines 
qui pourront avoir' ejitrée au gymnase pour y recevoir 
l'inslruction réelle : tous les autres , c'est-à-dire ceux qui 
ont passé par les écoles élémentaires, ne sont point reçus 
dans les gymnases, et c'est dans les écoles de dimanche 



(^) DessÎD ordinaire , dessin de figures humaines entières avec les cod^ 
tours et les ombres — 6 heures par semaine. 

4. Chimie> actions préliminaires de la chimie , en indiquant les applica- 
tions qu'en font les arts — 6 heures par semaine. 

5. Encyclopédie des arts industriels, etc., suite — 3 heures parsemaine. 

6. Tenue de livres, avec exercices de style — 3 heures par semaine. 
Enfin, dans toutes les écoles d^arts et métiers, selon les moyens de Técole et 

le genre d'industrie du pays, on enseignera aux élèves , dans 4es trois cours, à 
travailler en. foosse -ou en relief , à mouler : ib apprendront aussi les élémeos 
de la mécanique (théorie des machines). 

Lairègle des écoles d*arts et méliers est de donner 6 heures par,Beaaine à ce 
dernier objet d'enseignementXe nombre d'heures peut être cependant restreint 
aussi bien que renseignement lui-même , selon le besoin, dans les éëoles fou- 
liez par les communes. 



Digitized by 



Google 



qU^iis reçojveut rinstructioQ ree/fe, que j'aimerais mieux, 
d'après sa nature, nommer instruction générale. Tpus les 
élèves des écoles d'arts et métiers sont tenus de fréquente^, 
pour cette instruction, les gymn&es ou les écoles de 
dimanche. C'est une obligation^ rigoqreuse , et il n'est 
pas permis de recevoir cette instruction aaus des éta- 
blissemens particuliers. 

L'instruction générale que les élèves des écoles d'arts et 
métiers viennent recevoir dans les gymnases , comprend 
la religion y l'histoire universelle, l'histoire de la Bavière, 
la géographie, la grammaire allemande avec les pré-, 
cçpteâ généraux du style ^ et parfois aussi les langues 
vivantes, fi) 

Parmi les élèves des écoles d'arts et métiers, ceux qui 



( i) Ces objets d'enseignement sont distribuées en trois cours. 
l^^' (^ours avec les élèves de la première classe du gymnase, 

Instruction religieuse 6 heures, piar semaine. 

Histoire et géographie 4 — 

Grammaire allemande ,. . . 4 — > 

II« Cours avec les élèves de la seconde classe du gymnase. 

Instruction religieuse. 4 heures par semaine. 

Histoire et géographie. 6 — 

Préceptes de style , avec djBs exercices de 

composition allemande 4 — 

III« Cours, avec les élèves de la troisième classe du gymnase. 

Instruction religieuse. . 4 heures par semaine. 

Histoire et géographie 6 — 

Préceptes de style et grammaire allem. .4 — 

\.e% leçons de langues étrangères ne font point partie du tableau des leçons 
ordinaires. Le nombre des leçons ou heures n*est donc point déterminé.- 
Cependant les élèvesf des écoles d*artB et métiers ne peuvent pa» recevoir plus 
de (fuatre leçons par semaine de langiie française , 

Comme Tétude di| style et de. Tart d'écrire ne finit, pour les élèves du. 
gymnase, que ^ans la quatrième classe, et que les écoles d'arts et métiers n'ont 
pas de quatrième classe, les professeurs de la troisième classe dp gymnase 
feront en sorte de dotiner aux élèves des écoles d'arts et métiers qu'ils rec«-, 
vront, une oonoaissance aussi complète que possible des règles du sfyle. 
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âùivétli les èôUrs généraux: deà gymnases soiit: sduthi^ k 
l'autorité du jécteiirdu gymnase ^ et iië dépendëiit du l^éc* 
téur de P^èôlè d*attâ et métiers que pour rénseîghéitiéiit 
dés Scîettce^ usuelles. Lès autres élèves sont éôumis ait 
t^eétedt dé l'école d'arts et métiers, qui exerce sui* éiixtôUs 
les droits dé surveillance que les régleiti^ns donnent àùt 
recteurs de gymnases sûr leurs élèves. Ainsi , il peut lés 
punir, s'ils vont aux cabarets, aux daiises, s'ils blessent 
rhonnêtèté et la décence. On voit que la juridiction du 
recteur s*^tend sur les élèves hors de l'enceinte des écoles. 
Cétlè isurveillàncé extérieure est le droit commun dés 
universités allemandes. Elles ont leur juridiction doiit 
tqvtt étudiant est justiciable pour les fautes commises 
hbf'S de l'uniVersîté. 

II y a quelques remarques à faire sur cette manière de 
distribuer les objets d'enseignement et leis élèves dans des 
écoles différentes.^ La loi a voulu que les écoles d'arts et 
métiers ne fussent que des écoles industrielles , et elle a 
écarté de leur enceinte toutes les sciences qui n'ont point 
pour but; là pratique d'un métier et d'une profession. Mais 
qu'importe que les écoles soient pures de tout mélange de 
sciences générales, si les élèves sont tenus d'èltei' apph&ndre 
ailleurs ces sciences exclues dès écoles a arts et ftiétiers? 
Une école consiste bien plus dans les élèves que dans les 
murs. Daas les murs de l'école tout est consacré à la pra- 
tique; mais les élèves n'ont-ils à étudier ijue dès choses pra- 
tiques? Non! Comme avant d'être artisans, commerçans^ 
manufacturiers , ils sont bomnies et quHl leur faut, à ce 
titre, une instruction gédérale, là loi leur enjoint d'«lle^ 
chercher cette instruction hot*s de Tèhèelnté de l'écôlè, 
les uns dans les gymnases^ les autres dans les écoles de ai- 
manche). Dans les écoles de dimanche^ je vetix bieli croire 
qùè h t^ëfi^ioti, l'histoire, là géographie, la gràmmàîrè, 
2>eront enseignées dans un but dé pratique et i application 
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4ui é'aëeordëR âtëè lé {tt^iticlpé de^ \ètô\eè dPàrîà et inàikbi.^ 
Mais dans les gymnases en sei'a-t-il de oiême ? Prôî)àb!e- 
ment bbii. DisiDs ïèk gymùarsès, ^ui sbûï Aeà écôtèé llttéfai- 
feii, tbvà Aàiiêtitè èiâiséighé daùé ufa esprit littéraire; toUC 
enseigriëitiént ^ui Hë serait paé empreint fle cet espirti^ 
ne serait pas bob jpbUr les élèves des gymnases ; car il se- 
rait contraire à là tournure dé leurs études ^ il les reBit- 
tëràit en côntraridhl leur développement. L enseigne- 
ment doit Varier selon là nature de Técolè, cest-à-air6 
selon lé but Vers lequel on veut conduire les élèves. L^én- 
sëighénlént dès sciëhcèS générâtes^ c'est-à-dire dé lliis- 
toire, dé là géographie, du style, doit dans les gymnases 
êlre tout littéraire : dans les écoles d^arts et métiers il aoît 
être tdtit pratique. En faisant entrer les élèves dés écoles 
d'arts éè métiers dans les coprs généraux des gymnases, 
vous tiraillez leiir esprit en sens éontraire. L esprit pra- 
tiqué de leur école vient se nèurter contre l*tespril littéraire 
des gymnases, et, soumise à deux ihHuébces oppo- 
sées, leur intelligence ne se développera ni d^un 
côté ni dé ï'âtitre. Là participation des. élèves des 
écoles à^àrik et métiers à quelques-uns des cours dés 
g^mnàséé ine semble une iiiesure àuisible aux progrès de 
ces élevés". 

Âjàùiez que k ils se trouvent soumis , quant à I ensei- 
gnement, à deux irifluences fort diverses, ils se trouvent 
àiissi, quant à là discipline, soumis à deux juridictions, 
téWe du i^ectèur du jg^hinàsè, celle du reéteur de l^écols 
d'arts fel: m^tièVs. La loi à bèâù, pour éviter les cbnuits, 
Sdu^ràlréïh j^t-alidè JiâHiè Ces élèves ï la juridiction dii 
rectèui* de l'école d*4rts éî métiers , je cràiiîS pàut les élèves 
feiftticle cèîtle dôùbtë autorité. Quand oh connaît les el^ 
inôS, oh sàh y^b^ll^ h^bëi^àéiit jamais bien à deux piàîtres 
S^la-îblHpIi^lJt'ugiJti'iï^ n'étudîent feiéh deux cliôsès à-fei 
fôlir: L^ MàHÏ drft Hiî màîn éxlrtme à Viiîté pour là 
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direction de leur conduite comme pour celle d^ Jeurs 
éludés. . A 

L'expërience désapprouvfe la réunion des écoles usuel- 
les et des écoles littéraires~dans le même local; le pas- 
sage des élèves d'une école à une autre n'est p^s meil- 
leur. Passant sans cesse de Técole d'arts et niétiers au 
gymnase et du gymnase à l'école d'arts et métiers, les 
élèves se trouveront mal à l'aise des deux côtés. Dans Je 
gymnase, ne venant que pour quelques lcçons,'il «'y aura 
entre eux et les élèves du gymnase aucune égalité: comine 
ils feront de^ études moins fortes, comme ils doivent être 
moins ^avans, ils aiiront, à l'égard de leurs -cama- 
rades du gymnase , un rôle d'infériorité qui les humi- 
liera et les empêchera de profiter des leçons qu'ils vien- 
dront entendre. Ppur les élèves littérateurs du gymuase, 
ils seront des artisans, et ils seront désignés par quel- 
que sobriquet insultarit. Il faut, dans l'éducation, tenir 
compte soigneusement des petites rivalités et des petits 
dédains de collège. Quand.ils quitteront le gymnase pour 
retourner à l'école d'arts et métiers, ils trouveront dans 
celte école d'autres camarades d'une autre nature; ce sont 
Ie3 élèves qui, n'ayant point fait leurs cours d'écoles la- 
tines, ne peuvent pas être reçus dans le gymnase, et qui iie 
peuvent aller étudier l'histoire, la géographie et la gram- 
maire que dans les écoles de dimanche. Il n'y aura pas 
non plus d'égalitç entre ces élèves que je viens de dési- 
gner et ceux qui sont reçus au gymnase. Au gymnase, 
ils avaient un rôle d'infériorité : ici ils vont avoir un 
rôle de supériorité, et ils vont pouvoir rendre tous les 
petits mépris qu'ils ont reçus. Au gymnase, ils étaient 
des artisans, des pauvres, des ignorans : ici, ils youl 
être des littérateurs, des riches, des sa vans. Je ne sais 
pas si l'unité morale n'est pas, pour une école, plus pré- 
cieuse encore, si cela est possible, que l'unité d*enseigne^ 



Digitized by VjOOQIC 



BAVIÈRE. l4k 

ment et l'unité de juridiction. Or, c'est cette qnitë mo- 
rale qui manquera surtout à ces élèves qui, se promenant 
du gymnase à l'école d'arts et métiers, ayabt ici des supé- 
rieurs et là des inférieurs, toùr-à-tour méprisée et mépri- 
seurs, seront exposés à des émotions perpétuelles de vanité. 

Il y a, comme on le voit, deux sortes d'élèves dans les 
écoles d'arts et métiers, les élèves qui ont ebtrée au 
gyipnase et ceux qui ne l'ont pas. Il y a aussi deux espèces 
d'admission dans ces écoles. Personne n'eçt reçu avant 
douze ans accomplis; mais les uns sont reçus sur produc** 
tion d'un certificat d'études dans les écoles latines, les 
aujres^ après un examen qui prouve qu'ils ont des contiais- 
sances sufHsantes sous le rapport de la religion, de la 
lecture, de l'écriture, de l'orthographe et des quatre 
règles de l'arithmétique. 

Des écoles qui ont pour but d'enseigner les arts utiles 
et profitables^ seraient incomplètes si l'agriculture n'était 
pas une des branches de l'enseignement. Il y a donc 
dans tes écoles d'arts et métiers une division particulière 
pour les élèves qui se destinent à ragriculture.Ilsne for- 
ment point une école séparée, ils font partie de l'école 
d'arts et métiers, sont soumis au même recteur, et prenneot 
part comme les autres élèves aux leçons des gymnases, dans 
le cas où ils remplissent les conditions que j'ai expliquées. 
Il n'y a pour l'enseignement de l'agriculture qu'un seul 
professeur , parce que les élèves agricoles trouvent dans 
l'école les leçons des soiences nécessaires à l'agriculture, 
comme la physique et la chimie, et au gymnase ou à l'é- 
cole du dimanche lés leçons des sciences nécessaires à 
l'éducation de l'homme, quelle que soit sa profession, 
comme l'histtoire ou la grammaire. ' ^ 

L'école d'arts et métiers de chaque cercle doit avoir une 
chaire d'agriculture. Dans les écoles d'arts et métier» ibn^ 
dées par la bonne volonté des conununes, il faut faire en 
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ïiÇ^ prqfe$$e4rj^ d^griculture ^çlWflf <¥#^*î^ l?P»^ 

Qlioiq^'il p0 ^Qive d?us la règle y RM^h gn^wa s^mI pro- 
jtjsssf^r^ pepeadaiU) i^elqn Ip |)esoiq (Jeç Ij^u^ (^^ d^ çir-r 
jpgj^ainces, reflspîgpçment pqurra êt^eparl^g^ ^s^jf^ plur 
sj^Urs personnes. Chaqqe épole (Je ççrplp dc^t , outre l^ 
pjrqifp$§ei|r, ^Yojr ijfj §uppip^nt. 

Pçur que |eqseigoemen| dç lVg^^ic^^t^rç $oit vrai? 
g^çnt pro^ta^Ip , ce nç^\. pas fis§ez qi^e lea profçsfeurs 
jjpiçpt des hpipq^ps qpi s^^ï^ot la >pr>atîquç de l'art qu'ils 
ÇÇj|Bi^nç»t; il {^^\ qi^e )^ je^pes geps puissent m^$i 

(x^ Toicf comment soat disjtribuées les études des élèves d'a{;riculture 
ih^rép(^ d'arts «t|pétiers. , 

' T^ Coun. 

arithmétique, géométrie, histpire naturelle, dessin et mécanique avec les 
du premier eours, et la physique a^rec les élères du second cours. 

^ît>a)^li^f , st^péqipétrif y «QÎtf de li'histoice natuceHt, nécaoique avec 
les élèves du second coure de l'écol^, çhin^ie et fenue ^es l^yres |(vee le^ élèv^ 

du troisième cours. 

\ . ( 

Les leçons , séparée^ que reçoivent les éjèves d'agriculture sont les sui- 
VMiles :'■'•■' '■ ■' ^ ; . 

D9)if le pr^cr coûts : fimgrdopédie dé Vagriculture tjt i^^vne des différent 
^stè^ej ^çrjpplM, x6 Jeçows ^ semfûpe. 

Pan* le second cours : Pren^ière. partie de la tb^rie des pro<|uctions agri- 
eotes, dé l^éeonomie et delà technologie rurales, i6 ieçons par semaine. 

éf trwième çmn des élèves d^griculture comprend k seconde partie de 
la théorie des productions agri^j^, ^ ^99^999^^ ^ 4<^ h IfP^IP&P >^ 
raies, x0 leçons par semaine. 

W^Urtisfe vétérinaire de l'endroit est diargé d'enseigner aux ^èves d'à- 
i;tfi!çq|t|nr« ^ X^omem» €oar&, les élénetis de l^amtoni* des ^liniaûx et "de 
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^'^QoIjB <jHe 9ÇUS ^vpp3 (jp^^rit? plM§ l^ajit peuyeRt bijeji^ 
serv^^: à J'wsqgnemf^nt 4» j^rdip^g^; jff\^\^ popr l'agrir 
culture, iU ne le peuvent pas. L^agrictiUure veul: çtre prat^- 
%^éf^ ^fi grand'ppur $^TP pratiqué^ série^^e?pçnt.Le fégle- 
mei^t ^s ^cole^ ^'arts et iqptiers (aÇ pi^rs l833^ indique 
à Ç^\ égafcj UQP uips^re qwj pewt avpir de lîpnsi ^ffet^. 
Çi'f St 4? feire visîtpr p^y les élèves quelques gr^çde^ ferr 
jji^es^ 911 ijs verrafi^: l'applicatioii dçs principes qu oa îe^jr 
çnseigqe. De lepr cqté, les élèyes qui se^dpstiftept à l'ip- 
^ij^strîp, vi§it^rontJps grande? ip^nu%tqres. De ç^ltp f^- 
çpi) }'jndi|5trie e( T^gricu^ture lepr appapait^pot, non 
p^s seuiepient sous une forme scientifique , piî^is sous 
}ei|p fprrpe vivante et animée j sous çelje qui frappe le 
plus vivement les yeux ^t Hniagination. Il est sifrlpiit à 
^çsjrer, dit le règlement, que les plèves d agriculture 
puis^e|[^t obseryer, sQus la direction de leur maîtrjB, l'e^pr- 
c}cç de^ travaux les plus ii^portans 4^ ragf:*iculturey 
ypir les spmai}les, la moisson, je battage 4^ gr^Jp» le 
spiq djBs troupeaux 9 les bprgeries, la manière de faire Ip 
^^1^re çt le froipag^, lies diffprefls ^mploij dfi lait, ej; 
tout ce qui a rapport à la conservation des pro4uits de 
ja (erre, ks outi!^ du labpurj^ge pt I^ façon de s'^p^çprvir. 

Plusieurs propriétaires et plusieurs manjuf^çturiers ouf 
auppqpjé que leurs fermes çtfeurs wsiRe§ s^r^jent puyertes 
^ux^lèyes <}fes écoles darjs ej: p^tierffoMtps les fpjs q;jç 
les prpfpsseuf s le desirpraiept , ej: ^^e fien iie leuf serait 
cacnë. L'administration J^s^yarpiçe publie les npips de ces 
propriétaires et de ces ma iju facturier^, afin d'fn^pirjef ^ 
d'autres le désir de suiyrp lepr gén^r^wx ^xefljple. 

Loin de défendre ai^x élèvf§ gui se c|estin^nt ^ |'u^d|j3- 
trie, de visiter les ferries ^yec leurs fama^a^f^^ et ajut. 
élèyes d'agriculture de yisijier Içs n^9îi}iffi^cj;qres • jl f^lt 
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encourager ces visites réciproques, afin d'établir dès le 
commencement une communicafion salutaire entre les 
deux états de la société qui ont le plus besoin Tun de 
l'autre, Fagriculteur qui produit, et l'industriel qui fa- 
çonne les produits. 

Un liommé qu'on ne serait guère tenté de regarder 
comme un grand maître en fait d'éducation, Rabelais, a 
eùFidéQ de ces visites dans les ateliers^,, afin de montrer 
aux élèves la pratique des arts dont ils étudient la théo- 
rie. Le précîepteur de' Gargantua , Ponoerates, qui -fait 
eptrer dans l'éducation de son élevé la lutte, le saut, la 
nage, le cri pour fortifier les poumons, c'est-à-dire toute 
notre gyinnastique , lui fait faire aussi des promenades 
dans les ateliers des artisans et des fondeurs. Ainsi^ l'in- 
structioti usuelle avait des partisans dès le seizième siècle, et 
Rabelais veut les écoles d'arts et métiers. Ne nous en éton- 
nons pas : avant le code civil, Rabelais, dans son ile 
sonnante, proclame le partage égal des successions; et 
Pantagruel , avant le code d'instruction criminelle , 
réclamait la procédure orale, quand il pensait qu'il 
valait mieux ouïr de vive voix le débat des parties 
que de lire les paperasses et les babouineries des pro^ 
cureurs. 

L'enseignement de l'agriculture dans les écoles d'arts 
et métiers me semble mériter de notre part une sérieuse 
attention. Tous les bons esprits sentent la nécessité d'en- 
courageb l'agriculture et d'en inspirer fe goût. Qu'y a-t-il 
de mieux pour l'encourager que d'en faire une des prin- 
cipales branches de l'enseignement dans les écx»les qui 
sont destinées à la classe moyenne? Qu'y a-t-îl de mieux, 
pour honorer l'industrie et l'agriculture , que de les trai- 
ter comme des sciences capables d'entrer dans le cercle 
de l'éducation? Dans chaque genre d'écoles il doit y 
gvoir une science qui serve de centre aux études. Ce cen- 
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tre dépead du b»t qu'op vjeqj: a^Jtçjmdrç. p^aç l^ éffO^p^ 
litlçraïres, ce sont l^ sciepcos cajpabl^s d'app^ei^e à 
bien parler et à biei^ écrire qqi servei^t 4e centre, çpi^jpje 
çeh est naturel., eu égard au bi^t de ce§ éducations. J^us 
les écoles ysuelles, c'esjt l'industrie, ic'e^t Tagripulture ou 
lejs sciences qui s'y rattachent , qui dpivept wryir Recen- 
tre aux étudejs. U est bon que J'enfa^nt sac^ de bpnoe 
ligure à quelle professioa il est destiné, et il estbop sur- 
tout qu'il compraine que cette profession n'est pps, au- 
dessous des soins de Téducation. Nous aurons beijiucoup 
fi^it, je le pense, pour les progrès dç la civiJtsatipn , 
quand nous aurons prouvé à chpque classe et à çh^ue 
prpfession de U société^ qu'il y a pour elle une éduca- 
tion, et que le cultivateur: et même l'ouvrier ont leurs 
éti^des à faire , études qui se rapportent à leUr pro* 
fession et qui U leur font aimer, en leur montrant 
qu'elle a sa place da^ le systèi^e des conna^s^ncps hu- 

Dans les écoles littéraires ce qu'apprend le fiUd^un fer^ 
mier a souvent pour effet ^e Téloigner de la professioa 
de son père et de la lui faire regarder comme un ^avail 
grossier et indigne d'un homme bien élevé. Gomjode Ta- 
gricuUure, loin d'être un métier subalterne, est un des 
plus utiles et des plus houorables, il faut que, dès l'école, 
l'enfant apprenne ^ aimer sa profession et à s'ien orgirQ. 
honoré. L'éducation doit suivre les progrès de U société. 
Il ja pu y avoir une époque ou l'agricuèUure i^'^tf^l pyâr 
tiquée que par des hommes pauvjTes, grossie^'s, igooran^. 
I^ agriculteurs, sous le nom dç paysans , ^taienjt alors 
aui^ deruiers ra;igs de la société. Il n'eu e^ ,plus de 
même aujourd'hui. La vente des biens nkationauK y h di^ 
yju^ipp de ,1a pro^iété, ont enriçihi les ^rjicult^iirs* i(ls 
forment aujourd'hui ^m&}^ C94»pfigii§s^ une ^$§e im- 
portante par sa richesse e( par son inOxu^ace; ils font 

10 
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partie de cette clause moyenne, nombreuse, active, intèt- 
figente, qui iait la force du pays. Ilis ont donc droit aux 
lumières que donne la bonne éducation. 

Les agriculteurs ne sont plus des paysans, à prendre 
ce mot dans son ancienne signification. Ce sont des pro- 
priétaires qui exploitent leurs terres et celles des autres. 
Dans aucune autre classe de la société, le mouvement 
de croissance et ^'agrandissement n'est plus rapide que 
dans la classe des agriculteurs. C'est là que se font les 
fortunes, parce que c'est là qu'est le travail et l'économie. 
Parmi les agriculteurs, aussi bien que parmi les manu-^ 
fecturiers , ce n'est pas seulement le mari qu? travaille , 
éomme dans la plupart des autres états; la femme aussi 
travaille et augmente par son travail le revenu de la 
femille. Or, deux qui travaîlleut valent certainement 
mieux qu'un pour travailler et un pour dépenser, comme 
c'est l'ordinaire des autres professions. 

Puisque c'est là qu'est le mouvement le plus actif de 
croissance et d'agrandissement dans la société, c'est là 
qu*il faut porter l'éducation. Car, si la force était quel- 
que part sans l'éducation pour la tempérer, ce serait la 
ruine de l'état social. 

Comme les écoles d'arts et métiers ont surtout pour 
but d'enseigner aux élèves ce qui peut leur être utile 
dans les dilférens métiers qu'ils doivent embrasser, iis 
peuvent obtenir d'être dispensés de quelques parties de 
l'enseignement. Mais pour obtenir ces dispenses, il faut 
qu'ils prouvent que ces parties sont inutiles à la profes- 
sion qu'ils doivent prendre, et qu'ils veulmt employeïrà 
des occupations utiles à leur métier à venir , le temps., 
que ces dispenses d'études leur laisseront de libre. 

Dans aucun cas et sous aucun prétexte, les élèves des 
écoles d'arts et métiers ne pourront être dispensés : 

De renseignement du dessin. 
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De renseignement de l^arithmétique des deux pre- 
miers cours , 

Et des sciences qui se rapportent à leur profession à 
venir, (i) 

Il y a dans les écoles d'arts et métiers , comme dans 
les gymnases, des certificats d'études et des examens pu- 
blics chaque année; et les élèves ne peuvent passer 
d'une classe dans une autre que d'après un examen. 

Nous avons vu ce qui a rapport à l'enseignement 
dans les écoles d'arts et métiers; voyons ce qui a rapport 
à l'organisation et à l'administration de ces écoles. , 

îles nouvelles écoles n'ont point au budget d'alloèa- 
tion spéciale y et les adversaires de ces écoles ne man- 
quent point de s'égayer sur le compte de ces établisse-* 



(i) Une circolaire postérieure (a 4 juillet i833) déroge quelque peu à la 
rigueur de ces règles. Quelques plaintes s'étaient élevées. Le nombre des heu> 
res d^étude prescrites chaque semaine dans les écoles d*arts et métiers ne 
paraissait point proportionné aux forces des élcTes. L'excès du travail devait 
accabler leur esprit. La circulaire du 24 juillet répond à ces plaintes. Elle pose 
en principe que Télude des diverses facultés n'est point obligatoina,- mais A- 
cultalive , puisqu'il peut y avoir des dispensée , puisque même 1^ comité des 
écoles peut, selon la profession à venir des^èves, les dispenser, sans atten« 
dre leur demande, de l'étude de telle ou telle faculté. Ce qui montre que les 
études sont facultatives , c'est la division ^e Técole en deux branches , l'école 
industrielle et l'école d'agriculture. Le dessin lui-même dans toute son étendue 
ne fait point partie des études dans les deux divisions ; et il n!y en a qu'une 
qui l*embrà^ dans tout son développement. 

Après avoir répondu aux plaintes , la circulaire introduit aussi quelques 
adoudssemens, afin de calmer toutes les inquiétudes. E3le autorise lesdoraités 
des écoles et tes présidens des cercles (les préfet») à diminuer le nombre des . 
heures prescrites jusqu'au minimum suivant: ^ ^ 



«mtwn D*nini«nMBiu. Jm beum. 

par Mmaine 

I. Malhétaatiqttes. lo 

Dessin 10 

Histoire naturelle 3 

Encyclopédie technique . ^ i ^ ^9 

KèligioD 5t 

Langue françiise ..«.. 3 

10* 
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meus, qui, poiir vivre, clisenwl^? demandent Taumone 
de ^ius les côiés. Ainsi, selon rordonnàncé du ao ïe- 
vfler 1833, les frais d'élablissemeut de nouvelles écoles 



sont pris 



I * Sur les fonds des écoles boMrgçoises créées eh i b 1 6, 
qui doivent partout être changées en écoles d^arts et 
meners; 

â*** Sur les subventions et dons volontaires des parti- 
culiers* et l'ordonnance ajolite assez naïvement qu^il faut 
encoùrajger ces dons dte toutes les manières j 

3^ ouyies rétributions que paieront les élèves; 

4° ^^i^ l*-*s fonds disponibles des fondations en faveur 



-'■■Hi'i 



notaBts 



2i 



3ft 



par «émi 

U. Mathématiques . . ., 10 

Dessin lo 

I » Mfstoipe Dptu^Ue . 3 

. 8a€y<iofW^i«>leflhiiiftte . , » 

.. fli^ywqH^ 3 

i ..^fy^jsf^* -' , - . . 

L^^ufî IraDcaise 

40. ièri^iwié«MlH0 

. ,. Ç^^cHQÂtri^ U^sq-iptive . . 

Dessin, . . . . . r , .- .• • . • - • 

Çoîmié 

feucycîopédie technique ........ 2 

Tehtie oes iiwes et ej^eycice de style 1 . . . 2 

HellUtott "..... a 

l^aDgue.ihuiçliise .......... 5 } 

iif» i#^i4)«^Q» <|iû m d«»tki6nt.à d«s professlions qtii a'ont point hwÀn de 
réUuÀed^ d^isin leUje» %%^ U cotmeix^e , doÎKtnt , sur leidr dttnande, être dis- 
pMoè» d*1iiie ptiHie djf»»,hetre8 4f dessio , tfia d'avbir^pllis ée teftps à doomr 
à l*étude des langues étrangères vijrtnlw* 

La circulaire iiiMi>en recommandant Tétude de la langue maternelle. Lors- 
que les professeurs cprogent les devoirs de leurs élèves , sur telle ou telle par- 
tie de renseigqevent , ils doivent faire attention non»seuleiiifnt«« ibnli, maè 
à la formcL Ce n*^t pas assez que les élèves comprennent et sachent bien ce 
qui l^r est enseigné ; il faut qn'ils le rédigent d'une manière connecte , bt ré- 
tude des sdeoces ne doit jjïmais être séparée dé Télude de leur lan^e ioater- 
nelle. 
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de rinstructîon publique {^Vnterrichts-Stiftungéh) (i) j 

5" Sur les subventions 'de$ communes; 
) 6** iSur Ips subventions des cercles ( cç qui rèpon^ a 
nos dépariemens). 

iParmi ce»^ six espèces de fonas, il y en a iin , la re'tri- 
bqtion des élèves, qui n'est appelé que dans le cas on 
les autres ne suffisent pas. C'est à la commune qui;suB- 
vient à exprimer le vœii que Técole soi| gratuite. 

En aucun cas la rétribution des élèves np peut s*èle- 
ver au-dessus de quatre florins par an ^ ppur pbaquè 
élève (8 fr. 4o cent.), qui a le moyen dé payer. L^^s 
communes peuvent, au-dessous de ce maximiini^ %^r)* 
rétribution comme il leur convient. Les élèves qui n put 
point moyen de payer la rétribution ne doivent point 
pour cela êtrç exclus de l'école. 

il y a dans cbaque cercle une école d^arts ^i n^eti/ers 
qui porte le nom d'école du cercle. . 

Cetje école est établie dans la capitalç^^u ççrç)e,.Il es! 
libre aux communes de fonder des écoles f^'^j:;ls €^ ipé- 
tiers , ^t il faut les encourager à le feir^v 

Les 3ifbventions des cercles ( les fonds départ^not^n- 
taux) sont réservées avant tout au3c écoles de ce|rcl|?s, 
et ce n'est qu'après l'organisation cQm|)lète de l'écçledu 
cercle que les fonas, s'il en reste, peuvent servir à ét^- 
blir^ des écoles daps le3 autres communes. , 

II y a des écple§ couiplètes et incomplètes. |l>'^cpk dç 
la capitale du cercle doit toujours êlrje conaplèt^. J^^ 

(f) Je saisis cette occasion de signaler une règle excellente dp la loi Wva- 
roise, à iVgard des legs pieux. li est prélevé siir cha^tké legs du dobation |>îètl^« 
UD quart de. la valeur, ton» U nom de qutiffa ^t^lartiriti ut Qfiqftn% 99i 
appliqué au profit (|es étal^lisse^cus d'insy'uctioQ pub)^\ie. Ççf l^ s(>pt red^ 
vables aussi d'un quart aux pauvres sous le uom de quarta pauperum. Le ^uart 
des pauvres est plus auGiec que le quart des écoles, qtu tiè fm iéâîb^ ^u*^^' f îoS. 
Vfw^ t»wi^^aéM^9^ ^ ^^i6e pu retoi^ \v9m q«f» i« qv>ë<i éeMfpRjJC legs 
qui lui sont faits. 
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écoles fondées par les communes peuvent être incomplè- 
tes, c'est-à-dire, n'avoir pas les trois cours presi[^rits , 
mais n'en avoir que deux, le premier et^ le second, ou 
même, un seulement, le premier. L'essentiel, c'est que 
chaque cours soit complet. Une école d'arts^ et métiers, 
pour être complète, doit avoir au moins deux maîtres 
qui partagent entre eux l'enseignement du dessin , des 
mathématiques, de la physique, de la chimie et de l'his- 
toire naturelle. Dans les écoles qui sont dotées et entre- 
tenues par les communes, le traitement des maîtres esl 
réglé d'après le vœu des communes fondatrices. Cepen- 
dant le minimum du traitement des maîtres est fixé à 
5o6 fforins (io5o fr.). 

Les écoles d'arts et métiers sont autorisées, quand elles 
n'ont pas les fonds suffisans pour leurs dépenses, à se 
servir des appareils d'études du gymnase. Pour les cours 
industriels, une école d'arts et métiers, doit avoir : 

i"* Une collection^ de modèles de dessins appropriés à 
la nature des cours; 

2** Un petit cabinet d'histoire naturelle; 

3*" Une petite collection de matières brutes et deproduits; 

4* Une collection de modèles pour le moulage; 
^ 6* Un petit appareil de physique et de chimie. 

Les communes qui ont fondé des écoles, ont droit de 
présenter un candidat aux chaires de l'école qui vien- 
nent à vaquer. Mais elles ne peuvent présenter que des 
candidats qui remplissent les conditions prescrites pour 
être professeur. Il Faut pour être professeur dans los 
écoles d'arts et métiers, avoir passé un examen sur les 
matières de l'enseignement. Geux qui ont publié di*^ 
ouvrage» estimés sur quelqu'une de ces matières, et qui 
ont^ de cette façon, prouvé leur habileté, sont dispensés 
de pa$3er c^t exameo. 

Chaipfte ville a son comité d'inspection pour les écoles 
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d'arts et «létiers, que ces écoles soient complètes ou In- 
complètes. Deux cîes membres du comité d'inspection de 
ces écoles^ doivent être pris parmi les commcrçans. S*il 
y a dans la localité une aocîélé d agriculture, ou une 
société polytechnique, et qu'elle ait contribué à réta- 
blissement dp l'école d'arts et métiers, ou y ait coopéré 
d'unç foçon particulière, deux de ses membres seront 
a^oints au comité d'inspection. Aussi bien , le gouver- 
nement réclame pour les écoles d'arts et métiers la coo- 
pération assidue de ces sociétés. Elles doivent donner sur 
la direction 'd^ ces écoles les conseils que leur suggèrent 
leur expérienttïe et la connaissance qu'elles ont des besoins 
du pays. 

Avant de passer aux écoles polytechi^iques, c'es^-à- 
dire, au second degré de l'instruction que j'appelle in- 
termédiaire , il y a encore une sorte d'écoles que je dois 
mentionner : ce sont les écoles des dimanches pour les 
artisans {Handwerks-feiertags^schulen). Ces écoles d'ar- 
tisans servent , en quelque sorte, d'écoles préparatoires 
aux écoles d'arts et métiers. Elles reçoivent les jeunes 
gens qui n'ont pas encore fini leur temps d'écoles pri- 
maires (de 6 à 12 ans ),^ et qui, par conséquent, ne sont 
point encore en état d'entrer dans les écoles d'arts et 
métiers : elles admettent aussi les apprentis qui ne sa* 
vent pas encore bien leur état. Dans ces écoles des di- 
manches, destinées aux artisans, les jeunes gens n^p- 
prennent pas seulement ce qu'ils apprennent dans les 
écoles ordinaires des dimanches, c'est à savoir, la lec- 
ture'", l'écriture et le calcul perfectionné, et les princi- 
paux points de Thistoire nationale , de la géographie et 
de la technologie; ils apprennent de plus le dessin, et sa- 
lon la profession qu'ils doivent embrasser, le travail à la 
bosse et le moulage, les principes de la géométrie, les 
notions les plus populaires delà physique et de la chimie 
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et des inàchines siiriples. Lés {Professeurs de Tâ^ole d'ai^ts 
et tnéfîers sont diargës dés leçons. Elles sont gratuites. 

CVsl aux communes qu'il appartient de fonder dès 
écoles des diitiahches pour les artisans. Ce sont elles seu* 
les qui doivent apprécier s'il est besoin d'en établir. 

Ces écoles d'artisans Sont Comme le vestibule des éco- 
les d*artà et ftiétièrs. Nous avons établi, en principe, qiie 
dàïîs l'éducation tout doit se correspondre et se lier, 'de- 
puis les pretriiers commencemens. L'éducation élémen- 
taire, elle-même, quelle que soit la simplicité de Ses ié- 
^oiis qui s'adressent à tout lé inonde , doit varier selon 
le gehre d'instruction que l'élève doit recevoir plus tard. 
Un jeune homme qui se destine à l'industrie, doit, dès le 
commen cernent, suivre presque une autre route qu'un 
jeune homme qui se destine aux lettres. I^s écoles des at»- 
tisans pour les fctes et dimanches, en préparatit TinStrUd- 
tion des écoles d'arts fet métiers, se rapportent aU priiicl^ 
que nous avons établi. 

Je passe aux écoles polytechniques. 

Les écoles polytechniques forment le second degré de 
Firtstructibn intermédiaire. L'enseignement de c^s écoles 
commeftrê par le dessin supérieur, c'est-à-dire, le dessin 
architectural, géométrique et de perspective; les mathé- 
matiques, la -géométrie descriptive, la physique expéri- 
mentale et les élémens de Tarchitccture civile. 

Il se terminé par le dessin des machines et de Tarchî- 
tecture, proprement dite, les mathématiques, la théorie 
des machines, la chimie pratique et selon la profession 
que les élèves doivent embrasser, le travail en bosse , lé 
moiilfigë et les notions les plus importantes de là sciétice 
dés ^dhts-et-chaussées. (i) 

'■> . r*' ^ ..■■>■ ■ '''l 

-- 'V , K . .••' -0 ' . .'->'.' 

Ci) JLes ubjetà ^enseicoemevt spi^t distribués eoi trois çoiirs de U mmèt$ 
suivante : ' . . , - - ^ .. . i .^ . 
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Il y a trois écoles polytechniques principales, à Municiiy 
à Nuremberg et a Augsbourg. Outre les objets d'ensei- 
gnement qui sont (communs aux. écoles polytechniques en 
général et que nous venons d'énumérer, chacune de c^s 
trois écoles doit s'occuper particulièrement de la bran*> 
che d'industrie propre à la ville oîi elle est établie. Aiasi^ 
l'école de Miifiich s'occupiera surtout de rarchitecture 

rRXMiK& coqms. 
EnKdgnement du dessin, \ 

a. DessÎD ordioaire, Figfures himaines rapportées à ranatomie i 

d'après des modèles avec les contours et les ombres. 1 zS^l€|oiif 

b. Dessin amhitectui al. Partifs dWnemens antiques , pour con- > par 
naître les différens styles de Tarchitecture ancienne.. 1 semaine. 

c. Dessin géométrique et de perspective , parallèlement à la 1 
géométrie descriptiTe. / ' 

Blathématiques pures. 

Suite de ralgèWe, théorie des équations du deuxièine degré; théorème sur 
les binômes et les polynômes , séries, logarithmes , fonctions du cercle, trigtf* 
nométrie, polygonométrie, leprésentalion analytique des lignes droites, des 
surfaces , des lignes et surfac<^.s du second ordre (cinq heures par semaine). 

Géométrie de^riptive plu sdéveloppée (dix heures par semaine). 

Physi^e expérimentale. 1 out le cours avec les fluito îœpoodérablta îmIu- 
^ivement (cinq heuies par semaine). 

Architecture civile. Cdnnaissance des matériaux et théorie de la eenatnie*' 
tion (deux heures par semaine?). 

DEUXIÈME COURS. 

M'iseignemunt du dessin. .^^ j^^ 

tf. Dessin ordbaire. Tètes , mains et pieds complètement om- I par 

brés; cl*aUord d'après modète* ensuite d'après la botie. f aemain» 

h. Dessin architecttjrat. Parti \« d'architecture et ornemens pnnr f convena- 

donner une idée des style-i d'architecture au n^oyen âge. I blemept 

c. Dessin géométrique. Dessin de machines d'après modèle. ] distribuéçf 

Xéeanique. 

Statique des corps solides et liquides (cinq heures par semaine). 

aUme protide. 

Affittitél ^ i<éarïl$oM Aiityiqttta , ntbniphlàtioni , exj^bsftion d«8 fsbtpi sfft«^ 
pies y leurs propriétés et leur I^KMflMi mt tnag«s ies pltt^ ik^iéHâkft èè U 
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et de tout ce qui a rapport aux beaux-arts; celle de Nu- 
remberg, de la métallurgie, de la ciselure et de tous les 
arts analogues; celle d'Augsbourg, de la fabrication des 
étoffes de laiaes et de coton, et de Tart de la teinture 
dans toutes ses variétés. 

A cet effet, à Munich , l'école d'architecture, jointe 
à TAcadémie des beaux-arts ^ sera n^e en rapport 



pratique. Principe fondamental de la stochioméirie, coœpuàitious élémentai- 
res et stochiomélriques. Combinaisons organique-i et leurs i apports à la prati- 
que (dix heures par semaine). 

^ Travail à la bosse et moulage, 

' ' Moulage des ornemens que les élèves ont déjà 'lessinés. 

Histoire des arts mécaniques en Allemagne, surtout par rapport à la Ba- 
vière (trois heures par semaine). 

Counaîssarrize des marchandises (trois heures par semaine). 

TROISIBMB COUftS. 

Enseignement du dessin, 

a. Dessin ordinaire. Au commencement de la troisième année 
les élèves du dessin passent à l'académie des beaux-arts. 

Chaque élève» qui aura fait preuve de talent , peut sui- f ao leçons 
vre le premier cours de Tacadémie des beauvarls, même I {lar 
quand il ne se destine pas à Fart propremei t dit, mais à > semaine 
l'art appliqué à différentes professions , comme par exemple / bien àin- 
à la ciselure. | tcibuées.- 

h. Dessin de machines. Dessin diaprés modèle , le?é des plans 
. de machines , continuation du dessin d*architei'ture pour les 
élèves d'architecture civile. 

Mécanique et théorie des nu.chines. 

Dyiiainique des corps solides et liquides, son application aux jnachiues, 
théorie générale des machines. Lois des forces vives. Division des expressions 
des machines , du travail et ^les forces pour difféi entes machines. Examen des 
principales machines à travail (cinq heures par semaine^ 

Géométrie descriptive dans son application à la coupe des pierres , aux con- 
structions et à d*autres travaux de l'industrie (cin({ heures par semaine). 

Histoire des arts mécaniques en Allemagne, surtout par rapport i la Ba- 
vière (trois heures par semaine). 

Connaissance des marchandises (trois heures par semaine;. 

Travail i la bosse et moulage. Tètes et différentes parties du oorpt humain. 
jLes. élèves qui desiijpiiit se pâ*fectionuer dans cftle partie, soat admis dans 
l'école (fe soulptnre de Tiicadémie des betux-antt. 
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avec l'école polytechnique; à Nuremberg , une fonderie 
sera jointe à Fécole^polytechnique; et à Augsbourg, la 
chimie sera enseignée avec tous ses développemens. 

Les élèves des écoles polytechniques, doivent, comine 
ceux des écoles d'arts et métiers , visiter souvent les fa- 
briques et les^ usines, afin de voir la pratique des arts 
qui leur soht enseigné^. 'Les fabriicans et les chefs d'a- 
teliers qui ouvrent volontiers aux élèves leurs fabriques, 
et qui prennent la peine de leur expliquer le travail des 
métiers, peuvent recevoir le titre de professeur des arts 
et métiers, et l'adn^inistraûon peut même y joindre une 
petite rétribution. 

Tous les an3, les professeurs font le programme de 
leurs cours et le soumettent au conseil des professeurs 
assemblés. Ces programmes sont imprimés et distribués 
aux élevés au commencement de chaque cours. 

Les cours des écoles polytechniques commencent 
copime ceux de l'école d'arts et métiers, le i*' novembre 
et finissent le 3i août. 

1\ faut , pour être admis à l'école polytechnique, avoir 
quinze ans accomplis, et avoir fréquenté ^vec succès 
les écoles d'arts et métiers. Pour prouver ce dernier 
point, il y a tous les ans des examens d'admission, 
apçès la clôture des cours. Ces examens se font de- 
vant tous les professeurs assemblés de Técole poly- 
technique, ils s'étendent sur tous les objets d enseigne- 
ment des écoles d'arts et métiers. L'élève examiné et 
reconnu capable, entre dans le premier cours (cours in- 
férieur) de l'école. LVnseignement des écoles polytech- 
niques est gratuit pour les Bavarois^ L'étrangçr pî^ie lo 
à 12 florins (21 à 25 fr. ), par inscription pour chaque 
cours. 

Les élèves de chaque cours subissent à la, fin de l'an- 
née scolaire, un examen public. Le recteur décide, d'a- 
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près le rcsuUat de cet examen , si l'ëléve a0it , ou non ^ 
entrer 4ans le cours supërietir. 

Les jeunes gens destinés à des professions agricolies, 
qui , après avoir fini leurs cours d'étude dan^ Técole 
d^arts et métiers, voudi^aient se perfectionner dans la 
dynamique, la chimie, la mécanique et la connaissance des 
marchandises, seront admis dans les écoles polytechni- 
ques de Nuremberg et d'Augsbourg. Ils seront dans les 
écoles polytechniques ce qu'étaient les élèves d'agricul- 
ture (voyez plus haut) dans les écoles d'arts et métiers; 
ils formeront une classe d'agriculture, et le recteur de 
l'école aura soin qu'ils puissent visiter les fermes les plus 
importantes, placées dans le voisinage de la ville. 

Oi^ suit, pour accorder les dispenses d'études dans 
les écoles polytechniques, les mêmes règles que dans les 
écoles d'arts et métiers. L'élève est , par conséquent^ 
tenu de prouver que la faculté, dont il demande à être 
dispensé, est inutile à la profession qu'il doit embrasser. 
Les élèves ne peuvent être dispensés que de l'étude dé- 
taillée de ces facultés. Aîùsi l'éludiailt eu chimie peut 
être dispensé dé l'étude détaillée de la mécanique, le 
mécanicien des manipulations chimiques, et tous deux 
des leçons de détail sur l'architecture. Mais 11 doit ap- 
prendre Iç rapport des sciences les unes avec les autres, 
et, par exemple, l'utilité de la mécanique pour les in- 
strumens qui servent aux expériences chimiques, l'im- 
portance de la chimie pour les manufactures et notam- 
ment pour la teinture. Enfin , la dispense ne peut être 
accordée qu'aux deux tiers des voix dans l'assemblée des 
professeurs et avec le consentement da recteur. 

Les adoucissemens , en fait de dispenses, que la dfcU- 
laire du 24 juillet i833 (voir la note, p. f^j\ a introduits 
dans lés études de^ écoles <Parts et métiers , s'appjliquent 
aussi aux écoïéS |)olytechttiquè^. - 
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Les écoles polytechniques suivent^ poj^r leur prgani- 
saliop intérieure et pour leur discipline, les ré|[lemens 
en vigueur dans tes gyip^ases. 

Si quelque autre ville que Munich , Auçsbourjj et If u- 
remberg, veut^fonder une école polytechnique, complète 
ou incomplète,' c'est à ses frais qu'elfe la fonder^», sans 
pou^ir réclamer aucun secours ^tii sur les fonds gêné- 
raux çW budget, ni sur les fonds des cercles (fonds dé- 
partementauif) , ni çur les fondations universitaire^, 

L^ budget alloue aux trois écoles polytechniques une 
somme. de 27,000 florins (56,700 francs) à sç partager 
entre elles ; à quoi , il faut ajouter les subventions des 
yille^ où elles sont établies, (x) 

Le personnel d'une école polytechnique e^t de sept 
professeurs au moiqs : 

1 professeur de dessin ordinaire; 
I professeur de dessin géométrique; 
a professeurs de mathématiques pures et de ma-» 
thématiques appHqûées; 



(x) le iiâ6ts ici en note quelques détails du budget de rib^MèUdn puUi- 
que eu HftVièMu ' 

Chi|Bi% fetàl des«llùeationsdu budget pourrinstruction publique i)ûà5»6ia 
florins {^,i5 3, 78 iff,) 

dmcanedes trois imiTersités, Munidi, Wnmbooir^ et'Ërlftngen feifiix 
i3,ooo florins (27,^06 fr.) ' 

Les écoles élémenttâres , écoles latines, gymnases , etc. , 27,060 Rotins 
(56,7oofr.) 

Les |iiii«ersftés eot'des revenus qui proviennent de fondations (dofe'rflîdns 
et legs)» téà rêvent^ de Munich en ce genre s'élèvent à '^7,000 florins 
(i4o770^fr.) 

Wurtzbourg a le même revenu à-peu-près ; Erlangen est moins riche. Les 
gymnases , excepté ceux de Nuremberg et de Hof , n'ont point de fondations. 

l^édtles d%i*ts et métiers-, comme nous Tavons vu plus haut , né revivent 
riefc^ dû i^ad^et. 'Chaque cercle (département) vote là soinme nécessaire à ï'c^i* 
^ ttcJlSen de son iécbtè départementale. ' ' ' 

Voici leliudget 'd'hué école d'arts et in^tiers de cercle. C*est'l'éicole an cerd« 
dellati^bgnne.Ce i)udget donnera nue idée éè» ééj^séS'^MEite 3brtes d'école: 
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I professeur de physique; 

i professeur de chimie avec uq aide préparateur; 
1 professeur de bosse et de moulage. 
L'appareil id'eDseignement d'une école polytechnique 
se compose nécessairement : 
D'un cabinet de physique; 
D'un laboratoire de chimie ; 
D'une bibliothèque scientifique et industrielle ; 
D'une collection de reliefs et de modèles pour le 

dessin; 
D'une collection semblable pour la bosse et le mou* 

D'une collection de matières brutes et de produits 

manufacturés; 
D'un atelier de mécanique; 
D'une collection de pièces pour l'enseignement de 

la géométrie descriptive. 

DÉPENSES. 
Heaf professeurs,', 2,875 fl. (6,037 ^r. 5o c). (Les traitemeiis sont de 700, 
5oo , 4oo , 3oo , 3oo, 3oo , 200 , 100 , 75 fl.) 

Eoseigneaieiit relisieox x5o fl. (3x5 fr.) 

Chi|unage 100 fl. (210 fr.) 

JPraîs de service . xoofl. (2x0 fr.) 

Appareil d*enseigDeiDeot aoo fl. (420 fr.) 

Impression, lithographie, reliure 35fl. ( Sa fir. 5o c) 

Livres pour les distributions de prii . . . . xoofl. (2x0 fr.) 
Frais de bureau du directeur ...... 5o fl. (io5 fr.) 

Loyer du local d*érole i5ofl. (3i5fr.) 

^ Loyer du logement du directeur xoofl. (2io£r.) 

Dépenses imprévues. 200 fl. (420 fr.) 

Total DBS Dipiirsis 4»o5o fl. (8,5oS fr.) 

RECETTES. 

Subvention communale 3oo fl. (63o fr.) 

Dotation de cette école 670 fl. fi,x 9? fr.) 

Rétribution des élèves aoo fl. (420 fr.) 

Sab^mtioDS sur les fonds départementaux^ . . . 4.000 fl. (8,400 fr.) 

ToTAi. ua maonms. 5,070 fl. (10,647 f^) 
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Telles sont les écoles polytechniques de Munich^ 
d'Augsbourg et dé Nyremberg; écoles qui ne ressem- 
blent ni pour leur organisation , ni pour leur but à notre 
école polytechniqjue ( i ). Elles forment le second degré de 
Finslruction industrielle. Celte instruction se divise, 
cotnme on le voîtf en six cours ou années, trois cours 
inférieurs pour les écoles d'arts et métiers, trois cours 
supérieurs pour les écoles polytechniques. 

Les ordonnances el les circulaires que j'ai lues rémar- 
quent, avec quelque complaisance , la symétrie qu'il y 
a entre l'enseignement littéraire et l'enseignement indus- 
triel. Les écoles d'arts et métiers correspondent aux gym- 
nases, et les écoles polytechniques îiux lycées. Pour faire 
la symétrie jusqu'au bout, il fallait une université des 
arts et métiers qui vint couronner l'enseig-fiemenl. C'est 
le but de l'université technique (technische Hochschule) 
incorporée dans l'université de Munich. L'université lit- 
téraire couronne les {gymnases et les lycées ; l'université 
technique couronne les écoles d'arts et métiers et les 
écoles polytechniques. Celte université répond à notre 
faculté des sciences; seulement elle comprend un plus 
grand nombre de cours et surtout des cours plus spé- 
ciaux. Il faudrait, pour en avoir l'équivalent, joindre 
à notre faculté des sciences les cours de notre conserva- 
toire des arts et métitTs. 

/ Les diverses écoles destinées, en Bavière, à former des 
ingénieurs, des emplt»yés des travaux pubUcs, des con- 
servateurs des forets^ etc., ont été toutes réunies à l'uni- 
versité technique, qui est devenue de cette manière le 
centre et le foyer unique de renseignement des sciences 
et des arts et métiers, en Bavière* Cette uûWersité techni^ 



(x) Je comparerai jplus loin DOtre école polytechnique avec les écoles qui , 
' en Allemagne, portent ce nom. 
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q^ç^'p»! fçrpiée,çn qwçlqHg porte, ppu-|| pei^ daqs tewn 
âeriïriiyersîtéde Munich, Cç p'était i'afeprd qw'unçfticuUé 
d^éconpinie fp]\iii^^e(^(;amer{^listi:ic/iej^^ cour^ 

4^ ççîences faits daos les autres fi^cuU^s çt qui se ji^^ppor- 
taient à 1^ pâture de runiversité t3chDique, ^pt veuus 
?'jf agg^'^^r, sans cesser d'appartenir % leprs fi^cultés 
respectives ; ainsi les cours dje chimie, de matl^cipatiques, 
de physique, etc. Peux chaires furent tréjées^ i^ae chaire 
de géographie et d'ethnographie uaiverselles et'ube chaire 
de laécapique supérieure. I-€sprofej;Sem s de l'école fores- 
tière 3upprinîée à Aschaffenbourg , vinrent faire leurs 
cours à Munich, dans celte «ouveile université^ qui fui 
e^ même teipps mise en rapport avec la socàété poly- 
technique de Munich, ^veç l'école d^économie rurale de 
Schleissheim, et autorisée à se ^ervir de leurs apps^- 
reiU et de leurs modèles. Telles sont les parties diver- 
se$ dont l'université technique forme un tout et u^i en^ 
semble , et c'est de là que doivent sortir doréiiavant les 
employés aux travaux publics, les coos^vateprs des 
fprêts, les ingénieurs ppblics et privés (Prw/tit inge- 
m'^ursj (^i)y^t^ l'élite des professicyo^ industrielles et agri- 
coles. ., ; 

Je ne sai3 point si cette cènjtra)isation d^ div)erf cours 
qui ont rapport aux professions scientifiques^ indu^triellt s 
ou agricoles , sous le nom d'uni ver;^ lé tc^hniqiii^;, ^st bien 
d'accord avec les maximes ad<>plées, eii liavière^svr l'eosei- 
g^jSiQent des arts et métiers^ «( qm; tiQus s^^s^exposées. 
C^t ettseigiiement, coi^rae nous Taypnsvi^^vû^ surtout à la 
pl^tiijil^e^à l'utilité. Avant tout il vB^t faire cje^lpiratict^s. 
^^pt cçtte intention, les écoles spécial^ val^t i»i^x 
qi|« les écoles géi^ér^Ie^, P^ma6 1^ ^écoles sp^ialei^t ^ ^Y 



(i) In^ieurs privés, oja dirvt en France et -ui||vrs ^ corj^ de$ in^ «t 
dci '^nts-etnâbaussées. 
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notre université technique , et d'où sortent de^ mimw^k 
des ingénieurs et des artilleurs. Dan^ JiAtte»f^o)ft poly- 
technique, les élèves ne sont poipft plurfa^'^iselaU leurs 
différerita» mncatienk Daaa luniverirté tgobniqQe, au 
contraire , les élèves ne taiveni pte tcmstle» mâi^4*pours^ 
et les études varient selon qu'ils doiveal éiktt£>f® tiers, 
ingénieurs ou mànufacturie^rsi G^tMe dÂvnmi.icbfflge un 
peu les inconvéniens de la cftàiitralisalkùn ..dfâii <itfférens 
cours, et rend, jusqu'à un certain poidt^.auKféttldes ce 
caractère de spécialité, qui sqQI fioiit. 4pihbi^ ait^f élèves 
l'esprit de pratique et d'applic^ti|[»k,;,i4iî«*itettiliae tout 
en réunissant à ruiitv;^i^|t«t*bpi4"^ réçpjp 'feîfestière 

^ fflca^ ïdiqtiiUk^'d«8'éu»J«»<fM)^ éipeiJNeii 

mèmB xQÏxln ijpcoskirîiîe .ks.€e6j€& sfn^oiiàldfli ,îqiie èri^ dfe 
^nttobt aldeè Iris >nrà)f)d0Sjqu^bvaît à*sa x^pèfiiîcfai f une 
-giNtodeirfdble géséraleif. ' -^ '- ' ^u- ii '*' -(»i f. •».»>'> 
L'université 4«iJ ip îi^h qstiegHipoà€i dbs eoliosbttifraiisr: 
^dkAcBifafeààkfe^ ' - :m«halres. 

> ^ '; MéttaiNN(w «lipépîèumy^oiitsteb éhainwi .'^^ hi 1.^ t 
l'i'i' ''H ^vsëe>y^d iia [t Uy» ^ ** •-. '^ ^"-^ > '-nîldwrirëi 

*VNhttt)lo^ie do» àrt& dhmiti^iies et' <it»> ] / ' • 

>^^s'r/::'«feiiiiéwwfti^€», ^ •.-•»*-. ' * - >■• /4f ttoôrei. 

-*.'v.:' fiébwBiBÎé furirie,' ^ -.^ u^. ^^ ' * • -; - '- i'iittdmîr^^ 

t)io'> ) tPhwteM[c«*, '.- •* --> -••• ^ . - ■ Y^diMPe^ 

Economie politique, i chaire. 

, ,, , gçiçnjpç. dij^wi^eç, . „ J çljaire. 

i Belîoe éèiAéga^é»a 4e la pelîee^ i i dMÔre». 

IX 
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Os dit chaires forment ce^fu'oii âppelb patiiculière- 
ment k faeahé d'économie politique, qui fait le fond de 
fnniversîté tacdinique. Viennent maintenant les eours des 
autres ftcuftés qui s'adjoignent à ceux que nous venons 
^fënnmérn-y et qui forment par leur réunion l'université 
«k^taîque. Ce sont, dans la fiioahéphilosophiqn^ (i), 
les cours : • - 

Depbjmique,' 

De ihathénatjque, ' 

D>^ g^g^^phi® ^t d'ethnographie uniTerseUes, 

lyhistoire naturelle générale , 

De zoologie, 

De botanique générale , ' 

De botanique^ forestière y 

De minéralogie, 

D'histoire universelle, 

D^histoire spéokle, r. •. f i 

De logique et de métaphysique. 
Dans la houké de droit, les élèves de l'université 
tedmicpe suivront un cours sur lea points pmfiei|tem db 
k lëgislaliqn p<Jitirj[i:ie et civile de la Bavière. Xa- pvùkfh 
atur chargé de ce cours doit ^'en tenir à là lettre desiois 
et s'abstenir de toute discussion sur les mille etun^lhéi^ 
rtcB du droit et de l'économir pol^tâqtAKL / . > ^ ^ » 

I/ifaiiversité technique devant a^oîrip0ur;lNii princi- 
pal la pratique et l'applioaltiimvlous.lfls toonss Abéèriques 
doivent être accompagnés de isMirsifMnrtîquesu Les leçons 
dephysiqueet de chimie partictdièrenieiit doivnniéfere con- 
armées par des expériences, celles de science fcunestière et 
d'agnoultiure, par des promenades dans lesîavdîiis bota- 
nîipiea, dans les forêts voisines, dans le «jardin d'école 



(i) Xn AllABagiie la facollé pHilosophiqne comprend, avec la jpiiiloiopliie, 
iitcoBndescieiic«ft<iiM,dbez fottt. «pptHienMnlCjàtU'iictallé dteacîeiioef. 
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des arbres fruitiers situé à Muoichy et eofitt , par des vi- 
sites à la collection de modèles de la socî^ d'a^ricukure. 
Le^ élèves de Tuoiversité technique sontdivisésenquatre 
classes, les élèves forestiers, les élèves des arts et niiétiers., 
les élèves agriculteurs, les élèves ingénieurs. I^ cours 
d'études est de trois ans pour tes âèves forestiers , et de 
deux pour les trois autres divisicHis. JUes cours août ré- 
partis entre les quatre divisions d'élèves. (i) 

(i) Voici quelle est cette répartition : 

ÉLÎ^ES FORECTIERS. 
PEXMii&x AHHKi. — Etudes générales. 

Premier semestre : logique , métaphysique , histoire naturelle, pliy«qiie , 

mathématiques , chimie. 
Deuxième semestre : Morale, botanique forestière , minéralogie, physique, 

mathématiques. 

oBuxiÈMS AiTHBi. — Mtudcs spéciaUs, 
Premier semestre : Science àé& eaux et forêts, mathématiques appliquées aux 
eaux et forêts, cours populaire sur le droit civil, constitutionnel et admi- 
nistratif de la Bavière , zoologie , dessin de» lieux et pays. 
Deuxième semestre .'Science des eaux et forêts (continuation), madiémaliqiies 
appliquées aux eaux et forêts (iWem), géographie et ethnographie, couti- 
nuation du dessin. 

TàoisiàKK Âvaix. 
Premier semestre : Continuation des eaux et forêts et des mathémailiqQes , 

histoire Universelle et particulière , continuation du dessin. 
Deuxième semestre : Science de la Ténerie ; continuation des mathémaftquet 
dans leurs rapports avec Tarchitecture civile, police et législation de la po- 
lice' ; dessin. 

ÉLÈVES DES ARTS ET MÉTIERS. 
Le cours universitaire est pour ces élèves de deux ans seulement. 
PBEMxiRB Amrix. — Etudes générales, 

jpYfnnier jeine&tre : Logique, métaphysique,, hist/^jr^ naturelle, p)qr9i(pi|» 
mathématiques et chimie, analyse et calcul différentiel et intégral , 

Deuxième semestre : Botanique , morale , ^te de Tfoudyse et^ caleol diffé- 
rentiel et intégral. 

ABVixixB Avsréa. — Etudes spéeimUs. 

1ht fmm semestre : Méfcanique, sypérieure, technc^gie.in^aitrielle « éooiMNiiîe 

II. 
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/hâ.vwf^viiàan é^ VovAte Ues cours éBivatt^âtre vîgeiir 
nwtfinwvi sUrvb^^pir ks élèws de l'umn^sité teehaiqua, 
«iitli]M défeiMiu de s^c|h écarter, sous peina de ae' point 
xd3^lnr{(k«eptiâieafc à là fid dés étudee* Les étudies mnt 
de "deodisert^^'H)^ études générales «t leif ëlndes spét- 
dialestfkQ^ft' mandes gëtt^Fales doivent toi^otM^s âtietaraii- 
nëeé dMs-tâ'iireniilFe ^eiMiëe. Pour passev aum études spé- 
ciales, les éjères sont eKamtaés par Iqs professeurs 4|qi 

polhique , histoire universelle et spéciale , oHirs popokiré Mr 1* firùit ehril , 

constitutionnel et admiinstn^ff ^ \^ ^i^iàfe» 
Deuxième semestre rMépaniquQ supérieure continuée, économie rurale , ponts- 

et-chaussées , hydraulique, architecture civile, géographie et ethnogra- 
"-piii0. 

ÉLÈVES AGRICULTEUBA. 

La àurée de leurs études est également de deux ans. 

p&EMiÈRB 4ir?4K. -^ études g4n^rales, 

ff^mï^r P^mesîrÇ ? Ri5''ï»?e, mél^phygiqHp, l^UiQire fi^urelle, phy5iijge|t 
. ,,chiiqiet/. . , V 

Deuxième semestre ; Ufir^]e^ bçtfa»|qmî , lyi jnéralpgie , !)i§|ojife ^QtV|^^)le et 

Premier semestre : Economie rurale , économie politique » aiohilMÉunK rârile , 
COUTS populaire sur le droit civil.» canstikiilionnel et administratif de la Ba* 
7«iW^^ WWnWf <terWçu|tMçç,((^k«ip^^ 
Deuxième seme^Jf^ ; ^if^ip 4^ l'épofjuopaie fwr^le , ^ppQHïg^ , f^y|[^^e de 
, ,^te,ffîifipçç f9rfpti^, géographiiç p^ e^nograpl^ qpiygr^lfiSf 

" ■ ' - " élèVbs iwyÉNffimis.- 

Le cours de leurs études e^\ de (leux ans. 

Premier semestre: j^^i^ue^ métaphysique, histoire naturelle, mathémati- 
ques. 

0éb^)èke fiéiiièsn^ : Ethtitlgraphf* «t^éogniphie tuklvwselléir , tïdtÉft j^idfltfllk 
sur le'dMit^vH, i:K>nsrilutionn«l et adOuinufratîf disla fiWViëre, géMiétrie 

• 'prâ*î<ïWB et feot»n^(fe foresfièlfe. - . - ,' 

.:■ 1 '. .*. '»!.'' ' : ■» 1 
/DEUXIÈME Airzrix. — Etudes spéciales. 

Premier semestre : Mécanique supérieure , pouts-et-chaussées et hydraulique. 
Mii\i1(1^eiVéMlfft4'(^tiôtitf^aëi'^ûri ^têOSmii tédM>Mé pmh^. 
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ont fait bs oùurs qui sa p%pp4drte«t mif- 6tu4^ g^^^M^ 
À la fin de la fiecopde ou df^ ia troi#iè(|l^ f^iif^^, |^ 
élèves fittbisseiil ^la j^ame» final sur tf^e^ le« |^#ftf^ 
de reDseigBaiiieat. ||s neçmveoi 4^nwi^ l^ii^ WfT 
tifieat fsohàusTj^ugnm) , qui (S$( ^igi^fî p^r le re($^(Nir 
de ^université et par le doyen d^ la fnqiiué 4'4lÇo^%ff^ 
politique. 

Il faut, pour êÈTB nsçu daB$ nos écoles 4^ droit et d^ 
médecine y être peurvu d'un diplôme de j^iucbii^li^ ^^4^ 
très; et pour être reçu èachelier, il &ut uf^ i^r^q^ dp 
de rhétorique et de phi|o8dphie. Ge$ préi^ubi^a^ fMIt 
raisennahles* Comme les écoles de droit et 4^ mH'^\9^ 
mènent à des proÊessions libérales, la société a i^o^i 4fi 
demander que les candidats de ces professions ^îept fejit 
des études libérales, Pour être reçu à runivefsité Ufçk" 
nique, il £ftut mfxssi remplir eertaines condîtipPi»* I^ 
jeunes gens qui ont fini leurs cours d'études dani h^ 
gymna^ et dans les lycées ^ et qui soet^^pft^^ ep fon* 
séquence d'être reeys à l'université littérfâre, SOOt |i«i§fi 
de plein droit reçus dans l'université tecbniqii^r P^Kf^t 
en outre} dtre reçus dans cette université •' 

i"^ Les jeunes gens qui ont fait des études .^péci^i^s ^t 
qui désirent cômplélev ces études, tek que le^ éi^ef ^ 
pharmacie; 

a^ Les élèves de l'e/^adémie des beauic-aftst 

3^ Les élèves architectes qui, sans être élèves <9M^~ 
nâires de ^académie des beaux-arts, eo mA ^vi |||s 
cours; -^ 

if^ Les élèves ^restiers; 

5^ Les. élèvïf s sortis c|e la (Amm sup^érififn^ 4^ ^o)i|s 
polytcofaniquesaveo la note de irès îim sur Jeur ^^' 
fieat; on ^. élèves de^ «ocoles d'apU et m^e/f^ PyiAt Ja 
mêmf note, soit -qu'ils ^appartiennent (à h ^iviaion Âi|* 
duiiyîeile^ «MilusUiiiaièn agriboile^ àcoéditidn de <|mll- 
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Yer qu'ils oût suivi tous les qours èe l'école et de plus 
qu'ils oné^ suivi les cours généraux (recdrunterricht) d'un 
gymnase. Il faut, comme on l'a vu, pour être admis à 
suivre les cours généraux, des gymnases (cours d'his- 
toire, de géographie, etc.), avoir fait ses six ans d'école 
latine. Ainsi, pour résumer tout le système des condi- 
tions d'admission : sans la fréquentation des écoles lati- 
nes, c'est-à-dire sans un commencement d'études classi- 
ques, point d'admission aux cours généraux des gym- 
nases et point d'admission aux cours de l^université 
technique. L'élève des écoles primaires qui n'a aucune 
teinture d'études classiques, aucune connaissance du latin, 
peut être admis «ux écoles d'arts et métiers et aux écoles 
polytechniques , et suivre tous les degrés de l'instruction 
usuelle, jusqu'à l'université technique exclusivement. Il 
s'Bfrréf e sur le seuil de cette univei*sité, repoussé, parce qull 
ne sait pas le latin. 

11 est facile de voir combien cette mesure choque tou- 
tes nos idées françaises. £n France, l'instruction est ac- 
cessible à tous. Que vous sachiez le latin , ou que vous 
ne le sachiez pas , que vous sortiez des écoles primaires 
ou des collèges, vous pouvez entrer, si bon vous semble, 
aux cours de la faculté des sciences et de la faculté des 
lettrée. Tontes les portes sont ouvertes et personne ne 
vous demande où vous vous êtes préparés à l'instruction 
que vous venez prendre. Si elle est trop forte pour vous, 
tant pis pour vous! c'est votre affaire; l'adîninistration 
ne s'en occupe point. En Allemagne, au contraire, l'ad- 
ministration entre avec plus de scrupule dans le détail 
de l'éducation. Elle cherche à proportioimer avec bèau- 
' coti]^ de soin les suites de Tinstruction à ses commence- 
'teens , afin que les esprits ne reçoivent jânnb ^ub ensëi- 
'^nement qui sôit au-dessus de leurs forcçs et qui les 
écrase au lieu de les soutenir. E^le cbcrahe aussi à apprb- 
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prier riûstruotiofi à la condition présumée des indi* 
vidus. Elle croit, de plus, qu'il y a entre les. séances 
tes plus diverses un niveau qu'il est important de 
conserver. Ainsi, les cours de l'université technique^ 
quoique destinés au perfectionnement ' de l'instruction 
usuelle, lui semblent demander, par leur importimce et 
leur gravité, des esprits habitués à la réflexion et dont 
les vues s'élèvent au-dessus de la pratique des arts et des 
métiers. Aussi ne veut-elle recevoir dans ces cours que 
des élèves qui ont pris une notion des études classiques 
dans les écoles latines, et qui ont étudié l'histoire, la 
géographie et l'art d'écrire dans les gymnases, c'est-à-dire 
dans des établissemens où l'enseignement a une direction 
littéraire et philosophique, plutôt qu'usuelle et pratique. 
Tels sont les motifs de ces restrictions apportées à la 
libre entrée des jeunes gens dans l'université technique^ 
restrictions que nous sommes tentés de traiter de gênes 
humiliantes, d'entraves jalouses 9 et qui, en Allemagne, 
sont considérées comme des précautions, salutaires , 
comme des garanties du bon succès des études. . 

J'ai exposé avec beaucoup de détail l'organisation de 
l'instruction intermédiaire en Bavière. On voit quel en 
est le principe fondamental : c'est l'esprit de pratique et 
d'utilité. Cet esprit me semble le seul qui puisse sauver 
les écoles intermédiaires du danger d'être superficielles et 
vagues. Les écoles de M. de Moutgelas et les écoles bour- 
geoises qui les ont remplacées, ont péri, parce que l'instruc- 
tion qu'elles donnaient, pour vouloir être générale et rem- 
placer l'mstruction des écoles classiques^ était vague et 
superficielle. Il faut donc des écoles animées de l'esprit de 
pratique, où se forment des commerçans, des manufac- 
turiers, des chefs d'ateliers, où les jeunes gens acquiè- 
rent des connaissances utiles à l'exercice des professions 
qu'ils doivent embrasser, et non deces demi-connaissanoes 
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fttee le»^elk» mi n'est ni fan «avdnt, m ttn ^pMtiltieB^ ei 
^ut n'enl â'atftre effet qiK de doofaer ém pk^éteplioiis 
dhns mtijrcii de ks jnstifier; Avec ce gtwré d'iiMmc- 
tiofly ofa Hianque son état; et e -est pdr là^ c'est fmr cette 
molti» et dësabvrits ineapablei que s'augmêntd saM ^ase 
tetle «UMse flottante de prëtentâdos et de Yàoités^ qui, 
Éi'a^tit rien eu faire par éUés^mémes^ deitiandent à la 
iëiBiëté de £iire d'elles cpielque chose et de leur donner 
éê remploi; hommes propres à tout, qui ont l'idée de 
tentes dhoseb et n't^nt la capacité de rien^^^^proprèë sur- 
I4>ut à gouverner Tétàt^ puisqu'ils n'oilt pas su gbuTer» 
ne^ leur vie et leurs affaires ! Toutes les foiî cpie la société^ 
par le Vice de sbs ëeoles^ fisil na denn-'saVant, eile fait 
un mécontent prétentieux 4 qu'il lui fkudra plus tard 
•àtisfeirë^ ou qm deviendra l'ennemi moi^et de sén 
repo^. 

Appi^opriony dcme f tnitraetm» à la peabque des pro» 
i^iôotis utiles de h sbciélé; Q'est \k le priàcipe des écoléb 
llatareiseis; c'eiA aussi le principe des écoles déTAutridiei 
principe ^ronté phr une eapériénce d^ aneêenae* 4> 
^it être celui de toutes lès écoles que nota appelêni in- 
tertnédiaires. 
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CHAPITRE VIII. 



Autriche. — Coup-d*œil général sur rinstruction en Autriche. — Première 
partie; tableaux statistiques des établissemens d'instruction et d'éducation 
en Autriche. — Détails sur quelques-uns de ces établissemens. — DeuxièmA 
partie ; Salles d*asite. — Écoles élémentaires. — Écoles primaires supé- 
rieures. — Écoles usuelles. — Institut polytedinique de Tienne* 



PREMIÈRE PARTIE. 

Peut-être ce chapitre ressemblera-t-il à une apofogie 
de FAulriche; ce n'est point ma faute. J'arrivais en Au- 
triche persuadé que c'était, en fait d'instruction, le pays 
des ténèbres. C'est un des pays, au contraire, où l'in- 
struction populaii^ est le plus répandue. D'où vient donc, 
à ce sujet, la mauvaise réputation de l'Autriche en Ei*- 
rope? C'est ce qujl^ faut expliquer rapidement, avant 
d'entrer dans le détail de l'organisation de ses diverses 
écoles. 

L'Autriche a été si maltraitée par les écrivains , qu'à 
la juger avec sévérité, mais sans injustice, ce sera pa- 
raître encore la flatter. 

Ce qui Êtit le mérite du gouvernement autrichien ^. 
c'est son esprit de suite et de conséquence. C'est un sys-- 
tème admirablement ordonné, où tout se tient et se cor- 
respond ; c'est un plan où tout est d'accord et de coir- 
cert. Point d'incohérences, point de contradictions. C'est 
une machine dont tous les ressorts soigneusement ap- 
propriés les uns aux autres , marchent avec un ordre et 
un ensemble remarquables. L'administration est , dans 
toutes ses parties, organisée d'après les principes du 
gouvernement, de sorte qu'il n'y a ni choc, ni tirailla» 

1% 
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ment , ni embarras. Prenez dans Tadministration la par- 
tie que vous voudrez, partout vous retrouverez les mêmes 
principes et les mêmes maximes. 

Ce que veut avant tout la politique autrichienne^ 
c'est le calme et le repos. Elle veut que le peuple soit 
tranquille, et, pour cela, elle veut qu'il soit heureux. 
Elle veut aussi qu'il ait de Tinstniction, mais cette in- 
struction qui apprend à l'homme à mieux se servir de 
ses forces et de celles de la nature, qui fait les bons ou- 
vriers, les bons laboureurs, et non cette instruction qui 
agace Tintelligence , qui lui apprend à douter, à raison- 
ner, à examiner. Voulez-vous être mécanicien, manufac- 
turier, agriculteur, architecte? voua trouverez, à cet 
égard, en Autriche, tout ce qu'il vous faut : écoles, 
collèges, professeurs, laboratoires, collections. Voulez- 
vous être avocat, publiciste, homme de lettres, c'est-à- 
dire raisonner, discuter, douter? allez ailleurs, allez bien 
loin; ce n'est point en Autriche que vous trouverez de 
bonnes écoles pour de pareilles fantaisies. L'utile plutôt 
que le beau, la pratique plutôt que la théorie, le soin 
du corps plutôt que le soin de l'intelligence, voilà la 
maxime fondamentale de l'Autriche. De là suit la mes- 
quinerie des études classiques et la prospérité des étu- 
des usuelles, le néant et l'obscurité profonde de l'uni- 
versité de Vienne , et la juste renommée de son institut po- 
lytechnique. L'Autriche n'aime pas les savans ou plutôt les 
lettrés. Quand, il y a une dizaine d'années, l'empereur 
François disait aux professeurs de Laybach qu'il n'aimait 
pas les savans, ce n'était pas la science qu'il réprouvait, 
c'était la littérature et les lettrés [den gelehrten stand). 
Ainsi expliqué, le mot peut paraître encore imperti- 
nent, mais ce n'est plus un blasphème contre toute la 
civilisation. L'empereur François préfi^rait les sciences 
aux lettres, les études qui se fout eu vue d'exercer un 
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métier et un e'tat aux études dîtes libérales, qui ornent 
et développent l'esprit. Il était un des partisans de l'in- 
struction usuelle, un des adversaires ^e l'instruction 
classique. Voilà tout ce que veut dire le mot de Laybach. 
Le gouvernement autrichien cherche à résoiidre deux 
grands problèmes : il veut que le peuple soit riche et 
heureux, et il ne veut pas qu'il s'avise jamais d'avoir les 
pensées d'indépendance et de fierté que donne le bon- 
heur et l'aisance. Il veut que le peuple soit instruit et 
il ne veut pas que son intelligence s'enhardisse jamais 
en se développant, à examiner les institutions politi- 
ques. Jusqu'ici il semble avoir réussi. Le peuple au- 
trichien est riche ; le commerce fleurit; l'agriculture 
prospère; il y a beaucoup de. bien-être, beaucoup de 
.bonheur même, si vous voulez n'être point trop délicat 
en fait de bonheur; mais, grâce à la douceur de son 
tempérament, l'Autrichien devient riche sans s'enorgueil- 
lir et sans s'agiter. Il y a peu de vanité en Autriche, 
aussi la bourgeoisie y fait fortune, sans prendre envie de 
rivaliser avec la noblesse. Il y a beaucoup d'instruction 
beaucoup de science , mais les esprits sont tournés vers 
la pratique des arts utiles. Le peuple s'instruit et étend 
ses connaissances, mais jamais il ne pense à demander 
le pourquoi des choses établies. Il a de l'aisance sans 
vanité], il a de l'instruction sans aucune envie de coHi» 
tredire et d'examiner. Jamais jusqu'ici la richesse et l'in- 
telligence, ces deux grandes forces de la société, n'ont 
été réglées et conduites avec plus d'art et d'habileté; ja- 
mais leurs avantages n'ont été plus adroitement séparés 
^e leurs abus. 

A ce système industrieux, je n'ai qu'une objection à 
faire : combien cela durera-t-il? N'est-ce pas l'âge d or 
de l'Autriche que nous voyons aujourd'hui? Tout n'est-il 
pas à son dernier point de maturité ? Celte administra- 
is 
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tîon , imprégnée de l'esprit de Joseph II , égale pour 
touS| sans être le moins du monde libérale, cette richesse 
du peuple sans inquiétude et sans désir de liberté , cette 
instruction sanf besoin d'examen , tout cela qui s'accorde 
et se combine si heureusement ensemble, n'est -il pas 
arrivé à son dernier point de développement ? De l'égalité 
de l'administration , comment ne pas glisser à l'égalité 
des lois et des mœurs; de la richesse du peuple à l'envie 
qui lui viendra d'être compté pour quelque chose dans 
l'État; de l'instruction élémentaire au goût de l'instruc* 
tion littéraire et philosophique? 

Il est facile de juger, d'après ce que je viens de dire, 
que l'Autriche est en quelque sorte la patrie de l'instruc- 
tion intermédiaire, de cette instruction usuelle et pratique 
qui prépare les hommes aux professions utiles de la so* 
dété. £u Autriche, l'instruction usuelle se rattache au 
système politique du gouvernement. C'est donc là que 
nous pourrons trouver des exemples de cette sorte d'en- 
seignement, et des exemples qui ont pour eux l'autorité 
d'une expérience déjà longue. 

Avant d'examiner l'organisation de l'instruction inter- 
médiaire, je mettrai sous les yeux du lecteur une statistique 
générale des établi ssemens publics d'instruction et d'édu- 
cation en Autriclie.Cet te statistique justifiera les éloges que 
j'ai donnés à l'Autriche, et montrera que, sous ce rapport, 
ce pays n'est rien moins que barbare et sauvage. J'ajoute 
que ces tableaux sont extraits d'une Statistique générale 
de la monarchie autrichienne, qui se rédige tous les ans, 
et dont il est lithographie quelques exemplaires pour l'em- 
pereur et pour ses principaux ministres. Cette statistique 
tableau fidèle des forces et de la richesse de la monarchie 
autrichienne, est, pour ainsi dire, un des arcanes de 
l'empire, et c'est fort à tort; car il ne s'y verrait rien 
qui ne Kt honneur à l'Autriche sous le rapport de la 
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proportion des crimes à la population, de raccroissemen* 
du nombre des routes et des canaux, etc.; mais l'Autri- 
che craint la publicité, jusqu'à redouter le bien même 
qu'on dirait d'elle, pensant que de Fëloge on passerait 
peu-à-peu au blâme. Au point où elle est, elle perd , je 
crois, plus qu'elle ne gagne à ce silence. 

Je dois la communication de ces vtableaux à la bien- 
veillance cteM. de Metternich , un de ces hommes en fort 
petit nombre qui, excitant une grande attente, ont le 
privilège de la remplir et au-delà. 
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Dévehppemens du premier tableau. 

Université. — En mZn ^ Frédéric II fonda, à Vienne 
une école pour renseignement du latin. Rodolphe lY, en 
1 365 , érigea cette école en université pour la philoso- 
phie ^ les belles-lettres 9 la médecine et la jurisprudence. 
Albert 111, en i384i y ajouta une faculté de théologie. 
En ]6ai, Ferdinand II confia l'université de Vienne 
aux jésuites, qui la réglèrent selon leur méthode. Marie- 
Thérèse, d*après les conseils de son médecin Gerhard van 
Swieten, donna à cet établissement une organisation 
toute nouvelle, et les cours de cette nouvelle univer- 
sité s'ouvrirent avec beaucoup de solennité au mois 
d'avril lySG. Voltaire fit pour son inauguration des 
vers fort médiocres (i), tant l'université de Vienne, dès 
son origine, semblait brouillée avec la littérature. 

Le sénat académique , ou le consistoire de l'université. 



(i) Voici quelques-uns de cet vers à Tcmpereur François I*' et à Marie» 
Thérèse. ^^ 

Qoand nu roi bienfaisant , qne ses peuples bénissent » 

Les a comblés de ses bienfaits , 
Les antres nationa à sa gloire applaudissent % 
Les étrangers charmés détiennent ses sujets. 
Tons les rois à Tenn ront suivre ses exemples i 
Il est le bienfaiteur du reste des mortels. 
Et tandis qu'aux l>eaux*arts il élève des temples 

Dans nos cœurs il a des autels. 
Dans Vienne à Findigence on donne des asiles , 
Aux guerriers des leçons» des honneurs aux beaux-arts. 

Et des secours aux arts utiles. 
Connaisses à ces traiu la fille des Césars. 

On peut sans scrupule chercher des noms d'établissemens sous ceMe poésie 
d*étiquetle ; les leçons auM guerriers désignent sans doute TAcadémie thérè» 
sienne des cheyaliers, ou le CoHegium Theresianum, fondée par Marie-Thé* 
rèse en 1745; et i^ secours au» arts utiles peuvent indiquer que dès cette 
époque le gouvememeni autrichien favorisait renseignemeot des < 
usuelles et pratiques. 
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n a aucune juridiction sur les étudians. Il n y a point à 
Vienne de juridiction universitaire. Les étudians sont 
soumis aux lois et aux autorités ordinaires. Us n'ont au- 
cun privilège : leur conduite n'en est que meilleure. 
Mêlés a^u reste de la population, sans rien qui les dis- 
tingue , ni lois, ni tribunaux, ils ne cherchent pas non 
plus à se distinguer par la bizarrerie de leur costume et 
de leurs mœurs , comme font les étudians des autres uni» 
versités. Us s'habillent et vivent comme tout le monde. 

Les leçons de théologie, de chirurgie et de l'art des 
vétérinaires sont gratuites. Les élèves paient pour les 
autres cours, pour les cours de la faculté philosophique 
(faculté des sciences), 18 florins (46 fr. 08); pour 
les cours de la faculté de droit et de médecine , 3o flo- 
rins (76 fr^ 80). Sont exempts de ce droit les étrangers 
qui ne sont pas auditeurs habilue][s dès cours, qui ne veu- 
lent point passer d'examen et auxquels il ne sera point 
donné de certificat d'études; de plus les boursiers. Le re- 
venu des cours est employé à faire les fonds des bourses. 
Ces bourses sont, en général, données de préférence aux 
fils des maîtres d' école et des professeurs pensionnés. 

L'université de Vienne a des examens à la fin de cha* 
que année d'études : c'est encore xxûé de ses différences 
avec les autres universités allemandes. Il faut, pour pas- 
ser des cours de la première année aux cours de la se- 
conde, subir un examen. L'université de Vienne ne re- 
connaît donc pas le principe de la liberté d'études ( lem" 
freiheit)^ si cher aux autres universités. Les cours sont 
partagés en cours obligatoires et cours facultatifs. Les 
i^ours obligatoires sont ceux sur lesqueU les étodians 
doivent être examinés. 

Chaque professeur est tenu de rédiger un manuel de la 
fiioaké qu'il professe, ou d'adopter un dès manuels exis-* 
tans, afin, dit-on, d'éviter aux étudians la fatigue de 
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recueillir lés leçons par écrit , et aussi , sans doute, afin 
que le texte de renseignement soit soumis à Tautorité^ 
approuvé par elle, et que le professeur ne puisse pas s'en 
écarter. Dans renseignement oral et iiàprovisé, le pro- 
fesseur aurait trop de facilité d'être libre et de dire ce 
qu'il veut. 

Sur Qiya/^2 étudians, sans compter les élèves en chi- 
rurgie qu'avait en i83o-i83i l'Univtrsité de Vienne, il 
y eu avait plus de i,5oo dispensés de payer le prk des 
cours y et sur ces i,5oo, 900 en outre avaient des bourses. 
Il n'y a point d'université où les étudians soient en aussi 
grand nombre soutenus et encouragés, pendant leurs 
études, que l'Université de Vienne, il faut le reconnaî- 
tre, et cependant cette université n'a îoicun éclat; elle 
n'a aucun professeur renommé ; aucun ouvrage célèbre 
n'est sorti de son sein. A quoi cela tient-il , ayant de pa-* 
reils encouragemens , et ayant un si grand nombre d'é- 
lèves? Au pays, ou à l'esprit du gouvernement? 

Gymnases. — Dans les gymnases de Vienne, le sys- 
tème des classes (voir chap. iv) est adopté presque com- 
plètement. Ainsi, l'enseignement se partage en six classes. 
Les quatre premières sont les classes de grammaire, les 
deux dernières les classes d'humanités. 

C'est le même professeur qui conduit les élèves , pour 
les classes de grammaire, depuis la première jusqu'à la 
cinquième : c'est aussi pour les humanités le même pro- 
fesseur qui conduit les élèves pendant la cinquième et la 
sixième classes. 

L'influence des jésuites et de leur méthode d'éduca- 
tion se retrouve, comme on le voit, dans les fréquens 
examens de l'Université et dans la div&ion des classes^ 
dans les gymnases. 

Le ncNtnbre des élèves diminue dans les gymnases» 
En 1821, le Gymnase académique de Vienne avait 661. 
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élèves. En ï83i, il n'y en avait plus que 36a. Cette di- 
minution, dans les études Massiques, s'accorde avec la pré- 
pondérance chaque jour plus grande des études usuelles. 

Voici quelques passages des lois et réglemens relatifs 
aux gymnases, cgi montreront dans quel esprit ces éta- 
blissemeus sont conduits et qui justifieront le }ttgemen£ 
que j'ai porté sur cette partie de l'instruction publique 
en Autriche. • 

ce Quand un jeune homme, par sa naissance, par sa 
fortune , ou par toute autre circonstance favorable, peut 
prétendre à une éducation plus élevée que celle que don- 
nent les écoles populaires , il a droit d'entrer dans les 
gymnases : mais il y a des qualités qu'il faut que l'élève 
possède ; sans quoi il ne doit point être reçu. Ces qualités 
sont d'abord une intelligence heureuse : car autant il est 
désirable de voir perfectionner par l'éducation les talens 
que domie la nature, autant il est triste de voir des es- 
prits médiocres, surtout quand ils sortent des classes in* 
férieures de la société, se consacrer SiWf. sciences. Après 
les dispositions de l'esprit vient le goût et la faculté du 
travail. Ce goût ne se rencontre pas toujours dans les es- 
prits les plus heureusement doués. Il y a souvent aussi des 
jeunes gens à qui leur santé interdit de se livrer à un 
travail assidu. Il faut surtout des mœurs honnêtes et 
pures. Le développement de l'esprit , s'il n'est pas joint 
aux bonnes mœurs , est un mal plutôt qu'un bien. 

Sans ces qualités nécessaires, les jeunes gens ne doi- 
vent pas entrer au gymnase. C'est aux parens d'abord et 
aux tuteurs à juger les enfans sous ce rapport, à consi- 
dérer que loin de contribuer au bonheur deà jeunes gens, 
en leur donnant une éducation littéraire, quand ils sont 
médiocres d'esprit ou paresseux , c'est foire leur malheur 
et créer un embarras et un danger pour la société. C'est 
Aussi leur devoir, avant de foire foire aux enfans ces 
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sortes d'études, de rëflëchir si leur fortune leur permet 
de faire toutes les dépeuses qui sont nécessaires. Une 
éducation de ce genre exige en effet une certaine for- 
tune, puisqu'il faut du loisir, des maîtres, toutes choses 
coûteuses ; sans quoi un jeune homme qui a commence 
son éducation, se trouve bientôt dans une pénible 
condition. Incapable de tirer de son éducation le parti 
qu'il espérait, faute de pouvoir continuer; incapable 
de prendre un autre état , faute de s'être préparé 
dans sa jeunesse à l'exercice des professions utiles , 
il vit mécontent et inutile. Quand les parens, après un 
premier essai , voient que leurs enfans ne montrent ni un 
zèle ni une capacité extraordinaires, leur devoir est de 
leur faire cesser des éludes malheureuses et de les tour- 
ner vers les professions industrielles. 

Si les parens négligent leurs devoirs à cet égard, c'est 
à la loi à y suppléer. En conséquence, aucun enfant ne 
peut être reçu au gymnase s'il n'a passé le temps prescrit 
dans les écoles élémentaires, ou s'il ne soutient un exa- 
men sur les objets d'enseignement de ces écoles. Qui- 
conque, dans les écoles élémentaires, se sera conduit 
d'une façon contraire aux bonnes mœurs, sera exclu 
des gymnases. Le règlement donne au maître, à l'égard 
des mœurs des élèves, un droit qui s'étend au-delà de 
l'enceinte de l'école. Le maître ne doit pas seulement 
s'inquiétejr de leur bonne conduite pendant le temps des 
études; il a droit de savoir aUssi commentais se condui- 
sent au dehors et même dans la maison paternelle, pout 
tout ce qui touche aux études. 

Il y a une librairie spécialement autorisée pour tous 
les livres de classe, et ces livres , qu'il est défendu à tout 
autre libraire d'imprimer et de vendre, sont de temps en 
temps révises. Il était question , dans les derniers mois 
de i833, d'une révision de ce genre, et la raison qu'on 

i3 
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fm dogiiait de cette rétision , c'est qtie ph»teim ties 
dfioses qui se trouvaient dans ces livres et qui n'ëtaieot 
jloint dangereuses autrefois, Tëtarent devenues, de]>t^îs 
l}tte l'esprit du siècle s'était mêlé de les interpréter. Il 
ÂAlait do&e les ^uppt4mer. Ceb nt'était dit sans aucttti 
abbairas et comme ta chose du monde la plus simple 
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Dévelôppemens du second tableau. 

L'Académie de Marie-Thérèse, ou Collegium There» 
sianum (mentionné p. 187 dans ce tableau), mérite une 
a^ttention particulière. Il fut fondé en 174^ par jVIarie« 
Thérèse, pour les jeunes nobles. En 1784, Joseph II 
licencia ce collège, et les élèves ne reçurent plus qu'un 
secours annuel. En 1 797, il fut rétabli et organisé tel 
qu'il existe encore aujourd'hui. Ce collège , destiné à la 
jeune noblesse, a pour but de former des administra- 
teurs et des employés; et les études y sorv^ surtout diri- 
gées vers l'économie politique. Celte institution , qui , 
malgré les changemens qu'elle a subis, remonte à Marie- 
Thérèse, montre combien le gouvernement autrichien, 
dès cette époque, s^attachait à donner à chacun une édu- 
cation appropriée à son état et combien il estimait ce que 
je nommerai volontiers le système de l'instruction spé-^ 
ciale. 

Il y a en effet dans l'éducation deux systèmes, l'in- 
struction générale et l'instruction spéciale. L'instruction 
générale est celle qui a pour but de former l'esprit des 
jeunes gens et de leur donner les connaissances néces- 
saires à ce qu'on appelle un homme bien élevé, tout 
cela sans s'inquiéter de savoir quel étal doivent embras- 
ser les jeunes gens et sans chercher le moins du monde 
à approprier leur éducation à leur profession à venir. 
Dans nos collèges en France et dans les gymnases en 
Allemagne, le système de Tinstruction générale domine 
exclusivement. L'instruction spéciale au contraire a pour 
but de former l'esprit des jeunes gens en vue d'une pro- 
fession quelconque et de rapporter toutes les études à 
cette profession. Ce système est peu appliqué jusqu'ici 
en Europe. En effet, les écoles spéciales, soit en France, 
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stAt aîHeuî^s, pfertnentlès jéuàë^gcftfs'â Un ccWâîn âgg 
et quand ils sont cens^-avoir pu cbowir îentëtat. (7es^ 
lin syitètofe sans douté j^âè rtrsôiifaàlile au premier coup- 
dVil. On ne peut nie^ cependant qiîHl n'ait 4e défaut dé 
hîssfW ti*ôp de \ague et d-lncètlitwîe dans l'cdûcarîon: 
Il favorise rihdéèisîôa et fe Tndbiltté^eis jeûiîè^èns'; H 
flSt que le plus grand hombre, ^ troùvatat à'-peii-pifèi* 
propre à tont/n'àt' dé Vocation et de goût décrd^"*^irur 
aucune prôfessiéii pài^tîcfwRèré* ï>èÊï; le peu de^éttÊditil 
des divers états de te irticîété, ce dëcksscrâétit "pf^fiàbèl 
qui est un des riiaùx de^ièifré^î^èfe, etrfcètté^ nàaii&ttet-^ 
tante de gens sans éànpîoi certsàln. ■ '■'' '•''''ii'"> "'i 'f 
AVéè ie 'sysi^é <îè'-jKiiH*niAicm'àp^aie, ieSs'^ûhe» 
gens se trouvent' rfààsIésf-'diWis l^tëfatcfèsf le ébinffleacÀ^ 
Bfténfmêiheiâe ïea<« ^Wâé^. Pe4ntU'l!léàitatîoiii';ipSiïrt'ae 
Tàgue.' 'À5<JU|tons ; qtf ej^ cétoWé^'lJèUttei t^cHsttte '4e. lëttr ésJ 
prit s-ést totit-Btéevew ùie setffe«teï*é>,' flrfbkt'inlêùxncci 
tptiU àlùï à feîre. Jh safvent irfiiiJs^'db éhoses'j- iiiïiîs ce' 
(ju'îiff sàvehï, ils îë 6à\^t> tfèS'bfefrf c4 ïKttèii^rS? 
éme^^tmiésie.m'm^'i'y i^poftOit. fJ^réklén^ 
spédnk est, îttrts- xéite ^jMtë 'pl^Séi^--cé qu'est \UiB-^ 
visîon «tt tW^yi' d'ans 'fes^'rtâ hiéist^eW. Daiislé^'préi» 
riSeH.'ti«4p!5,^<ldrna 'd^qdë'féWné» Msàit^èlri^-hi^^^^ 
tiMrt cfe.ëonTtltè aV«it>bdl«iH^y;qiikda*«ït'^feit 'en Woié' 
map^ fiss^àntf ;= f^i*iJiE4tiéi''j !ot*ger6tt i''iiéttftisile»ii ^fi" 
i*rter-, ët'ê^i ^'Wîlifeftfe^ftV Atiàit- touÉ •edlâ"avâ*»*«!MW' 
ptô$) d!iiÀéHt^èi^4Viâ'^ptfk'^^rîe!4'«li¥n«r ^aisitfjMr^ 
<fh^ M ÛMlf^él^nfe'sél^ ^infênM choëi«)! pUdltot'ttWTe' 
sa Vife.' MkhiieottAiéri' les^tàïWPéé'iétwect IttpKI-fkiièâ ». 
gr6*ièWls^' Ayée^ijtj^éi'^f^icJsiofl-aiO 'tlo*MT«h«^W.qUette: 
bàbileië est; faite ^«ki^Hiattt'c*»^ pitfcë'Ullikî^eiètîifel^.- 
jènf s- là memfe q%«j,îyitîl'%<«vraéï»! TéJeél l*e«f^ a^i'tpi^- 
ti»k>ti Htf ti^WvÎÈ'«Wa«'îèfe«^Tri«««tfetWv^rMRe ésf 
moins ^efeùi<ê-« itt'ô^^i^iféfi^rfii fla^ èhWéPI'^ifgft^ ce- 
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yeinplûfs ^.p9rdes,hfiipn™es.p^u6Ubile%p^c«Q dap&kuB 

g<mi-|Ç, lie jmanuMu'^p. «^' >çi'l«Mr »apufaçt«rfiî 
wutrêiw ,. B^ i'j^dmiiJslralçuF est .meaieur, ajda^inislw 

çariière,. lie§ choses- étant wifux faitei,, la cwilisatiw» 

^qfl,iB|elleqÇH,elM y V^àenU l^ffsXkoaJe l.in&tri«?UQO 
g^^^ jçr^ ,/il fent.l%jrecann§ître »,!? ^^isatiqa *u*., 
t,Ulfe»fteiVtene que nfl^Ja s^on^ aHJpsra'hni, et c'e^ 
une œuvre dont il fautîi^iS^vpjr.qyelgue ^ré,- ;, ,,. 

ej^t>;.lj», jj!vène.. ^P,: -v^J*! .^^ ;auU!ft .?oi^**W¥ HHft 
l'iif^tliuptiw, g^néjraie ,' une ^ostruçtipprajieM? ,^PPf ei}5>ft^. 
)m^,,diYSeF?<'étaM djB \^SDÇV^. p^mM^ff^'f^ ?W»? 
Viçlie, r4fî|qnïëe ftvec taal4'ardwB-„p',f^fna",i%S43qi»ft^. 
sm^-àfi Ëp?l*^ctipn spéciale. €^.l^iW#ÏSÎ^' 
en, efïet.qHi fuipse Goi-riger>» .4^u|Sp,^: .flr^?»«3 
QI»i*4',j¥t souder .la,sqçiM q>fjt.lhi*Wil|i d^rro«W» 

h!^:ef..ql}'Ua fetiguei^*. ^I^ m*^o^.s9f^!^W»T' 
mrfii^t l'ins^juctiùn iBtflw4d*Jr<» : WW.^i^J JSi^«Wi» 

YifWiit si p««q»t l'instiHMiw ïfWftftfe ^^^^1,1 J 
1«» précieuiieii»rtt :, içafcr à côt4»i*F»ff ^ms^'^ «^' 
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de levr dévdoppdimp t^ créons des cedks qiëciàleâ, et sa** 
cfaons biea qo6 plna elles seront spéciales ^.ph]b)fUss se^ 
ront utiles. La prattcpie et la spécîailité, voilà les deux 
principes fondamentaux <fe l'instructioii intormëdiaire. 

Il y a une idëe de ^éoiaiilé dans rAcadén]i04le Marier 
Théràse, et c est cette idée que je t^ecommande à Fattea* 
tion de tons les hcHumes cpii s'occnpent de pédagogique: 
car du reste^ destinéfi à Féducaticm de la jeiùie noblesse, 
confiée à la direction des Piariaket, ordre religieux qnî 
rend de grands services à rédaoation dans la nonarchie 
aftitrichienne y oi^anisée d-aprb lâs anfâetsneaanéihodes, 
FAcadënaîe tliérésmine n!est pkis gaène approfuiëe aux 
idées de notre tenifts. G'eât ce quHI est fiscile dte voir en 
parcourant cet établissement et en examinant son régie» 
ment. 

L'Académie thérésienne se compose de i ctirabeur , 
I directeur, 1 vice-directeui% 3 sous-recteurs , ql admi- 
nistrateurs, i6 préfets^ 7 prbfessetirs de droit politique , 
1-0 de philosophie et de soîeiices, 8 d'hunumkéB, i pré*- 
dioateur, 9:Rvaîtres de langiufeB^ a de dessin, ii^ de danse, 
ad'armes^5pt>^arQteiirs, i bibUothéeaire,i, conspue- 
teiu* de modèlea, 5 médecins, a chirurgiens, 5 employés- 
et un nohihreuii domestique. Le personnel comme xm voit 
est considérable^ eu égard surtout, au nombre des élèves. 
En l83i, l'Académie thérésienen comptait t&à élèves. 

Il y a dans ^Académie thétfé^ienne 1 43 bourses^ dont 
65 fondées par l'empereur, et chaque ptxivince de la 
monarchie a droit à une ou pilusîeurs.de ccs^baurses 
impériales. 

Chaque boursier à sa sortie désigne l'emploi qu'il dé- 
sire et reçoit en attendant an secouts annuel de 3oo ùo* 
rins (8f G fr.). 

L'Acadéoiie reçoit aussi des élèves payans« Il paiettif 
Sioo florins (i,3oo fr.) et sont traités comme les imn^» 

i4. 
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siers, el s'ib se distinguent , ils ont droit au3sî eh sortant 
à un emploi. En i83i, sur les 162 élèves de VAcadéroie» 
il y avait m boursiers et 5i élevés payans. 

Voyons maintenant quelles sont les études de l'Acadé- 
mie. Le cours d'éludés est de i4 ans, 8 ànS pour les 
études de grammaire et <]'humànités , a ans pour les étu- 
des de science et de philosophie, 4 ans pour les études 
de droit politique! Les élèves sont admis jusqu^à la ans. 
Passé cet âge, ils ne sont pJus reçus. I^es divers objets 
d'enseignement sont distribliés de h manière suivante : 
dans les huit classes dé grammaire et d'humanités, les 
objets d'enseignement des écoles primaires supérieures 
et des gymnases. On joint aux classes de grammaire l'é- 
tude du français, aux classes d'humanités l'étdde de 
Fitalien. C'est aussi pendant ces huit premières ïmnées 
que l'élève apprend le dessin. 

Dans les deux classes de sciences et de '^philosophie 
qui remplacent les lycées ou la faculté dite philosophique 
des universités allemandes, voici les études de la pre- 
mière année, : religion, philosophie, mathématiques, 
minéralogie ,- ^botanique^ , zoologie ,' philologie^ grecque 
et latine (ou cours de littérature grecque '*et« latine). 
Etudes de la deuxième année : religion , philosophie mo- 
rale; physique, histoire universelle, lillératiire grecque 
et latine, science forestière. Pendant lés deux années, 
continuation du français et de l'italien. Danse. 

Etudes facultatives , langues bohémienne , polonaise et 
hongroise, escrime, équitation. ' . ' 

Les études de droit el d'économie politique font l'objet 
spécial de l'Académie thérésiénne , destinée à former des 
fonctionnaires civils. Ces éludes se diviisait en études or- 
dinaires et études extraordinaires. Les études ordinaires 
sont celles qui ont rapport au droit politique proprement 
dit : les autres ont rapport à ces counaissaçces qui , sans 
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appartenir précisément à la jurisprudence et à l'écono- 
mie politique , sont cependant plus ou moins nécessaires 
aux légistes et aux fonctionnaires. Première année : 
études ordinaires, droit naturel et droit criminel, statis* 
tique 9 géométrie pratique, mécanique. Deuxième année : 
droit romain et droit ecclésiastique , esthétique (ou litté- 
rature et critique), littérature classique. Troisième année: 
droit civil, féodal et commercial de l'Autriche, histoire 
diplomatique de Fempire^ Quatrième année : droit civil 
des divers peuples de la monarchie autrichienne, sciences 
politiques, procédure des divei*s tribuns^ux, science de 
Féducation. 

Les études extraordinaires qui sont répandues xlans 
les quatre années de cours sont la botanique, la science 
forestière, la chimie, Tagriculture, la technologie, la 
langue anglaise et le droit hongrois. 

Les préfets sont surtout chargés de surveiller la con- 
duite morale des élèves et de former leur âme à la vertu; 
les professeurs sont chargés de l'instruction. Les préfets 
cependant dans leurs rapports mensuels doivent rendre 
compte aussi du travail et de l'application des élèves. Il 
est interdit aux professeurs de l'Académie thérésienne, 
aussi bien qu'à ceux de l'université, de faire leurs le- 
çons d'abondance et sans texte écrit. Le motif officiel de 
cette interdiction est le même dans les deux établissement 
Il s'agit d'épargner aux élèves la fatigue d'écrire sous la 
dictée du professeur et de rédiger le cours. Les profes- 
seurs doivent donc î^voir un livré qui formera base et le 
texte de leurs leçons. Ce livre est examiné et approuvé 
par l'autorité; souvent même il est prescrit auxprofes»- 
seurs de prendre pour texte tel ou tel auteur. 

La partie la plus curieuse des réglemens de l'Académie 
thérésienne est celle qui a pour titre : Education du 
cœur. C'est une sorte de manuel des principes du gou- 
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fernement autrichîeii, en fait d'éducatloo* Compose en 
1 802 , à un« épbcfue où l'on avait encore la mouie <ic 
rédiger la morale.en articles de lois et de l'enseigner aux 
enfaas par demander et par réponses, comme la géogra- 
phie ou rtiistoire, ce règlement est un catécbisme me^al 
et politique à^I'usa^ des élèveé de raeadéaûethét^sieiifiè. 
Le gouv^:tMii)ejit y prescrit comi^aent il faut éleif»r les 
jeunes ge^ pour en faille des sujets sounaifi et des fùrm*' 
tionnaktts obéissans et discrets. Ten citerai çà «t là qud*- 
ques articles pour donner une idée de son eapi^it., et .k 
Dieu îtie pJéiise! que je blâme tous les articles que jie cite«> 
rai : il y a parfois dans ces articles des conseils excellena. 
Il est défelodu aux élèves de lire des romans, des co- 
i»^dies, des poèmes de chevalerie, parce que, dit le ré- 
Ifleniest, ces sortes de lectures énerveitt l'esprit, dispo* 
sent 1 ame, à je ne sais quelle mauraise sentimentalité^ 
«I lui donnent plus Irfe goût pour le monde idéal etchi- 
«lérique que pour la vie simple et réelle, ce qui est une 
cause de malheur. Comme les élèves de l'acadénûe thé^ 
rësientie sont de naissance noble, ils doivent élre traités 
d'une manière décente et noble, sans pour cela tolérer 
^î encourager le désordre, la mollesse , l'opiniâtreté ou 
■l*orgtt)eil insolent : les élèves doivent être conduits par 
4è sentiment de l'honneur plutôt que par le sentimeilt 
4e la crainte; et cependant , comme le sentiment de 
l^bonnetir, quand il est trop excité, produit des effets 
pernicieux, les préfets des élèves doivent s'appliquer à 
teiîbntettir dans de justes bornes. Ainsi le gouvernement 
;aiitricbien ne veut pas plus exciter outre mesure le cœur 
que^l'esprit, et la bonne éducation, à son avis, est celte 
qui maintient dans une sage et paisible retenue ces deux 
lacultt^ qui font la force tfe l'homme. Tout le règlement 
«t fait dans cet esprit de direction prudente et soi- 
gneuse. Aimi il énumère les -vertus quHlfeut'^cherd%i- 
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spirer>aux ëlères, ctde totites ce5'Vehuis,.îitfyfefl 
eunedont Fexcès même puisse 'inq6iéter. Cèst la bien- 
▼efllance à regardée seisemblàbleà,' l'àpiiïdii? et [e goût 
du travail, la doriceùr et la modestie en kaciét(5;'p'es£ 
«vtint tout fe -fidéKtë, le dévbûiàeiit et ràmoiit^'d^ sou- 
Vd'ain, l'amour' de la pàtrîe, la sottraissioà aux autori- 
tés , aux lois , k Jk discipline établie , le respect de t)ieU et 
de !a religion. Ce sont îà les vertus Indispensables dans 
i'Aicadéniie thcrësièoriaViénnènt niainteUàiit Tes qualités 
qu'il feut aussi tâcher de donner- âùxëlèyes, telles que la 
politesse y et pour cela il leur est Conseille 'cïe'ne paç s)9 
tutoyer, parce que ce genre de familiarité conduit sou* 
Tcnt à la grossièreté. Ils^ doivent Viutèrdite entre eux le$ 
railleries y les paroles piquantes, et bien plus encore les 
injures et les insultes. Il leur est expressément (Jéféndii 
fle se battre, et de se frapper même tn plâisantàï^t. ' 

Le seul reproche que je ferais à ce%-ar*ticleà,* c^es'i Aé 
vouloir régler avec trop de détaiï la coiidaîte des jeunei 
gens et de deveoirimpcaticables i force d*élremifiufîeux. 
J'ai- un reproche plus grave ji faitie à T^rtiolé' suivant 
« Coiimie il «faut que les élèves aient utie égale îjîehveîl- 
« lande les uns à Tégard des autres , dl est nécessaire quS'U 
«n'aient aucmies liaisons et amitiés particulières. Cela 
c estiriécessaire pour d'autres motiifs encoi^e. Ceisatniti^s 
« nuisent* à Festîme qu^rls doiveirt Idus avoit'ies unsppur 
«les autres; elles nuiient aussi* à l'ensemble et V l'bar- 
« iiionie delà maison. Les élevés doivent donc n'avoir 
r-ni néptrgnamies , nr pi'é'féféàces exchisîveé Ifes lins k 
cllégard des àufrres n. C'est certes pousser trop loin te 
goftt de là direction. et de la ^urVeillànde que d'ijaterdiré 
atix^ves ^e s^unîr'd*âmitîé ,^ éel^ôû qa^iU se .conviennent 
eaasenàble. 'Hy a là un esprit &é police et dlnquisitiou 

Île je ne saurais trop Wâitièr. Qu'on empêche les désor- 
es qu'èntraîaentpai^fois les amitiés enti^jeuties gens^ 
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c*est Iç devoir des maîtres; n>ais qu^on proixîrive, rami;* 
tié, qu'oQ défende la, confiance, c'est un crime contre la 
nature hpmaine;^ car c'est détruire un' grand bien poi^r 
empêcher un mal qui est rare« Sans doute , il est conob* 
mode pour les préfets de preçd^e les jeunes gens un à 
un ; ils î>qaI plus dépeadana.et plus soumis, n'ayant jar- 
inais .l'idée de s'appnyer les uns s^r les autres. Mais il^n 
est de cette, police de 4?ollège pous^éç à ce degré. de trar 
casserie et d'ombrage comme de la police publique , 
quand' elle est aussi , poussée trop Join. £l|e empêchb 
quelques mauvaises aclipus, mais elle dessèche la source 
de toutes les bonnes , et nuit pj^r là plus qu'elle ne sert* 
.T^omme.on ne peut, dit la règlement , habituer de 
trçp bonne heure à l'ordre le jeune homme qui doit, un 
jour servir l'état, il faut apprendre aux élèves à respec- 
ter les lois et les règles de l'Académie, comme étant en 
petit une ipiage des lois de l'état , et lui naontrcr les res- 
semblances quji existent entre l'ordre di^ collège et l'or- 
dre du gouvernement. C'est aux préfets, c'est-à-dire aux 
maîtres qui surveillent les jeunes gens, que le règlement 
recommande d'user de leur influence sur les jeunes gens^ 
pour leuc donner ce goût de l'ordrç et de la règle établie 
et surtout pour les prémunir contre les suggestions des 
esprits qui cherchent toujours un mieux chimérique et 
qui ne savent, jtjmais. être contens de leur sort^ 

Les citations que je viens dp faire suffisent pour faire 
connaître les réglemeus de l'académie tl^érésienne et 
montrent quejs^ont depujs loQg-temps les principes du 
gouvejnement autrichien.^ Dans l'instruction: i* la spé- 
cialité, afin de np point . laisser l'esprit des jeunes gens 
se développer à l'aventure , et de le renfermer de bonne 
heure dans le cercle d^wne profession déterminée; a* le 
goût de la pratique, s^itc naturelle de, la spécialité. Daw 
^éducation, l'influence des idées d'ordre, de respect, de 
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disctpUoe , le dëgoût des théories, Ta version d'un mieux 
impraticable, la surveillance $ur les mœurs et les^éarac- 
tères poussée jusqu'à l'inquisition et Jusqu'à défendre les 
amitiés entre jeunes gens; voilà comment le gouverne- 
ment autrichien entend Téducation. Il y a dans cette 
méthode plusieurs choses à approuver, plusieurs aussi à 
blâmer. Mon blâme principal c'est qu'elle n'a pas assez 
confiance en la bonté de la nature humaine, c'est qu'elle 
Ja gêne dans le développement de ses bolmes facultés 
pour empêclier le développement de ses mauvaises et sa- 
crifie le bien pour étouffer le mal. 

Quant.au but de l'Académie thérésienne, chacun sent, 
outre l'excellence du principe de la spécialité, que l'idée 
de cet établissement est utile et bonne. Dans un pays où 
le, despotisme se pique d'administrer d'une manière plus 
éclairée et plus équitable que les gouvernemens libres , 
il est nécessaire, que les administrateurs soient instruits 
dès leur entrée en fonctions et qu'ils ne fassent pas leur 
éducation aux dépens des administrés. De là l'utilité d!ua 
^collège administratif où les jeunes gens sont préparés 
avec soin à remplir les fonctions publiques. ,11 vaut certes 
mieux pour être fonctionnaire, avoir fait des études 
spéciales et s'être préparé de longue main à son emploi 
que d'y arriver tout novice et au sortir d'études et même 
de professions toutes différentes , comme cela se yoU 
chez nous, où Tadministration prend -souvent .ses can- 
didats parmi les désœuvrés et les traînards des autres 
professions. 

L'idée de l'Académie fliérésienne me semble donc ex- 
cellentç; mais cet établissement destiné à la jeune no- 
blesse, conduit par des ec4ésiàstiques plus propres à 
donner une bonne éducation morale qu'une instruction 
convenableà des adminisirateurs, n'est plus, si j'en crois 
quelques rapports, appropci^ aux besoins de notre 
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tempS) et ce n'est poiut de son seia que le gouvernement 
tire exclusivement ses fonctionnaires* Si ht gouver»e- 
mimt autrichien ne prenait ses^fonctionnaires que. parmi 
les élèves de l'Académie (liéré^eniiey il donnerait par là 
à la noblesse sur tous ies emplois de Fadmimâtration ^ 
un privilège qui ne s accorde point avec les principes de 
dwpotianie édairé qu'a adoptés ce goorernement^ 

L'Académie thérésienne est établie dsms un magnifi- 
que bâtiment; elle a une riche bibliothèque, une coUec- 
tioude minéraux et de coquilles, un jardin botanique , 
une pépinière forestière, une colleclion de modèles pour 
la mécanique et un cabinet de physique, un laboratoire 
die chimie et un manège. 

Vuieadémie des ingénieurs (Tableau, p. 187), est «»e 
écoleétablie aussi surie principe de laspécialilé. Son nom 
indique son but. Elle fut fondée en 1735 et réorganisée 
en 1 7^7, époque aussi de la réorganisation de l'Académie 
thérésienne. L'Académie des ingénieurs a un directeur 
général, un directeur particulier, quatre inspecteurs qui 
sont en mâme temps processeurs, oouze inspedeurs des 
classes^ quinze professeurs, lés uns mititaires, les autres 
e»?ik, deuK chapelains, trois employés, quatre médé- 
fltos, un chirurgien et un nombreux domestique. 

lies dbjets d'enseignenîent sont di^trttniés en sept 
cksses. 

Première classe. — Classe préparatoire : Je latin , la 
eattigraphie, l'histoire et la géogtaphie ancienne , Tbis* 
toire naturjelle, le calcul, le dessin. 

JiBUsième classe. — L'^lg^e, rhist^ireet la géogra- 
phie. La calligraphie et le desam continuent à -être ensei* 
f[n»tdaMcetteclasse et dans toutes les classes suivantes* 

Troisième classe. — 'Géométrie théorique etpratkfatf. 

^QaaÉrJème classe. -^ Matiiéina^fties supérieures €t 
ipâsoiétrie , dessin de plana. ; 
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Cinquiènie classe. — Mécanique , physique , dessin de 
plans et de perspective. 

Sixième classe. ■ — Tactique, science des fortifications 
de ville ti de campagne, arcbheeture civile. 

La religion , le fiançais et l'allemand , et la rédaction dans 
m^ dèi^x. iiinguQs.soat «meigiiés aussi; dans ces sixdksses* 

i^près fies ûm classes , ks élèves entrent coame cadots 
dans le corps des ingéiieiirs, ce qui £ait leur seplîètne 
classe ^ ou on leur enseigne Tai^des lert^€aÉÎens<^>t0Ut 
cae«quii est nécessaire à ringéakor. 

Los. élèves de TAcadéniie a^pprensent l'^xérmce, l'éç»^ 
tation, Tescrime et la danse. ^ 

Il n'y a que les plus distingués qui entrent dans le 
Qûi^ des mgénieurs ; les auti^es sont placés comme offi" 
mrs idans les régimens. 

Lesélèvcs cfe l'Académie portent l'uniforme militaire. 

L'Acailémie peut recevoir ûoo ^èves. Il y a 64 bo«r*» 
%9» dont 3*2 de fondation impériale. Plusieurs de ees 
IwNAmes impériales sont destinées aux jeimes gens de la 
GalHeie, du royaume Lombardo- Vénitien et de la pro* 
«ifiiee de ïries&e. Parmi les bourses fondéeà par des par^ 
ÉiouLiers, il y en a deux qoi méritent d'êtte citées ^ o« 
Mot les bourses. d'Herman et d'Hensel. Hemianet Hensdi 
étaient deux ingéoieurs qui moururent courageusement 
en iSogven défendant contre l'armée française les block* 
haus. inachevés de Prédil et de Malborghetlo, en Carin^ 
thie. Pour cdasacpupr le- souvenir de leur dévoûment, les 
officiers de leur régisnent 'firent \me sousoriptionetfoa' 
dèrent deu^c bourses à l'Académie. Ces bourse portent 
le& noms d« ces deux officiei»s. 

flLes jaimes gens -qui n'ont point de bourses paient 
|[3p 'florins par an (goS fr.),^t pour premier umform? 
Ito fl. ( 1 68 *.) U fau>tpour 4înlrer à rA<»dénic avoir (^lui 
de 1 2 ans et n'en avoir pas plus de i5« ' 
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L'Académie possède uiie bibliothèque, un cabinet de 
physique et une collection de modèles. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Les deux tableaux statistiques que âous venons de tra* 
duire et de commenter donnent une idée générale de 
l'état, de Tinstruction dans la monarchie autrichienne : 
les établissemens d'instruction sont, comme on le voit, 
très variés. Ils correspondent à la diversité des profes- 
sions sociales. /et l'idée qui domine dans ce système d'é- 
ducation, c'est l'idée de la spécialité. 

Après avoir vu quel était en général l'état de l'instruc- 
tion publique en Autriche, il faut étudier avec plus de 
détail rinstruction primaire et examiner comment elle est 
organisée. L'instruction primaire est par sa nature même 
une instruction générale. Elle doit s'adresser à tout le 
inonde. Mais à mesure qu'elle s'élève, elle doit aussi, se- 
lon les principes de la pédagogie autrichienne, devenir 
spéciale, afin d'échapper au danger d'être vague et su- 
perficielle. Cette transformation progressive de l'éduca- 
tion primaire et Ije passage de l'instruction générale à 
l'instruction spéciale, à mesure que l'enfant s'élève d'un 
degré, voilà, surtout ce que nous voulons étudier. 

Nous parcourrons rapidement les premiers degrés 
de l'instruction primaire. Nous donnerons plus de 
détails quand nous arriverons aux degrés où commence^ 
selon nous y l'instruction intermédiaire. 
Salles d'asile. — L'éducation du peuple doit commen- 
cer dans les salles d'asile. Il y a des salles d'asile en Au- 
triche, mais elles n'y sont pas anciennes. Celles de Vienne 
ne datent que de iSSi. Disons un mot des principes 
qui dirigent la spciété fondée à Vienne, pour l'établis*^ 
sèment des salles 4'asile« 
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Lescsoîns donnas aux enfans sont des soîus donnes au 
peuple ; car les enûras sont le peuple à venir : de plus 
les salles d'asile sbntune manière d'arriver au cœur et à 
l'intelligence des parens. Lies parens profitent des bonnes 
habitudes que l'enfant rapporte à la maison , et pour 
remonter de l'enfant aux parens, l'exemple n'en a pas 
moins de force. Aider à l'amélioration du peuple en soi- 
gnant les petits enfans et agir par les enfans sur les pa- 
rens: tels sont les principes de Tas^tociattoa viennoise. 
Outre ces motifs humains, il en est un plu^ élevé que je 
ne puis pas omettre , c'est la religion, c'est la foi à ces 
belles paroles du Sauveur : « Quiconque reçoit un enfant 
ce en mon nom, me^reçùit au6si. »lPartout en Allema- 
gne, et à tous les degrés, la religion préside à l'éduca- 
tiofn. C'est la vie de tous les établissemens. 

Les salles d'asile no se bornent pas à offrir un abri 
aux enfans' que l'absence de leuri parens, pendant la 
journée, laisse sans soin et sans surveillance. Ce^ont 
aussi dé petites écoles* La société a fait l'essai dans un 
des asiles de n'avoir qu'une gardienne et point de maître. 
Cette expérience n'a point réussi. Le travail est donc tou- 
jours uni à la surveiHance; seulement c'est un travail 
approprié à l'âge des enfans. Sans le travail, les salles 
d'asile seraient des écoles d'oisiveté. Il faut que les en- 
fans travaillent, et ir ne faut pas cependant que leur 
gaîté en soit diminuée. Cela dépend beaucoup du maître. < 
Il est donc important d'avoir pour les salles d'asile des' 
n^îtres intellig^ns , et il y à datis la grande écoU nor« 
maie de Sainte- Anne, àYieniie, un cours destiné 
foriher dés maîtres de ce genre. 

L'association des salles d'asile est sous la protection 
de k famille im^riale; mais c*est une association tout- • 
à-fait privée et que le gouvernement ne secourt point. 
Elle se soutient à l'aide de souscriptions et par les^ooa- 
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Uonifet kl^s qui lui sont Saify^ clant autorisée à en ac- 
oepler^ Un article des &latul$(k»fd«Hl de dcimer des \aAm 
et dfs représei^taiions au bénéâœ^det salles d'asile^ Cet 
article témoigne da caraaière religîeax de fasscHsiatiottet 
de sa rëpugoanee pour'tout ce qui sent Tesprit mondain. 

I^a Sjociété avant de fonder des asiles , a examine avec 
sciHipule les avantages et les inconvëniens que pouvait 
avoir cette série d'ëtaUissemens. Plusieurs objeetknis^ 
en e£fet ont été faîtes contre les sattes d-asile. Ces établis* 
semens , a-t-oa dit , coiitrit)uent à séparer l'enfant de ses 
parens djès son plus bas âge, et ils relàdient le» Iteas de 
la famille, déjà trop affaiblis. Quand les patens n'cmt 
point de lieu où ils puissent laisser leurs enàins pendant 
la journée y il arrive souvent quQ le père et la mère s'«r^ 
rangent de manière k rester l'un ou l'autre avec eux : 
quelques-uns, soit misère, soit insoucianoe, alfandon* 
ceint leurs enfen^ sans s'en inquiéter; mais la plupart , 
sachant qu'ils, ont un devoir à remplir^ se résignent à 
gagner knoins eit à ne mangefr qasi du pain pcmr surveiller 
leurs enfaïas. Ce sont des sacrifices; maîsoes sacnfiœs ii* 
vifîent l'esprit de finnille. Avec les saHes d^asile, les parens 
aujourd'hui ne craignent plus de. quitter leurs ^nfans. Us 
savent qu'ils seront gardés et wrveîttés avec soin;, aussi 
se dispensent-ils plus volonti^^ de Tacoomplissenient de 
leur devoir. Les salles d'asile :sattvent la vie à érnooi <m* 
troireafadspeut^re qui auraient pu. périr 'victimes de 
la négligence de leur» parens, mais eUe& afBûbltsient 
rapprit de famille en. sulistituant les soins de l'adminis- 
tra ticrn publique anK soida du père et dfe la mère^ sdns 
pénibles et qui coûtent; mais qui ne £ont qu'àttBeber 
plus étroiteiiient tes parens à 1 eafant et Tetiiafit à sc& 
prêtas. Telles sont ks objeciions faites contre les* salles 
d'ssUe. 

£llfs màriteratent une sérieuse attention ^ si 1^ salles 

j 
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dfn^le avaient poi^r eflet de séparer complètement Ven>* 
ÊMit de sa fânûltcy mais ks i^nfans ne couchent pas dam 
l^ saHea d^^sile; iU ne sont sépares .de lem^s parens que 
pendant k journée : pendant le jour lei parens travaH« 
imth l'atelier^ et rmfaAÎ resterait seul à Ja maia>n ; ne 
Yaut-il pas mieux qu'il soit daitis l'asile^ où il fst soigné, 
svirVejUi^ Qt if^truii ? L'asile ne sépare pas lenËuit de ses 
^reii»^ puisquil ne lepi^end que pendant les heures oii 
i|:&eriûl^ejill..Le soir lenfant, retourne à la maîsûn où 3 
i^tpoitve ses parens. Comnie U n'est plus pour ia. mèm 
w$» capsed'embarrt^s pendant la jciuraée^ comme elle m 
loYoit que le spir après une-joufroée pasaee dans un tra^ 
va^iitilêà sa famille, les oaressea ea sont plus Tifea^ 
L'eofant ^e son coté ^aime à retrouver le soir son pèrc:et 
$k mèttf k leur raeoater oe qu'il a fait, ce qu'il a afqirit. 
CesjréuQÎoans du soir sont révènement de la journée; 
cUea iui doaiient.de l'intérêt,, et l'esprit de famille j 
gi^ie plntot :(fû'il n^ pcwl' 

Ajovtk^ que s'il «st bon qaelesenÊms soient avec leuw 
pareas, il n'est {ïasbon: |>ei]t«êtne'.qu'dla y soie9ft< tou<^ 
jours^ Dans lesi aiénages, où la misère aigrit les camctè-- 
rjes-, rj6n&xit:neç(rit souvent de ses parens des exemples 
^'ilvifcttt]iiibiix.iqu'il; n'ait pas sous les yeux. Ce sotit 
deRJurenuasv des vioknçes, des querelles, et tout oelà' 
estittne «atovai^e Ibçcm donnée à î'eufaiice. Quand l'^n- 
fawt.n'eijt p«»?t(^te. la journée à la maison, il y a plus de 
cbaiKUS^ d'abff d piEWlTiqu'il nb soit pas témoin de ces dé- 
sordres; il y a plus de chances aussi p6ur qu'il n'y en ail> 
pWf f)ait^ 1^ ^wpffej^ fa, plus grande partie des qticrelles 
4ûl9totîqvitefjTieftt 4e la misère : la misère sera moiitsi 
gij^ii^'qùfnd: les/parens^ affranchis de la survetttanœ: 
de leufîs wliln^,: poui:Toal donner plus.de temps au tnh- 
vail. Pejut^étné même les habitude» des parens deviens* 
dcMM^l^ meittéuared quapd l'enfant , i*evenant chaque 
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soir.de l'asile, les entpctiçntlrâ de ce qu'il y a apprl^ de 
bonnes, maximes' et de récrits édifians. Dans les leçous 
données à l'enfance^ il y ^ beaucoup de choses que 1^ 
parens pourront s'appliquer et -dont ils profîtcrûnté Tou-< 
chantes et e(BcsK;es leçon^ que celles qui arrivent ain^ 
par la bouche des petits enfah^ ! 

Avec de boh$ maîtres dans fes sall^ d'asile , ces ëfa^ 
bUssemens n'auront aucun des dangers: que l'on craint et 
ils auront tous les avantages qu'on espère. Il faut que 
les maîtres inspirent aux enfans un profond respect poiir 
l^irs parens; qu'ils ne s'avisent jamais de rien ^blâmer 
qui: touche aux pères etmères et qu'ils se gardent bien 
de, laisser entendre aux enfans que l'éducation qu'ils re- 
çoivent doit les rendre supérieurs à leurs parens. Si Feu- 
£ftnt apprenait dans; les çalies d'asile à moins aimer et à 
moins respecter ses parens^ ce seraient des établis&emens 
funestes : les maîtres doivent comprendre que. ces enfans 
qui seront, par leur éducation^^ipérieurs à leurs pères «t 
mères, ne. le: seront cependant; que le jour ^on cei(e édu- 
cation fiera. accomplie et .qiie4Jueque4à y et. mâme long- 
temps encore i^ès, les parens auront. sur eux lâC sapé-; 
riorité que donne l'^xpérienœ de la vieîvl'iBxpéi'icncei, 
cette éducation qui vaut tôteux.quetqiite4 InsiiHéthodcG). 
et toutes Jes inventions possibles. Ce serait desfinm'oon^' 
tre-sens, en même temps qtfe^e ^rait un etitM tofft^e* 
Tordre hiérarchique t3e ' là famille, A^-Iaisseiî prenne» 
aux enfans des prétentions de supérior^é^fHaad ils Weci 
ont pas encore le droit. •*-..•: f> 'i ; ^'^ * 

Encore un coup ^tckït à cet égaliâ 4ép0l»I( dés Wfikres i f 
l'Association viennoise, pour gutdri^ Iefr'imallre6' datfs' 
leurs fonctions, a prié iTun denses mert^brei leS'pIVs^Ari- 
rés, M. Gbimani, de:rëdf^ uli mium^l^à^^leor usage. 
Ge mafauel mmtepaitdâtde'ti'adaît'eri français > au- 
moins par extrait. Il'a.leràreiiM'tite tf étire clair, prtieis^' 
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familier, minutieux, détaillé, et <l'êt;re en même temps 
noble et élevé. C'est un modèle du style des livres d'é- 
ducation .qui doivent être familiers Sans niaiserie, et no- 
bles sans enflure et sans vaine sentimentalité. « Maîtres 
et gardiennes des ^ salles d'asile, dit en commençant 
M. Chimani , songez que les parens vous confient leur 
jilus grand et leur plus précieux trésor. Respectez donc 
ces petits enfans^ quand bien même étant fils de pauvres 
gens, ils viendraient avec de pauvres habits: ils sont 
tous 9 comme nous*mêmes^ fils de nottrepère qui est aux 
cieux ; ils sont tous créés à l'image de Dieu , et peut-êtra 
la providence réserve-t-elle une grande vocation à quel- 
ques-uns de ces petits pauvres: » L'idée dominante de la 
pédagogie autrichienne, Ja spécialité', se retrouvé aussi 
dans ce manueL II faut diriger l'éducation des enfans 
vers une profe^ion spéciale, et cela dès le commence* 
ment. « Dans les salles d'asile (page 34) les enfans da 
peuple ne doivent pointêtre pr^rés à devenir des let- 
trés et des sa vans, mais des hommes intelligens. Le ma- 
nouvrier , le charpentier^ l'artisan doi^t faire son métier 
avec intelligence: mais il n'a pas besoin *àt 4a science 
qui ne ferait que fausser son jugement, lui faire prendre 
en dégoût sa condition et le rendre incapable de rem- 
plir son état. » Tels sont à toust les degrés les principes 
d'éducajtion en Autriche: apprendre à chacun cequ'il 
£iut qu'il sabhe pour :&ire' son métier le mieux possible, 
mais ri^n au-delà; ne rien négliger pour dévèloppei^ 
l'intelU^Qn^ de Fouvri^ dans lar sphère de sa vocation, 
mais se garder de llû eilseigntr'des connaissances et raa» 
gères à sa profession et dent l'effet inévitable serait dé 
lui donner des besoins et des prétentions qu'il ne pour- 
rait pas satisfaire. ' '< .' '\ 

D^os les salles d'asilèf M. Chimaxri rccèmmande aut 
maître^ de diercher à développer les -^forces eu corps ? 

i5 
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9L La sautée, diUl (pa^ 0)^ eAle plus graad des biens : 
Un corps robuste et capal^e de résister à b fatigue, est 
ab^ohiment niécessaîre a l'ouvrier qui doit gagner sa vie 
par le travail, d La santé étant pour ainsi dire, le seul 
patrimoine de l'artisan, la société doit tout faire pour 
augitiienter oe patrimoine : nonnseuleaieot elle ne doit 
pas gêner le développement de la force corporelle, mais 
elle doit le favoriser : l'ouvrier en a Iwsoin pour son 
état. 11 parait <],iie pour la force de f esprit, on a pensé 
qu'elle était moins nécessaire, quoiqu'elle ne soit certes 
pas^moins naturelle. 

M. .Cbimani exige des maîtres de salles d'asile [du- 
sieurs qualités qui sont fort justement adaptées à l'emplo» 
qu'ils ont à remplir* La piété est la première et la prin- 
cipale; mais une piété sincère et intime, une piété qui 
vient du ocmr et qui va au cœur. Le maître doit ai^ 
avoir un juste sentiment de ses devoirs : il doit les aimer 
et is'en tenir pour, bonord; ipais il faut surtout qu'il 
aime les enfans* Sans œ goût particulier qui fait qu'on 
se plaît avec leis enfans, tout est diflBcile dans les salles 
4'asile. L€S€»fans se laissent conduire aisément par l'af^ 
ledtion et ils aîmentquiles aime. Lapatience, la douceur, 
lefSangtfroid.sont nécessaires aussi auxmaîtres des sallea 
d'asik^ U SàiA cependant qu'il stuaat un caractère vif^ 
^ai,>amméé C'est là l'humeur des enfans , et si les tnaî*» 
très ont la même humeur^ toute l'école ira aisémenl:. Les 
onfans et ^rtout œux des salles «l^asiie, c'est-à-dire <le 
4eux à cinq ans sont fiart-senslblesauic magnes estéi^ieu^. 
Les gestes, k& mouvemens de la physionomie, iW ^in<- 
âè^iôns de la voix ont sur eux une grande influeiiicé. Ils 
comprennent par Ijas sens bien mieux qne par 4'infelli* 
gence; il faut donc que l'enseignement' du mlâlre soit 
animé et vif; la lenteur, le ton 4idacti!que, une déduction 
miéibodique et claire ne valent pas pour in^ruire 4esea- 
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éttid de qoatt^ ûtis une physioftomie heureuse et intelfi^ 
gente. Si le maître est soup^ €t agile dans les exercice 
du rorps, â'it a deiar grâoe dauê sa marche, oela encore 
n'en vaudra que «lieux. Il y a des exereieescorpérels dam 
les salles d'asii^; Uya des mirées ^ des mouvemensj 
H le^mahre les fait bien, les enfaas apprendront aisë'^ 
«lent à les bien laire. Il fau,t surtout éviter de prendre 
pour maîtres des boiteux, des bossus ^ des pei^bnnes 
<itffbrmes: leur vue rebute ^ïes enfans, où bien leur 
prête à rire, Coknme avec les petits enfans des salies tfa^ 
slle, il s'agit bien plus encore dé Fëducation |Aysi(}ue 
t|ue de Téducation intellectuelle, tout ce qtii est idu de-* 
hors et de Tappal^ence est important. A cet âge le corps 
parle beaucoup au corps et l'imitation est toute puissant 
te. Il faut donc faire en sorte d*écarter de leurs yeux 
tout ce cjui choque et qui répugne, tciut cequî est gauche 
et disgracieux, tout ce qui sériait un mauvais modèle à 
imiter. La Ib^, l'adreae et la bonne grâce des enfans 
tiennent beaucoup à toutes ces précautions qui ont même' 
phis d'mflueBoe qu'on ne l0 crcfit sur les habrtudes du 
caractère et de l'esprit. ' ' ' 

Ecoles populaires. ■^— Les saDes d'asile conduisent les 
enftins juqù'à l'âge de cinq ans accomplis. Ajtlinqans 
accomplis, ils cbi^ent entrer à l'école et y resti^ jusqu'à la, 
fiât de la dofeudèi^eannée. Les pâretisine peuvent pas sedis- 
penser dt les y envoyer. L'instruction est oblig^bire en 
Autriche, OMMtne dans le resté de l'Aitemagne. La loi à 
«et égard entre dafts les ^ïlus gradds détails, afin que 
personne ae prisse se sou^raire à cette obligation. 

Il e^ dressé dans chaque paroisse un état de tous lés 
etffeus, et cet état e^< confronté avec ks registres' êe9 
attos de nailsance» 

L'enfaot qui atfcomplit ses cinq ans au ihiliëU ^ 
l'année scolaire et qii^i n'entre à l'école qu'au eoinmea* 
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cernent de l'anoëe suivanle, n'ai doit sortir aussi qu'aux 
delà de ses douze ans aeçompUs. 

IL est défendu de pren<Jre à son service aucun pâtre 
o^ berger s'il ne présente un certificat du curé de sa pa- 
roisse qu'il a suivi l'éc^e, qu'il a été instruit daqs la 
religion et qu'il a satisfait aux epiméns prescrits à la fin 
du cours. Il est ordonné à quiconque^ prend à son ser- 
vice un enfant orphelin avant ses treize ans commence^ 
.911 tout aut^e enfant/ dejui. faire suivre l'école, et sur- 
tout ,les écoles du dimanche. . 
,, Si un enfant, pendant- son temps d'école, quitte la com- 
mune pour aller dans une autre, le curé de la première 
paroisse doit ocrire au curé de la seconde de veiller à ce 
que Tenfan taille à l'écolj^. 

Comme l'caseignement élémentaire est le plus utile, 
il ne doit souffrir d'iiucune concurrence, et les maîtres 
qui veulent enseigner les langues étrangièrres, ou les maî- 
tresses qui veulent apprendre s^wl filles les ouvrages de 
leur sexe, ne doivent recevoir d'autorisation qite sous la 
condition qu'aucun él^ve ne sera reçu dans leurs classes 
avant d'avoir fait son. temps d'école. 

Dans les églises où 41 se dit plusieurs messes^ les en- 
fans ne peuvent être pris pour servir, la messe, qu'à 
condition que les cours de l'école n'en souffriront pas. 

On voit quelles précautions la* loi a prises^ pour em- 
pêcher que lesenfans ne se dérobassent à l'obligation de 
suivre f école : voici un article plus remaiYfuaJble encore^ 
il est relatif aux enfans qui travaillent dans les fabriques* 
On sait quelles plaintes se sont élevées en Angleterre sur 
le.sort de<:es malheureux enfans et combien la philan- 
tropie anglaise s'est émue de leurs soulFrsuaces. En Au-* 
triche le zèle de l'instruction a fiait ce que la philantrppie 
demande. A Tégard des enfans qui travaillent dans les 
ajbriques^ Tadministration doit veiller à te que d'une 
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part, ils" ne grattdîsseilt pas dans fi^orâncè',' nîêre cîe 
tous les vices et de- toutes lefe faulés; ï fcé "qtië dTâùtre 
part , les fabriques ne manquent pas des bras qui leur 
sont nécessaires, et que là classe pauvre he soit pas pri- 
vée de son gagne-pain. Il faut donc exiger que ces enfans 
aillent aux classes soit du soir, '^it des difnarirfhes'et 
fêtes, où ils recevront du curé et du maître' d^éebleTîn- 
struction indispensable, aux frais du "ftbricàht et des 
parens. Surtout il est défendu de recevoir d^sérifahV 
dans les fabriques avant Tâge dô huit ans adcdin|)iis. 
Tous les ans le curé de la paroiése adresse li Pînspédtéur 
dés écoles du dbtrict un rapport sur rédùcàlîoi des 
enfans des fabriques. L'inispiédt^ur l'envoie au magistral 
du cercle qiri prend l'avis du médecin et adresse fc* 
tout, avec se« observations, au gouverneur delà pro- 
TÎnce. ' '^ ' ' • - . . . .1 ,' /: .-^.;r..r 

Outre tles écoles ordinsiires , il y a les diihaTlçhes* et' 
fêle» dés écoles de pèrféctionnemrént on âé'^ répétition 
IfTiederholungs^sàhulm) qui \ son^t^ aussi Y^bli^atoirès* 
pour le^'^nfads de'treiae à <^inze ans aceottiplis, après 
lear sortie àeê ééoiés ordinaires. So nt éxfci^té^ de V^hVb* 
gation de suivie ee» écoles : • • -' * 

Le^ëlSves des]giymciases;; - ^ • 

lies élèves des écoles primaires à <ï«ati*e clasdes et qûî- 
sonf parvenus- àf hi première aniiéè de U ' <|uatirîèine 
classe Ï^OU? verrons tout-à-l'heure quelles sotit ces 

^^>, "■"'^ •■ '.. . .// '^ ^ 

^î^s gwçôns et fiHes<fcs hatit^ classes qeîsWitrflé¥& 
'anus fa m^isoi^ piatémelle. 

Le^parens et tuteurs qui négligent d'envoyer! à P<?c6te 
^ perfecHonnetoeùt les feudes gens que la loi^y ôWig^e. 
«ont condamnés à quatre florins d'amende, et s'ils ne 
peuvent payer, i unjotirdepriso». 

Maljfiti la loi etfesprëcaations, le nombre desi^ii^ 
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qaifiréqtaenl.ent Véoo^ e$t cependant 'de plus d'un milKcn 
au*deaiK>us du ij^ombre àe ùmin qvà devraient ia frëqueur 
ter. (i) . . ^ . - ' 

Voyons maintenant les éco^s et les objets d'entei* 
gnement. . 

Il y en a de plusieurs sortes. Il y a des écoles éléoiei^ 
taires ( îWwwr/ Schidm). 

jy^^ écoles primaires aupérîeutts à trois ou quatre 
fasses {Huupt'SciiuleH). 

Poiff.rinsliruction intermëdiaûre^ U y a : 
. ik^ éf:x^ usuelles» 

.£t enfin l|9s ipsûtu^ pot]it«cbniquès» Celui de Vienne 
e^t le plus anci^ et le piiUsa^çr^it^.Cert ionique ami»^ 
e3»aiinerons en détail. 

^ ^.ces.diverses écoles, il Êuit joÂadréàc^ des écoles^ 
populaires, les ëqples de répétition ou de perfectionne^ 
làent { ^mderhûlungssp^âteni)^. qui se tiebnent les 
spirs:^ jc^les.d^i^qçb^ et jpurs.de ftlesjr ^ ^. pkl^r 
les^oies; de QUes et les écolî^ normale^ 

£col)^ élém^^ic^res. *^ Il doit y aVoîr daas^baque* 
paprp^e^Mue éeple élénleotére. C'est au«. auU^rités cbâff^ 
gées de surveiller les écoles y à fiure 01^ sorte. d'avùÎR, a¥H 
tant que possible ^ d|ejux écoles s^ia^^ l?une flOur les 
ga^ofts^ i'atftj-e. ppjui: Jj^s^fill^ Gela est împortaftt pour 
rinittuovj^ qui doit çtfe cJiPffft^, «elfln.la,diffiéren/9a. 
d(Bi.sexea,. . .': • : : . ^ • -. •• .- . 

... .es endroits oh il n'y a pas de paroisse^ »tff « 

fenT en â^'^aller à l'école, il ^él^h m ^<^ «" 

commua RQW^Ç«« 1^^^ : , 

,0a w «Ht peiWïidant ^^ikv ^i^^ à>m b» «l»- 
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droite qui ne font pas une paroifie^ qoe lorsqueleur né^ 
cesailé est évidente et quand les communes veuletft et 
peuvent faire la dépens du traitement d^un inahtie'd^é* 
eole. Si elles ne peurent pas faire seules cette dép^se^ 
la caisse des écoles (i) vient à leur seeouré; maî&il faut 
que ce soit la conamune qui fasse la pli»s grésse part. 
Dans la loi française, chaque commune doit avoir sou 
école, qu'elle forme ou non une paroisse. Pourtant quel 
que soit le vœu de la loi, il est beaucoup de communes^ 
encore qui n'ont pas d'école et ausjquielles il est difficile 
d'en avoir une, tant la eomtfiUne est pauvre, tant lesha-^ 
bitatîons sont dîssëœinées çà et là dans la campagne. De 
plus^ comme en France l'instruction n'est pas obliga- 
toire et que les pareassopt libres d'envoyé ou dç ne pas 
envoyer leurs encans à l'école, il iîmt non-s^ilemcnt avoir 
ime éook, mais il faut avoir des élèves, ce qui est souvent 
plus, mal aisé. Ce sont là au surplus des difficultés d'exé- 
cution ^ont il ne faut pas trop se préoccuper. Il fattt at^ 
tendre Teffiet^u^temps.^ Ce qui est bon e^est qu'il y ait 
beaucoup d'écolta :cm ies écoles créent les écoliers.* 
Qaaad l'écob est à 1$ portée de (out le monde, et que le' 
beoc^n d'inatroedonpeutôtpe fiîoitement satisfait, ce be« 
soin ne tarde pas à^ Jiakre dan»; tous les espi^ts. 

LeManruel des ÀK>lesexp}iq«ie avec beaucoup dédétaHs 
C0 que l'on doit enseigner' dan* les écoles ëlémeataires 
et comment on doit l'enseignerv C'est Jà que^ se retrouve* 
r«spril de là pédagogie autri^hiett^iey esprit , aussi bien ^ 
qui ne w €»cl^er^pas,qui ûerougijt'pas de lui-même et qui 
alloue &a«clieniDnts^^ intention «ets^si desseins: 

Db^sr les écolf si^éméntlùres; ies enfans «o»t dîstribltés^ 
enoéem;; classeiL.^ pmtà^pe ôoso^e^d l'énseighemetit 

, jîj..-' 'ifsY A .-:'';:.•' ' •' ■•)•:.; ' ' .*■ " j 

fpyds comiquD9UX, leV fonds déDartementàux, Us fonds généraux. lA caisse 
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du petit catécbisBie, rsOphdbetf.ld syllabaire, la lectàre 
des iin{>riaiés et de rëcritdre ; on commence à écrire et 
à compter de tête. Cette première. cias$e dure deux ans. 
La seconde classe continue la religion, la lectut*e et l'ë- 
criture,^etifyoute la dictée, le caicxil par écrit et quelques 
notions dp rédaction. Voila le fond de l'enseignement. 
Pais viennent les conseils et les règles sur la manière 
d'enseigner. Le Manuel remarque d'abord- que les enÊms 
de& écoles élémentaires appartiennent soit dans les villes^ 
soit dans }es campagnes , à cette classe nombreuse et 
utile die la société qui gagne sa «v»epar le travail de ^es 
mains. 11 faut donc dans riducatioo qu'on lui donne, 
tenir compte. de- son état et.de sa condition à venii'» 
!Qans les éducations Jeltréea on peut ehercber a déveiop* 
per telle faculté de l'àme plutôt que telle autre,^ et cela 
selon la nature de 1 élève. Dans l'éducation populaire 
il faut UII0 certaine égalité entre jtoutes les facultés. Il ne 
faut pas cultiver l'une plutôt que l'antre.. Le pirincipe 
fondamental de l'instruction primaire, c'est qu'dle soie 
générale et qu'elle s'adresse à to^ le monde; pour cela 
elle doit se borner à certains objets. Jl.ff^t d'abord fiiîre 
pénétrer la religion dans le cœur des ei^Ms. La reKgiox 
est bonne pourtoià les esprits et pour toutes les coirdi* 
tions. Il faut ensuite faire en sorte que; les élèves, pren- 
nent des idées justes stH* les choses et sur les personnes^ 
au milieu desquelles ils sont destinés à vivre, r 

Plus loin encore , parmi des conseils pour U di^ectioa 
intellectudle des enfans , se trouvent ces paroles : ^cc H 
<c ne faut leur donner d'idée que celles qui conviennent 
« aux hommes de leur état et de kimt eoi^ition; il ne 
<c faut éveiller chez eux de «^Eitimeùs quft joeoiD qui doi- 
(c vent être propres à cette classe de sujets. Avant tout , 
« il faut agir $ur leur volonté; il fetit qu'ils s'habitùéût 
t à respecter f autorité, et que ce r^pect^spit le naoti£ 



Digitized by 



Google . 



ÀUTKÏCHÉ. Îia5 

« de leur ob^ssahçe. Lescxeinples seront, à cet égard, 
<c la meilleure leçoa. Les livres tfécole doivent en offrir 
c de capables de faire impr^slonsor lèui*» esprits^ mais 
<c qu'il fa«t que le maître développe; 
: « Les prêtres sont surtout chargés^ de ce soin , parce 
« que «'est à eux de former Ja morale du peuple. * . 

Le gouvei'nemeQt autrîebien-, comme on le voit,' ne 
dierche pas dans ses écoles à étouffer la volonté et l'in- 
telligence du peuple; iLaime mieux la diriger et la^con- 
daire;. c'est là' le but constatit èe ses efforts. Ce gbût de 
l'intelligence j^ pourvu qu'elfe 9oit dirigée à 5a guise , se 
montre jusque dans )0s ednseils qu'il donâe ai^x maîtres 
sur la manière d'instruire les enfans. « La mémoire, dit 
a. lo Matiuei.des Èboles^' est la laCuitë dominante chez 
a les enfaii8;x3ie8tî*donc à-^ormer la mémoire qu'il faut 
«s'appliquera ôefteâdant 9 n'oublions pas que ce nest 
a ^s seulement lu i«àttDtre^<][u'il faut cultiver, et qu'il 
<c &ut au»i 'soîgnerf^ueiBttîdn de l'intelligence et du 
«' cofeur. n L^Autrièhe semble* s^ne sotïvenuer, plus qu'au- 
cun autre État , de Finfluence que les anciens croyaient 
que l'édue&tioii exerce 'Sih! la sodété, et cite a réglé ses 
éeolet ^ir i on gotfttsrnemeàt , eberchatit à former, dès 
r^nfiiQOe^' te pi^vpl^ tel qtf elle veut qu'il soit et'qu'il 
demeuré.' PotarblAmap I^esprit des écoles autrichiennes, 
il -faut b^ânîev son^ goiïtaem^ndnt : car l'esprit des écoles 
tient à lesprit du gouyernement. Il n'y a là aucune con- 
ttadiction t^ntre^^'éckieatiôn )et la politique, èommç cda 
se yoitd^iis beaucoup d^fatt, où ha écoles ijtarclient 
dans UQ sens et la > aoeiété dans un autres En Autriche, 
boa ou OMMKvaisv tkwt^ d'ac<K)rd. ' 

Eciilesfmmlaires'^tgféfiiMres. ^^ Xes étoies sont liées 
mieoible'd'mieipBiiîère ëttoitt^ )es élèves passent de 
ptuàp^f^ed de l'une dans Fautre. Le< écoles primaô^ sa-^ 
pémiMa twèèdcnt atir éHAéè ^léi^ûtàuts; S y a deux 
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sortes d'école prifQaireft supëminres, les écoles à troi» 
fasses et les éboles à qoatre' dasses. 

Les ëcoies éléfneotaires &niieK»t les deux première» 
classes des œoles stipërieiiji^efl , qiiit de: cette Êiçdn , i^e 
sont qu'une troisième oUi une qHft^*ième classe. Ces deux 
sortes d'écoles , )es élémeutaires tt les supérieures , no> 
sont, doue point des étabUssemrâs séparés. Ce sont, les 
degrés différens du même étabUsseméuL Après avoir, 
fût soa cours d'école élémentaire, qui forme deux classes, 
eu trois années, l'en&tit passe à la troislèiÀe classe, cest-^ 
ànlire à Véçioh supéri^ufe^ maU il doit aupanavautsûiH 
t^ir un examen s^r les. choaes ,qdi lui ont été ens^ 
ipées. > . , " 

Les fibjeis d'enseignetieient; dans i'écirfe supérieure^ 
sont^: la religion, en y comprenaut l-hisloire de la Bible 
et l^expUcatibn des ËvangiWs^ la lacture^ l'écriture et> 
l'orthographe, le calcul, la granumaine'aUflmande, dea^ 
exercices de réd^^ctiP^, et pour teax dès^enfans qui doi« 
vent e«^trer au Gymaase la^l^ui^ et la. dictée de oiots 
latins* . 

Cette troisi^n[ie dasae codaplète Je syilèoi^ de Tin>< 
structiqn éléu^pnfairQ. A^eç i'éffofe pt^mi^ve su{)éri«iire 
à quatre qlassiQs, ou, pour parler j^us }t|st(toenfc,.aircii^i 
la quatrième calasse de l'écofe, c<in»mânae«,ttO autceji]!»'^ 
tème d'iqstruetioa , le 3y^tèni# de t^inatruotioa^inter-» 
médiaire* Il ^ * 

C!est à Tentirée de oetfie quatrième classe: quese ùàL 
une sorte de tçi^g^ entre le8j^tiAtfii(« Jitt«}tae-liit, tout ieÉ> 
eu^m ûidî^tlq^emeÀtraiitJu&tiileiécblaa aUmnaodaai^ 
ils ont tous fait les dçuscpDéoiièBeadiisaes.aoua k^naiRi 
d'écqle 41éme^tt|ire^<et la ttcoiéièBi efle iii le lyia ;d'>é<»le 
pifma^e sMpé0e«r^J4 ^ qae^lleMlIla»«pittwtleàiéQokfi> 
allemauflea pieur'le gX<PAi9fe^i«t eettJb qui Ircatèot ahiDi^ 
d^iyQ e«llrigf«fe4'M<«mttî^ U itwi irf t 
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diaire ou umelle. Cette inslntciioa eii Tobjet de l'en* 
srigoémeni de U qm^èmè classe et dé Tëcole usueUa 
q.oi succède à. la cjuatrième elaase. 

Dans diaque cerele (arroadiasement)^ il doit y avoir 
une école à quatre classes. Dans cette quatrième classe^ 
les élèv^ aout prqpatés à L'exeroite des divers métier» 
qu'ils peuveht embrasser ou au commerce de détail. La 
quatrièoie classe fiaiit deux années. Les objets d'enseigne* 
mentsoQl: la ve)igion, le calcul supérieur, ks^xerbicea 
derédacttonj^ la ^^méftrie, la mécanique, l'architecture^ 
rhistoii'e naluoelk, là gëûgraphie^ la physique , le des«^ 
ua dan$ ses diverses applicatitms aux fleurs, aux orne** 
mensi apx macfaiaes et ^ix plans. 

Voici quelques conseils applicables aux divers objeta 
d'enseignement des écoles primaires. Ils méritent d'être' 
Bdentionnés parce qu'ils témoignent, comme tout ce que* 
nous avons vu jusqu^iet , du goût de pt^ticpieet d'utilité 
qui se montre dans toutes ks parties de Tinstructiott 
publique en« Ajulriehe. Dans renseignement de la reli»* 
giim p le maitne se coofenBera- cnix instroetioDS et il aa 
râlera aurik oaléehiane, U feut le faire «apprendre part 
cœur awx élèvea. Pour la) lecture et l!écriture, il s'appfi-» 
queara h oe qucr leateni^mB lisent et écrivent fircileniMty 
et évHeca la rechereka i6t> l'urt. Point de calIigraphieM 
Une bonne, éorflinresuffilu Dans renseignement de b 
grammaire, il ne (axà pptst se J dan dans des définitiona^ 
phildso^^u« dea dimmeé parties du discnors. U fslit 
s'^»teair à qoelqtiaa notioiis d^étinekigie, enrcér W 
en&naaur l'artboyraphe et kur enseigner lea règksi «a 
kur faisant dm diaeées de ftyk aHemaùd. Il en eet d» 
même pour la rédaction; il faut la leur apprendi;p par 
l'exercice plutôt que par des règles arides : il £Biut sur» 
tout kun^rtnd^ Iji rédaction des écrits qui sont de 
fusiigji I^ J^lii^i f^uent dans la vie, tels que lettres, 
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quiU:aDces\ etc. Dans ia troisième et la C|ùatrième classes 
des écoles primaires , il est important' de ne rien ensei-* 
gner qui ne se rapporte aux connaissances acquises pré- 
cédemment et qui ne s'appuie sur elles. Il faut seulement 
donner à l'intelligence plus de liberté et la laisser se dé- 
■velopper d'ellermême. Comme Ja manie de tout savoir 
n'est nulle part plus inutile que dans les affaires de la vie 
ordinaire, oîi il faut surtout ^u bon sens, et que cette 
vie de travail et d'affaires doit être celle du plus grand 
nombre des élèves des écoles primaires, il faut faire en 
sorte que l'enseignement des maîtres n'inspire pas aur 
en&ns cette, funeste manie ,du savoir universel. Il ne 
faut donc pas qu'ils s'appliquei^t exclusivement à déve- 
lopper la mémoire, mais^ qu^'iis exercent TinteUtgence 
des jeunes gens sur les objels de l'enseignement qui sont 
indiqués, et qu'ils les hs^bibuent à faire ifsage de leur 
fiiculté de juger. Sans cela, les élèves ne sauront point 
faire dans leur conduite m^c salutaire application des 
prin^pes de la morale ,^ ni se rendre utiles dans les pro- 
fessions et dans les états qu'ils doi:yent embrasser. Ainsi ^ 
par exemple, fui même temps qu'on enseigne la religion, 
il fiiut faire comprendre à l'élh^e quel usage il doit faire 
de la prière' dans les diverses situatîôi» de la viei Pour 
développer l'intelligence .et eaDeroér le • jugemetit des 
élèves, réduçation doit leur Ëiii<ie Êiire de ce qu'ils ap* 
prennent une application perpétuf lie. . 

L'école de Sainte- Anne, à Vienne, est en quelque 
SMte le uKMlèle des écoles prfanaires supérieures; elle 
comptait, en i83a, 1,378 élèves. Je flonne en ni>te la 
distribution des étuiiea dans cette ëeok. (i) 



' (0 PREMIÈRE CLASSE. — fAiMiiai ditis;o«« de 5 à 7 tns» 
tes enfans apprennent TalpluOict, à épçler, à lire et à écrire- . 

' ^ xo iienrès j^ itmaitte. 
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I^es école^ élémeiitaices et les écoles primaires à trois 
et quatre classe$ forment^ sous la nom d'écoles altenciaii- 
des, ce qu'on peut, appeler. le systèmes de l'instruction 
populaire en .Autriche. Avant les écoles élémentaires. il 
n'y a que les salles d'asile pour les petits enfans , et les 
salles d'asile ' ne sont point, des établissemens publica 
Après les écoles primaires à quatre classes , il y a le gym- 
nase, c'est^à-dice l'enseignement lettré, ou les écoles 
usuelles. et les instituts polytechniques , c'est-à-dire l'en- 
seignement intermédiaire. Les écoles usuelles et les in- 

PI^MIÈRE CLASSE. — Bsujciim ditisiov, de 7 à 8 aps. 

Introduction à la connaissance de la religion par voie d*entretien avec les 
enfans. a heures par semaine. 

Rép^itién de renseignement religieux et ieclure du catéchisme. 

a heures par semaine. 
Lectures de petites histoires. a — — 

Écriture. a — — 

Premières parties du discours dans la grammaire allemande. 

a heures par semaine. 
Cadcuf de tête. - a — — 

En tout la — — 

DEUXIÈME CLASSE. «— De 8 à 9 ans. 

Enseignement religieux par voie d'entretiens. a heures. 
Képétition de renseignement i-elig. et lecture du catéchisme. 3 — 

Lecture dans le livre de lecture. 4 — 

Écriture. ^ 4 — 

Grammaire allemande. 3 -~> ^ 

' Dictée et orthographe. "1 3 — 

Calcul. 3 — 

En tout a 2 heures par semaine. 

TROISIÈME CLASSE* — De 9 à 11 ans. 
Entretient religieux ' ;/ 

— Sur Je catéchisme. 3 heures. 

— Sui^ ^histoire de la Bihie. \3 — 

— Sur TÉvangile. 3 — 
Répétition de renseignement religîeMX. ^ — 
Écriture. 9 — ' • 
Dictée elorthographt»! a, K 9 "^ 
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«tîtuts pofytcdmîqUes sont dM iftiMmemeDS poiifics; 
saak ils ne sont point égftlen^ent distribues sur la sud- 
&oe du pa js comme lei ^dies pû|>ulair89; ik sont ph^ 
«és dans certaines villes «elon le besoin et rutîlité locale. 
£nfin, l'instruction ^u^ donnent ces élablissemens n'est 
point obligatoire comble l'est expressément celle des 
écoles attemandes; et c'est là smtout oe qui fait la diffë* 
nnoe entre le» divers dègrës d'instructron. L'instruction 
pc^laire e^ seule obligatoire; l'instruction intermé* 
dîaire et l'instnidion leitréene le sont point. 



Lectuw dans le Im-eie kctiire. 


6 — 


IntToduclioa aux exercices, de rédâctioi. 


6 — 


Calcul. 


9 — 


Grammaire allemande. 


9 — 


Lecture et dictée de qiots latins. 


9 — 


£o tottt 


7^, heures par semaine. 


QUATRIÈME CLASSE. — De zi 


àiSans. 


»&EMtiB.B AwiE. 




ÊDseigoement r^Ugieiix et explication de passages 


de l'écriânm-Sai&te. 




4 heures. 


Képétition de renseignement ttsligieoxi 


4 — 


Écriture. 


6 — 




« --r 


Exercices de rédaction* 


e — 


Calcul. 


6 — 


Élémens de géométrie. 


6 — 


Architecture populaire. 


4 — 


Géographie de l'Autriche. 


4 — 


Dessin, v 


no — 


En tout 


66 — 



A*peu-près les mêmes objets d'enseignement. De piu^ ménnigoe. 

6 hifures. 
Histoire naturelle. « — « 

Physique. a ^-^ 

Géographie des étais étrangers. 4 -^ 

Lecture oratoire. . a — « 

Entoutaosd ^6 -^ 
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A<pSté Am ëodies pôpulahM^, pt pour les tomfHélfr^ 
il y a trois 60(l6d d'ëcdles dont nous devons direuu motj 
les ëooles de ri$pétHtoii^ les écoles dé .fiUcs, les ccoles 
normales. 

D'a^rd les écoles de répétition. Ces écoles sont, 
comme nous Ta vons dit, obligatoires peur les garçons 
et pour les filles jusqu'à Fâge de qtimte ans accomplis. 
Elles se tiennent les dimanches et fêtes et so^t destinées 
aux jeunes gens qui 6nt fait leur temps d'école. S'ils ne 
continuaient pas à pratiquer ce^^ qu'ils ont appris, ils 
Tauraient bien vite oublié; il faut donc les astreindre à 
quelques exercices de lecture, d'écriture et *de calcul ^ 
afin de \e^ tenir en haleine et de p^ectionner leur in* 
struction. Partout où il j a une éèole allemande régu- 
fière , il doit y avoir une école de répétition ou de per- 
fectionnement. Elle est tenue par le curé et le maître 
d'école du U(çu. Dans ces écoles il ne s'agit pas seulement 
de répéter aux jeunes gens ce qu'ils ont appris, il faut 
continuer jusqu'à un certain point leur éducation. Aussi 
y a-t-il potir ces écoles un livre de lecture spécial , dts 
Biodèles particuliers de rédaction et des exercices de cal- 
cul appropriés nux comptes d'util maison ou d'une 
ferme. C'est surtout dans ces écoles quç le curé aura 
FoccBsion de montrer commetit les règles de la religion 
s'appliquent aux di^Gérentes^ situation^ ^ la yie , et de 
développer de cette manière dans l'âme des jeunes gens 
Une véritable piété. Lés inspecteurs des écoles doivent 
feire un rapport spécial sur l'état des écoles de répétition, 
et marquer quels sont leurs' pi^ogrès ou quels sont les 
obstacles qui leur nuisent. 

Les écoles dèjïïks. •*— Le principe de l'éducation ^n 
Autriche^ c'est la spéciaiité. Approfyrier l'instruction aux 
besoins de chaque cksse dé la sectélé'Cit bu g^re de vie 
que chacun doit mener, tel est le but que l'éducation 
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autrichienae cherche à atteindre. Dans cette idée , le 
gouvernement n'a pas pu oublier les écoles de fiUes;. 
Nous avons va q/ie dans chaque paroisse il doit y avoir^ 
autant que possible, une école pour les filles, séparée de 
celle des garçons. Quand l'école n'e$t point sépacée , les 
filles ne peuvent la suivre que jusqu'à la troisième classe 
inclusivement, c'est-à^ire la première, des écoles pri- 
maires supérieures. On a pensé que dans la quatrième 
classé, les objets d'enseignement étant déjà appropriés à 
la vocation future des élèves, ne pouvaient plus conve* 
nir également aux filles et aux garçons, qui doiveiit 
àvoiir un rôle tout différent ds^ns la société. 

Il y a dans les villes pour les filles de la bourgeoisie 
des écoles particulières : ces écoles ne font pas suite aux 
écoles élémentaires de filles : elles en sont séparées ; mais 
c'est le même enseignement. Seulement la. grammaire 
allemande y est enseignée de manière à préparer les filles 
à l'étude des langues étrangères. Ces écoles sont tenues 
par deux maîtresses^ dont T^ne donne l'instructioa 
prescrite dans le programme des écoles élémentaires, et 
l'autre apprend aux élèves les petits ouvrages à la main» 
Une sous-maîtresse aide et remplace les maîtresses. Il y 
a , à Vienne, deux écoles pour lés" filles de la bourgeoi- 
sie, écoles qui sont aux frais de l'état et dont les mai* 
tresses sont payées sur le trésor impérial. On y enseigne 
le français. Je mentionne ces écoles* de Vienne, parce 
que ce sont de véritables collèges de filles, et que chez. 
BOUS nous n'avons aucun"- élablissement de, ce genre.. 
Toutes nos pensions de demoiselles sont des établisse-, 
mens privés. ., 

Ecoles normaks. • — Gomme le sucçès;des écoles, dé- 
pend. des maîtres et que l'éducation de ces derniers est 
par cette raison plus importante encore petit-étre que. 
celle des élèves, je. m'étendrai avec uq peu plus de détail 
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sur les ëcoles normales et les maîtres qui cû sortent , 
sur les précepteurs particuliers qui. sont soumis eijpç- 
mêmes à des règles sévères et sur les devoirs qui sont 
imposés à toute personne qui se mêle d'ensçig^pr, - 

Il y a dans Técole primaire supérieure de la capitajie 
•de chaque province un cours dé pédagogique quldJ:^•e. 
six mois au moins. Ce cpjirs est destipé à former des 
maîtres pour les écoles primaires supérieures. On y traita ^^ 
des principes de TiBnseigBement en général el d^ \^ mé- ^ 
thode particulière à renseignement de. chs^quç objet, (f) 

Il y a dans Tune des écoles priq^aires supérieures, de 
chaque cercle^ ou daqs plusîeq^s de ces éçplQS^ s^ 1^ !^pse 
est faisable^ un cours de pédagogique qui dur^^çis^ 
mois au moins et est destiné à former des maîtres pom? 
les écoles élémentaires. Aprè$ ce cours ^ il y a unjxR^: 
men en présence de l^inspecteur de§ écoles du;disitn€tf)t> 
auquel appartient Técole ou s'est^faît le çpi^rs. Cet e^A- j 
men porte sur la théorie de Tensciignement ams^i J^i^ . 
que sur la pratiqué. ]>s jeunes gens qui le sputiennept v 
avec loueur reçoiyebt^ un certificat,, . 4^^Rf h ÇuUlSi. 

(i) Toki dans Vécole primaire sttpérieuKe dp Saiot^ÀMif ^dont j*aà doimé^ 
U'prograibme pour le» quatre premières classes, la distribution àé^ Içoms du. 
coim de pédagogique : » ^?. ' 

Pour les ecclésiastiques, . , 

La oitédiétiqiie (néâiode ponr Fea^igfiemtadt de U religion): 

3 betire^piu^ seÂnûnè.' > ' 
la pédagogique. * .... : *,"— r ' . , -r - 

Pour les laïques» . ., , - - ' . ' / ^ 

la méthode pour les ipstructiom reUgienses. a — . . • '^ *^ 

La pédagogique. ^ ."" "" ' , • 

Le calcul ' '3 ^.— . — . * 

L'écriture. . ^ 5 — *— . 

Exercices de fédactiou, a .^-^ , ; — ^ 

Géographie. , i ^- — . 

Hnncipesder^ucatioii physiquçdesènlbb* '3 — — . . ' 

Levons d* orgue et de plaia-chant. 3 — — * 

16 
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peuvent être employés con^ne maires suppléans. h^ 
CHlï^dàfs ttop ifarbles ne reçorveiit point de certificat et 
aott iôttéiàe quitter la carrière cte fepseîgnenrent, ou 
biiéti^ife' feCdmtnenccnt leur cours de pécfagogîq^u'e. 

Danâ ce système, îes écoles normalfbi ne sont point 
^ ëtàbli^mèiîs à part; efles sont fiées aux écoles pri- 
itféft^s' sàpétteapc^ et vivent danis leur sein; cela a ua 
gtand àvarntage. Etieà sont plus près de fa pratîaue; car 
\ei ëfim-maîtres peaverft t^îr sans ce$se; comment oa 
efWfeJgtte. Def p\ni^ çoihme ces ^évç^-ihaîtres sont pi'esr 
qufe tôiJjotirS desjèuûes geus'q«rvîeiiiientde Técole pcî- 
iB&lre/Sfny i J)oint d'iutervaîfe ni de lacune enlro leui*^ 
éMlAes^ ÉonSnife élèves, et leurs études comme maîtres ; tout 
K^^ùH. Oè^Sbnt fes mêmes habitudes, les mêmes maîtres,les 
IxiMfës Ketls : iî n'y a là aucun de ces cliangemens qui 
dl^iMtiéttt oa qui troublent. J^ai remarqué que, dans 
jlfïfeê^%îriv«tsitlé, les jeunes gens qui,, au sortir elc leurs 
étMeSy'^tréprt dans renseignement et qui sont de suîte 
cllÉI^^^'''^tme petite classe, sont ceux qui plus lar^ sa- . 
véflt )è^ inlfeux conduire et diriger les élèves. Ce ne sont 
pMt^éiré ^is» les professeurs les pïus savans jimis ce 
sont souvent ceux qui saveot le mieux enseigm^Cela 
litaly ieloa iDoi^ à 4)e^e tie ehan^tit presque pas dé 
çattiëiië' et continuant y sous le nom cfe. xoiS^îtr^. Qçtt^ 
vie dç collège qu'ils ont menée long-tenqps sous le nom 
d'élèves, la di^çyplw.^ ^ \^;f}^ « 

familÂf^Cf^ «t » natorelles qu'ils les appliquent sans ef- 
fort, sans embarras, et sont par cela même pTiis propres 
à les faire respecter par les enf^ns. Si , nu aMUra^ej^ il y 
a entre leur vie d'élèves el feur vîé de pVojfëssiemîs ui^ 
intervalle plus pu moins long, qu'ils aient doutté. aa 
monde ou même, à ïétude solitaire , soyez sûrs qu^Vn- reti» 
trant dans les chisses comme professeurs, ils s'y tl'ouv&r 
ront plus ou mginfli dépa^né^.,}! y n^ra cIm» mii.de ïh»^ 
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mèie 4t Paris jqm faé poûvsiciik. |mi8 mtù'o twe^ clatM^ 

Je croU qtiA «loiJU» éoèiepontek^ laM altérer doO'Of^ 
ganitatioa qui est cxoriWqtsfipboK lét^itudeit' êt»e^ pliu^ 
liée qu'«tte se. Pest ai» moiiveqieDt iivt)énMr:clts i^Ilèges^ 
si lei.élàvQ$ jKMWâianti: dé tSBimfmea Unaptf^tn^ appelés à 
{sât9 liée tiàmefiA kwÊÊSuiet Leaiécoliflri^ tel ebostd-ik^ea! 
irattarfcque mienaL^- P.asâant, aft>f*s les habitude» de lit 
clmaâ^ preDani labsta Àm^ kahiaides. du àiJijiiier^ Cfs 
ëlèwsiii|il0f«t (K*t9ipié à eoupt ^kàâ bm» pff^èsMipi dr 
caHègeSy et réeole atteiadrak nnéux lebut^ de son instMU^ 
tioD, qnieil dç fQfner^ôà dés la^antjSsealêiTAmti^ mats des 
saimos qai sacbantétrepnsfesMftrs et oonitnaAiqiier leur 
scneopeu .^ 

£je<pBs je ditidel^éce4ein«rBûale das^uedo Furie, je 
pouTBaîs, le dovj août des ëoolas noUnales ptiâiatres des 
dépaftatimis^ 4jfiif9l(|ees) bea»: es)mi» se plaigtient quev 
dansf «faàlqdeSABttfs der mst iaoï^ à» Heu de former des 
maîtres d'dcob:d9iMiige^#if ftirtns (^iV>ii nefpaMc^ le 
in9t)i/as? messieurs., e'esi>à«dii(e des hétMiies qui, esns 
aiRSir ùw^ioaitiiotktn ptas ésef Aae que œtle qu'il finir an 
village^ oflS. tâuses les hàbi£odeiH)Q'ii oe ilkit^pàs y avoîi^ ' 
des hoamei qua^kafaitiiés à'- viVre daais um^ <»be£4ieu de 
déjfmtemmtyMmat^ranà^p^ai à se nésigner à la tie^ 
qu!iliem''$Mdratiaa»er4Maaq|^ ebdcare. 

ÂputenquQ 1^ plupart dès^iiewes des écoles^ uonnates- 
primairéip sont dfs }eao^ gqûaq^ dut essayé une autï^ 
caîrière, et:.quva/a]raM pas réàasi, oâ s'étant dégoûtés 
dès les premiefs pas^ as déoideat à élM m^l^e^ d'école. 
Le temps qu'ils ont passé dans lettoade leur a faitùw- 
blier les habitadei de dîsai|)iiiie ^'iis ataieot dans ks 
écoles y et comme 1 école Mvtt)ale'pfi^9aii^ stèkair étf&e 
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pcnnt le modèle d'une v^titftble ëccJe, comme la règle y 
est et y doit être différente de celle des ëcples ëlémên* 
taires, pjoîsqu'elle s'applique à des hommes, au lieu de 
s'appliquer à des enfans, il s'ensuit qu'ils ne peuvtsnt 
reprendre les habitudes de l'école, que lorsqu'il s'agit 
pour eux d'en conduire une; c/est un peu tard. Sup- 
posez , au contraire , que , coame . en ^Autriche , l'é- 
cole normale soit intimement liée à l'école primaire, 
qu'elle ne soit qu'un cours de* pédagogique &it dans le 
sein même de cette école et par les mêmes profess^irs, 
supposez que la théorie soit dexette façon voisine de la 
pratique; supposes aussi que, par l'effet naturel du voi- 
sinage des deux écoles ^ les jeunes gens des écoles pri- 
maires qui se destinent à l'enseignement^ entrent de 
suite, san3 intervalle et sans interruption, dans l'école 
normale, la plupart des inconvéniens que nous signa- 
lons ne peuvent plus avoir lieu. Les habitudes, loin de se 
perdre, se continuent et se fortifient d'une école à l'autre* 
Les élèyes-maitres. savent ce qw c'est qu'une t^le pri- 
m^re, puisqu'ils en^ortent tout noMvellement etpuisqu'ib 
y vivent encore. Il n'y a point non plus k craindre de dé- 
convenue, quand ils seront maîtres d'école; car ils savent ce 
qu'ils demandent, et n'ayapt jamais goûté uneautrevie, ils 
n^àurontni impatience, nidégoût decelle qu'ils mèneront 

Personne,, en Auirichet «e peut enseigner ni comme 
répétiteur, ni comme précepteur. Vil n'a obt^u on cer- ' 
tificat de capacité. G'e^t, je pense, de cette manière qu'il 
faut entendre la liberté . d'enseignement , personne ne 
prétendant, jlmagiqe, qu'il puisse être permis d'ensei^ 
gner ce ((u'on ne sait pas. Pour obtenir ce .certificat, il 
faut passer des examens; il faut justifier qu'on a suivi 
certains cours prescrits.^ 

Ces formalités servent de garanties au public. Énu-- 
méroQs-en rapidement quelques-unes* 
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Il y a dans les écoles primaires, outre le maître^ ua 
ins^tuteur f eligieux (der Catechet). Cet instituteur est 
ordinairement lé curé du lieu ou son vicaire,' mais c'est 
^ouveat aussi un ecclésiastique attaché spécialement à 
Técole. Dans tous les cas, afin de n'avoir ,que des ecclé- 
siastiques instruits, il est* défendu de donner Tordre 
de la prêtrise à aucun géminariste, s'il ne justifie, d'un 
certificat de catéchétique et de pédagogique , et en même 
temps il ne peut suivre le cours de catéchétique et de 
pédagogique que dans. la dernière année de' ses études 
théologiques, si bien que le certificat de pédagogique 
suppose toutes les autres connaissances ^ nécessaires au 
prêtre. . 

Yoilà pour les ecclésiastiques: voici pour les maîtresses - 
et institutrices de tout genre. Il faut qu'elles soient in- 
struites non-seulement sur les matières prescrites» dans le 
programme des écoles, et,qu'elles sachent la manière d'in- 
struire ; il faut aussi qu'elles soient habiles dans tous les 
ouvrages de femme. Elles doivent subir un' examen- sur 
tous ces points et obtenir un cerlificat de capacité. - 

Ceux qui donnent dans les maisons particulières des 
leçons sur les objets d'enseignement des écoles popu- 
laires, doivent prouver par c^tificat qu'ils ont suivi le 
cours de pédagogique qui se fait dans lés écoles pri- 
maires supérieures. Quiconque enseigne, sans avoir ce 
certificat, doit être puni (xmime instituteur clandesdil. 
Les élèves, qui ont reçu des leçons d'un instituteur de 
ce genre, ne sont point admis dans les gymnases.' 
■ Quant aux précepteurs, ou i gouverneurs qui ne don- 
nent pas des leçons, mais quv font des éducatidas, il y 
a une chaire dé pédagogique dans l'u^niversité, fendée li 
leur intention^. Ils doivent ijniod ver par un certificat qu^its 
ont .suivi cç tours; sans cela' ils ne peuvent potnC 4tF« 
^précept'eprs. ■ ' - ' -- '-f^ ^'^^' ■' ■ '•- ' -^^ "•■' 
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; Jl fii^t p^r établir une mmaoé féivc^tim avoir un 
certificat favomble du p^ofosseur de pëâti%«^^pe« Ce 
cenîgcat dait)éire exigé des malt res^adjoiats, aussi Iran 
qnp du directeur, 

X^s îtistiÉutriees daf^ les maisons parttcialjères doi*- 
ve»C prouv^r^par ùa certificat, qu'ellifi ont suivi cbns les 
^tÀblissemens coosacrés à riastructtoo des filles^, tui 
coors de métisode sur ies divers objets de i'enseigGe- 
rneni et spëcialecneot Mir la reitigiaQ; eu btea il faut 
qu'elle^ passent un eicaineil potir jusliiier leur capadfté. 
Les instiitutriœs, qui élèvent des f»i(aisotis d'éducation 
fK>iu* l^s filles 9 sont soumises aux manies formalités. 

Les répétiteurs j précepteurs et institutrices clans les 
maisoiis partiQutiài'es'sont tenus, cpiaai à l'enseignement 
-dé h religion, cfui doit être kur premier sota, de Becat^ 
former^exartemônt aux aaamiels et oaléchismes aàof^. 
Us dcHveot donner autant de levons sur ce sujet qu'il s'en 
donne dans les écol^ pubKques« Quiconque sera oon*- 
vaincu d'avoir négligé ce devoir, perdra sosà certificat 
ite capacité* . 

I] faut veiller arec le plus urand soin eur les mœurs 
4es répétiteurs et préoepAetara. Ceux qui mènent une 
mauvaise conduite ou qui n'ont point de roligion doi^ 
vent être privés de leur certificat. 

Les qualités que la loi exige des jnaitves d'école ré^ 
pondent au tcim qu'elle piwiid de les fonner. Le maître 
d'école doit avoir trois choses : un jugei^ent saia, une 
bonne prononciation , une bonne santé. Il fiwt éviter de 
loisir des personoes difformes. Le scrupule «st le 
inênoe à cet égard lAaiis les écoles qive dasia les salles d'à** 
aile. Ces difibmutés foot rire les en&qs et diminueoi la 
iConaidération dit maître. U £uit<çie le makee aait pîfuz^ 
#fiii que aoA etemple.^ phia eseem que ses {mnolefe, iiti<* 
struise ses élèves. Il faiît qu'il s'efforce de rjodpiîr cscao* 
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t^nest tcmtes ks oMigâlioiis de son étek^ etqu il le fasse, 
non par crainte 4'dlre puni^ tuais par un juste senti- 
laent de ses devoirs et par conscience. La prière et la 
médilalioB re%ietise sur la mission qu il doit remplir 
lui donneront la force et la persévérance dont il a be^ 
soin* Comme pemlaot te temps de l'école , le maître rem« 
place les pères et mèr^ aup^ des -eofems , il doit es^ 
S0yer de leur donner de bonnes habitudes el^le las djétour- 
ueF des «Mivaises. Qu'U tâche de leur inspirer r<>béiS'* 
salice, le goût^de l'ordre et du calilie^ ht propreté, la 
pudettr, la btenreiilaQce envers le prochain; qi|*il n^ 
souffre ni mensonges, ni bavardages, pi orgueil i ni ^ri* . 
TÎlèges, ni méchanceté , ni malhomiéteté, ni viafvaîae-. 
tenue. Tous les six mois la règle des écoles doit cire luie 
atix enfans. Cette règle contient quatre chapitres , dont' 
voici les titres : l*' cliapilre. — Conduite des enfant 
avunt l'école. • — a* chapitre. — Conduite des enfens 
pendant l'école. — 3* chapitre. — Conduite à Tëglise. 
-^ 4' chapitre* — Conduite hors de l'égUse.et hdrs de 
l'école, (i) 

Avant de passer à l'examen des écoles usuelles, jô 
crois deyoir mettre sous les yeux des lecteurs un tal^leau 
statistique des écoles populaires en Autriche. Ce tableau 
complétera et résumera la descriptipn que je viems de 
faire de ces écoles* 

(i) Je donue en noté, à la fld de VouTrage, oelte règle des ^ol^ popi;« 
UUies : elle est affichée dans les écoles. 
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Ecoles u^uelks. -^ Ce qui distingue les éccdes ttiuciles 
des ééoles primaires supérieures, ce n'est p^as seulement 
iju'cHes donnent uûe iosîitic^ion plus spéciale; c*est «r- 
tout quelle» ne soni, p^s obligatoires. Les -écoles pri- 
maires supérieures sont le diToier degré ^t Tinstruc- 
tion obligatoire. Au sortir de ta quatrième classe de 
l'école primaire supérieure, le jeune homme peut, au 
gré de ses parens, ««itrer an gymnase, s'il est sufioep* 
tible de recevoir l'éducation d'un lettré , ou entrer dans 
«ne école usuelle , ou embrasser de «mte «oe profession. 
La société est quitte de ses obligations envers celui 
qu'elle a forcée dans son propi^ intérêt, de recevoir 
1 instruction^ une fois qu'elle lui a fait paroourir les di- 
vers degrés de llnstruction foomaire. Le reste le regarde. 
Yeut-il et peut -il être un lettré? Le gymnase e«t là. 
Veut-il être un commerçant et un industriel? L'école 
muellelui estouverte, et s^l veut de ce côte pousser plus 
loin encore sa carrière^ il a i'inslitul polytechnique 
^ Vienne ou de Prague. Comme les étoles usuelles ne 
foni; point partie de rinstruction obligatoine, il n'y en a 
que dans les capitales, ou dans les grandes villes de 
commerce. 

L'ens^gnementestdedmix sortes: l'enseignenierit gé- 
néral qui Convient à tous les élèves qui fréquentent les 
ccoles usuelles?; l'enseignement ^]iartieulier q«i convient 
plus à Ttin qu'à Fautre, eu égard à la profiassion qu'il 
doit embrasser. L'enseignement général, imtre la reli- 
^n, comprend la lecture et la prononciation, l'ortho- 
graphe, le calcul, la rédaction (seuleqient tes matières 
de rédaction sont différecites^ selou les diflereates vona- 
tîons)^ la géographie et rhi$loire. L'en^eigtemeat parti- 
culier coo^reod : 

Pow les BiarchfimdS| b «ience i po m ra qffcia k et les 
règles du change; 
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PcHtr k$ admimstniteurs et lesmlenâans de d a ma itie êf 
riiistoîre natureBe, la pkysiqae et la fentiè des ttvrefj 

Pour les tnaïuifigui^ctrîet^ ^ les pmistttictears, les tnà- 
thématiques, le âessin, lliistDf règles arts et métiers ^ la 
dbbiie. 

Il y a des langues qui sont iadiapeasables à quelques- 
4»oes dîe ces professâons, et qui oonTtenaent à touteâ, 
ecmime le fn^n^is^ Titalten et Tangiais. 

Pour sufBre à renaeigoemen^t de tous ces objete, les 
«écoles usuelles soiit partagées en trois classes. 

Quand il s'agiasait des écoles primaires , le manuel 
di*s écoles recommaodak aux mattres de ne point se J9« 
ter dans les thécNries et da^ns les développemetis méta- 
physiques.. Il fait la même recommandatioti pour ren8ei« 
guement dans les écoles usuelles. Seulement il avertît 
que dans ces écoles les idées qu'on 4oiine aux élevas 
doivent être plus développées, les sentituens qu'on leur 
in^ire plus fins et plus élevés, lesapplieatious qu'on leur 
fait Éaire, plus variées et plus détaillées. L'orthographe 
et la laogue ne doivent plus ^re enseignées par l'usage 
seuieinent , mak par principes et par méthode. ^Les di* 
verses parties du diacours doivent être a.ualysées philoso- 
phiquement; cette analyse des parties du discours rem* 
placera p^ur les élèves, des écoles usuelles , le cours 
de logique, que suivent les étudians de l'université. ËSk 
&n les maîtres auront sans cesse présent dans lem*s to* 
^ns quels sont les bésoina des él^s, eu égand à lëtir 
profession à venir, lelnit des écoles ttsiselks étant de (op» 
mer les jeunes gens à Texercice intcUi^ent des étala 
qu'ils doivent remplir dans la société* 

Une école usuelb se oomppfse'd'un i&ecleisr, dWin«- 
étkutaur re^^e^XK(der otteehet) et jk cinq malttes'sp^' 
<^UK* Le direeteuF est «ffbàrgé des «exerdeeis 4e style et 
44HthQ||r8{4ie et 4el'«PMgftmQe»l de kgnmiinaire ^ 
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,lemaiicle. Il y a un maître pour lax^Uigraphie^unpour le 
calcul et la tenue des livres , un pour lliistoire naturelle, 
la chimie et la physique, un pour les mathématiques et 
Je dessin , un pour la géographie, pour Fhistoire univer- 
selle et pour Fhistoire du commerce. Il faut ajouter les 
maîtres de français, d'italien et d'anglais. 

Il faut pour entrer à l'école usuelle avoir complète- 
ment achevé son cours d'écoles primaires. Tout élève 
qui ne peut pas en justifier par un certificat valable, est 
tenu dépasser un'*examen sur les objets d'enseignement 
de la quatrième classe des écoles primaires , et c'est d'a- 
près cet examen qu'il est admis ou refusé. C'est une 
règle sévèrement suivie en Autriche de ne pas laisser les 
élèves passer d'une classe dan^ une autre, avant de subir 
uiv examen qui témoigne de leur capacité. Le scrupule 
est poussé si loin à ce sujet que, si le directeur d'une 
classe ou d'une école supérieure remarque que les élèves 
qui viennent de telle ou telle école sont plus faibles que 
ceux qui viennent des autres écoles, et s'il fait à plusieurs 
reprises la même remarque, il doit en avertir ses supé- 
rieurs. Ceux-ci, après avoir.vérifié le fait, donnent d'abord 
aux maîtres des écoles inférieures dont il est question , un 
avis bienveillant, quitte, si la chose se renouvelle en- 
core, à provoquer des mesures contre les maîtres'^négli- 
gens ou ignorans. Ces examens avant de passer d'une 
oJasse ou d'une école dans une autre classe ou dans une 
autre école, ont pour but de ne laisser les enfans étudier 
de nouvelles matières , que s'ils savent celles qui précè- 
dent et d'appuyer fortement leurs connaissances les unes 
sur les autres. C'est de cette façon seulement que les 
progrès sont solides et -que l'instruction est véritable. 
Xoia que cette méthode puisse étouffer les talens , elle 
Jeur donne plus de force, et c'est un avantage pour le^ 
élèves, aussi bien que pouç la société. A chaque degré 
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de rînstruction, en Autriche, tout est calcule de ma- 
nière à n'avoir point de demi-savans. L^Autriche ne 
veut pas non plus de petits savans qui ne sachent pas 
leur religion. Aussi dans les examens qui précèdent le 
passage dans une ëcole ou dans une classe supérieure, 
la religion est le premier point et le plus important. Si 
le prêtre trouve que l'élève n'est pas aussi avancé |)our 
la religion que pour les autres objets d'enseignement, il 
a droit de lui refuser le Certificat qu'il faut présenter 
pour être admis dtfns la classe supérieure. ' 

Voilà les garanties qui , du cpié des élèves, répon- 
dent qu'ils sont capables d'apprendre avec fruit : voîcî 
celles qui, du côté des majtres^ répondent qu'ils peuvent 
enseigner avec succès. • 

Quand un candidat se présente pour une chaire va- 
capte dans les écoles usuelles, il faut s'assurer que non- 
seulement il sait la science qu'il se présente pour en- 
seigner, mais qu'il comprend quel est le but de rétablis- 
sement, ce qtie demandent les élèves, ce qu'illeur faut 
en vue des professions qu'ils doivent exercer, de quelle 
manière et dans quel «esprit il faut les instruire. Si le 
candidat a été lui-même élève dans une école usuelle et s'il 
en a suivi les cours avec distinction, ce sera pour lui une 
grande recmnman^ation. 'Sens retrouvons ici le soin 
que l'Autriche met à rapprocher sans cesse la pratique et 
la théorie. Pour àiieigner dans une école usuelle, la 
meilleure recommandation aux yeux de j'administration,' ' 
c'est d'avoir été ^levé Jans une école usuelle, c'est d'en 
connaître l'esprit, la marche, les habitudes, c'est d'en 
avoir pratiqué, comme élève, la méthode et la dis- 
cipline. Ce sont ici les mêmes principes qu'à l'égard 
des maîtres des écoleis primaires. L'école normale, on 
s'en souvient^ est au milieu même de l'école primaire. 
Ici point iféi^le normale usuelle au inilieu de^ Féco)e 
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usuelle. Mai&l^s au.MUeurspcDCiiai|esr^pouvi!cs^c«^ 
raot leB bons élèves (lu'uUe^ai^Qiil ùils* Aa aiirj^liM le. 
candidat^ q^uel qu'il soit, doit avoir guin da»». les «cde» 
primaires le co^rs pédagogique <^ s'y &k , el il doit en 
avoir ua certificat. S'il y a plusieuis^JMHbdatoi la dmirar 
est donnée au concours. 

, Tel est ^ en abrégé, le système, dss éoolea usuelles (raai 
schuten) ea Autriche. Cc& écoles, sana être obUgatoitts^ 
sont liées aux écoles ,primaii*es supéftîeuied : elles les 
couronnent et les complètent. EUes 9011I à leUr touf coq^ 
rounées et coœplétces par ks instituts- polytechniques. 
Il y en. a deux célèbres, celui d^ Prague et celui de 
Vienne* Celui de Vienne jouit dans to^e rAlieinagne 
d'une grande renoiriii\^é. C'est celui (|ue je wi» di^rîre 
en détail, (j) 

ïjà fondateur et le directeur de rinslitut pol^ytech* 
ài^ue de Vienne est M. Prechtl.. C'est à lui surioot qu'il 
faut attribuer le succès de cet établis^menL Qoelquîe 
utile que s«it un .établissemeat, il lui £iut pour réussir 
plus que son propre mérite^ û lui faut on honabie qui 
se consacre à sa prospérité et (|tti çij ia^se l'afTaire de sa 
vie> Tel est IVL Pn*cluL U n'y a^ pas de pays ok M. Pretlit) . 
ne fût remarqué : Il doit l'être surtout ea Auir^ciie. hjffm 
ardente j esprit spéculatif , il vont daos l'Ioslitiit p^lyted»* 
niq^ autre chose qu'une éoole de clnnûeet pbysiiqiie; 
ctteyeu éfUiré 4^ généreux, si çei^ot peut «Q^o^le luk'seï 
en Autriche^ il y voitua moyeu d'imprimée nn gjrâbdr . 
essora son pays. La science doit rejiouvd^ et agr^uidir 
l'industrie^ et Tiodustri^ renouvelée et agrandie doU 
donner à l'Autriche une destinée nouvelle. Selon cette 
Ttic^ il ^ a dans l'institut polytecbnique, outre l'école, 
un çohservatoire des arts et métiers » avec des cabinets 

(1) Vpjpi (iaittl^ Mes ^|pel|^ âélâilt pu riaititiil ds Mgu«L 
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de chimie, de physic|ue^de mccamque'^ etc. ; il y a aussi 
tous Ie& ans. une exposition des produits de l'industrie 
nationale. LHastitut polytechnique fait de plus Foffice 
d^une association destinée à encourager et à améliorer 
rindustrie nationale. II distribue des prix aux décou^ 
vertes utiles, donne des avis, fait des rapports à Tadmi-^ 
nîstration. Cest , ou plutôt ce pourrait être une grande 
institution à-la-fois scientifique*, commerciale et admi* 
nîstrative qui tiendrait de nolre^ académie des sciences, 
de notrfe ministère et de nos clian^^'es de commerce. 
U'esfu'it et les habitudes du gouvernement antrichiea 
s'bpi>oscnt a ce développement de Finstitut polylech- 
nîqi^e. Supposez en effet <in'aiï conseil des professeurs de 
Fécole viennent tous les ans sladjoindre quelques com- 
nEierçans desiàiverses parties de Fempfre^ vous avez pour 
Findustrie une espèce de représentation à côté d'une es- 
pèce de'mîpistère. Toutes ces théories , qu'elles aient o\x 
niaient pas été dans les idées de JVL Prechtt^ n'étaient 
g«ève dans les goûts du gouvernement autrichieni et , 
Finstitut polytechnique est resté une école coronœrciale 
et, industrielle^ qui a eu, du reste, Une grande part aux 
progrès que Fiaduslrie a faits en Autridie depuis vingt , 
ans. Aujourd'hui en effet les manufactures de l'Autriche 
rivalisent ^ «n Italie ^ ^veo les manùfjictiires de FAn;glc« 
terre el de U France. Gonwne la France et l'Angleterre^ 
FAiJÉtriche a mb à profit toutes les découvertes des 
sciences^ et aès le mois d'octobre Iî8i6^ Finstitut ppolj*^ 
technique éclairait avec le g/kz ses ateliers de mécanique, . 
Cest sur lé çontinenl le preinier essai fait en grand de. . 
ce.genredVcIairage, un dés buts aussi de Finstitut poly* 
technique étant de servir en^ quelque sorte de manu£ait- 
ture expérimentale. 

En 1810, M. PrechtI présenta le plan db Finstitut 
poTytectinique; mais les guerres ne pernîilrent point de ; 
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s'en occuper, et ce ne fut qu'en i8i5 que le gouverne- 
ment commença à y songer. Au mois d'août 1 8 1 5, Fempe- 
reur d'Autriche se trouvant à Paris, y appela M. Prechtl 
pour examitfer les ëtablissemens et les écoles destinés soit 
à l'encouragement , soit a l'enseignement des sciences et 
de l'industrie. L'empereur mit à sa disposition les fonds 
nécessaire^ pour adieter divers instriimens de chimie et 
de physique et un grand nombre d'ouvrages précieux 
relatifs à ces sciences. Enfin, le i4 octobre i8i6, Tem- 
pereur posa solennellement les fondémens du principal . 
édifice consacré à Finslitut polytechnique. Un rouleau 
de parchemin, contenant lés paroles suivantes et signé 
par Tempereur, fut déposé dans les fondations : et En té- 
moignage de mon zèle à encourager la science dans tous 
les rangs de la société autrichienne , et du vif intérêt que ' . 
je prends à l'instruction pratique de ma fidèle et bien 
aimée bourgeoisie , j'ai de ma main posé et cimenté la 
première pierre de cet édifice, le i4 octobre i8i6. » 
Ces paroles viennent encore expliquer le mot que j'ai 
déjà cité de Terapereur François , qu'il n'avait pas be- 
soin de savans dans ses états. Ce sont les lettrés et non 
les savans, c'est la littérature et non la sèience qu'il ré- • 
prouve. 

Les statuts de Finstîtut polytechnique s'acdordent 
avec les intentions du monarque. Tout, est organisé de 
manière à donner aux élèves le genre d'instruction in- 
dustrielle dont ils ont besoin, chacun dans leur profession. 
La spécialité dans l'instruction et l'esprit de pratique, 
voilà les deux maximes fondamentaïes de l'école. 
Il y a dans l'institut polytechnique trois établijsemens : 
Une école industrielle; 
Un conservatoire des arts et métiers; , 
Une société pour rencouragement de l'industrie na- 
tionale. ♦ - . 
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Décrivons ces Jroîs ^taUissemens créés et dirigés 
dans la même intention* 

Ecole industrielle. — Comtne école industrielle , l'in- 
stitut polytechnique a deux divisions , la division du 
coiùmerce et la division des arts et métii^s. La division 
du commerce a pour but d'enseigner tout ce que doit 
savoir un commerçant éclairé et intelligent; là division 
des arts et métiers enseigne les sd^nces physiques et 
mathématiques dans leurs applications aux diverses pro- 
fessions de Findustrie. Une classe préparatoire, sous le 
nom d'école usuelle, prépare les jeunes gens à entrer 
dans ces deux divisions. ^ 

Pourquoi cette école u^elle jparticulière attachée à 
l'institut polytechnique? Est-ce que les écoles usuelles 
ordinaires ne suffisent pas pour préparer les élèves à l'in- 
stitut polytechnique? 

' On peut au sortir des écoles usuelles ordinaires entrer 
à l'institut polytechnique, dans la division du commerce 
ou dans la division des arts sans passer par la classe pré- 
paratoire, les objets d'enseignement des écoles usuelles 
ordinaires étant les ménies à-peu-près que ceux de la 
classe préparatoire de l'institut. Mais M. Prechtl a pensé 
avec raison que ce qui faisait le succès des établissemens 
d'instructibn , c'était surtout leur unité d'esprit. Cta*, pour 
qu'il y ait cette unité d'esprit , il faut, je le crois, que les 
élèves soient dès le commencement instruits dans le 
même établisséibânt, selon les mêmes vues et les ndemes 
méthodes. Il semble au premier poup-d'œil qu'il est in- 
différent d'avoir été préparé aux études de l'institut po- 
lytechnique dans une école usueHe ordinaire ou dans la 
dasse préparatoire, puisqu^on enseigne les mêmes choses 
dans l'une et dans Tautre. Mais l'unité des objets d'en- 
seignement est moins impoiFtante que Fuidité de métbode«. 
lies élèves qui, dans la classe préparatoire, se for- 

17 
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BienfauiL ëUi4e&q)i'iUoRt àrfisûre da^ l'iMsUtuigaipiich- 
nique, sont, dès les premjifi£3j,^^| dirigés sekm les vues 
ot; les inax.kf)e$ qui ouX.'préààé à la foudaJtion de l'Uisti- 
tutvlb/^ pp^nn^pt dlB bpane beure Tesprit^et il nîya 
4a»^la ma'rd^ de leur^ 4tiide« m ti^oM^e, ni dêrang^fî- 

I^ cours de Técole usu^e* attachée à l'institut poly- 
technique e^t. de deux ans^ Il cpn^prend les ob]<3ts d'en,* 
saignement qu'il est,néq«g^re de savoir pour §uiyre les 
cours de$ de^x divi^oi^s supérieures, la division dacom- 
merce et la division deaart^ et métiera. Du reste l'instruc- 
tion que les élèves reçoivent dans^cctte écplç suffit, comme 
tcellg des autres écoles usuelles, aux besoins ordi/iairea de la 
vie. On y enseigoe:l%religioii^Uleclure etlaprononciatioii, 
la gr^muiaireallemande, kjr^da^tion, lesn^aihématiques 
élémentaires, la géographie, l'histoire^ Thisl^e nï^- 
relLe^ le dessin , la daUi^apbia^^ la l^iio^^ italieoâ^ et la 
l^Ujgue française;. C'est. tq^t fie qju'il fitut.pour quicpnqvie 
ne ve^t poin|. alleu j^squa> l'éducation, cl^ssicpie; li y à 
/les imUres qui eii^q^g^/^nt l'apglaU, la langue hohé- 
miann^ et; le lâtiu^Mai» c0SjJaag|i^s.oe fyut point partie 
:4f l'eri^fiigiM>(qei|t ordinaiçe^. $aHf 1|8§ «fwcices de kçlwe 
.^^ de pç<)*oi|ciatiQft.qwi ««^ :*»;fpnf^ q% 4aii& la première 
s^m^% 1.^. S€iç0ft4% ^P^e' dp, cqurs^ est employée aiw: 
wèsfiês éUiflê^iqipe l^.'pfçen^e., Pe^ l'école V^uel^e^, \ç^ 
élè^:Ç§:pa^ajtd^4.U d^yi^ipf^^d^ cpnyqçrqe on. dap3 la 
divi^oij des^ arts, et métiers! . 

.,. Ij^adivi^i^ tjUi cwnji«çaa cpwpreW é(tujies néce;^- 
sâifos aiux opérations coinm;erclales r 
. r^ Lq rféaction^ c'ost-4rdire l^ style de la corr^on- 
danqe entre ûégpcians„ef àig^ e^^plea des écritures et 
.de5 actes qui sont en i^*ag« da,B3 1^&. affaires çpmmei^ 
çtales; . ■ , 

çi** La s(ùence du comm^^i qui qm^ca^sç^la théorifa 
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da commerce en gëntépal et de ses diverses brahcbes, les 
principes qui déterminent la valeur el le prix des mar- 
chandises, les diverses manières d'achat, de vente et de 
paiement , les règles de prudence et de bon sens que doit 
suivre le négociant dans la pratiqué des affaires, et enfla 
la théorie des améliorations dont le commerce est sus- 
ceptible, (j) . ' ' 

3"* Le droit commercial ^ c'est-à-dire toutes les règles 
qui composent le code de commerce fet toutes les ques- 
tions que peut soulever. lfi;ur application. 

4** L* arithmétique dU commerce^ c'est-à-dire toutes les 
espèces de calculs en usage dans le commerce , selon les 
méthodes les plus simples et les plus promptes, calculs 
d'argent, de change, de marchandises^ avec la théorie 
des nlÔnnaies, mesures et poids divers. 

(i) Je mets ici en note quelques-unes des propositions que les élèves dc 
l'institut polytechnique soutiennent sur cette partie de renseignement daoâ 
les examens publics du mois d'août. Ces propositions, extraites des diverse? 
thèses sdutenues depuis i8ao jusqu^en i83o, feront ju<:;er de l*esprit de cet 
iostitut et des vues élevées de sou directeur : 

« Que le développement et les progrç^ du commerce ont cLaugé la uaftirf 
« des marchés et des foires; de leur origine » de leur décadence. 

« Que le commerce de commission entraîne de grands risques pour le fabrî* 
« cant et pour le commissionBoire. Que lès assurances sont le nieilleor moyen 
*t de se mettre à l'abri de cqs risques. De» assurances en général, 

tt De Targent. De l'abondance de Targent Du manque d*argent. Des moyens 
«e de circulation: des banques. Diverses sortes de baiK|ue. Une banque qui 
« n*est point-soumise au cfmtrôlè de l'Etat peut lui devenir extrèmamenvdan- 
» gereuse. Des bourses^ de commerce. De leurs avabtages. De leurs iueoiiTé- 
« niens. Des billets xle banque. 

<e De la concurrence. Du monopole. Des priulèges exclusifs. Que lesjlouanes 
« ne doivent jamais être considérées sous le point de vue dés ressources qu'elles 
« peuvent fournir an trésor public.^ 

« Qu'un gouvernement doit pourvoir à l'occupation du peuple et que le 
« commerce et Tindustrie soift l'occupation la plus active et la plus utile dés 
«peuples. » 

Toutes ces <)u«stioins, comme od le-jv^ity sodT des questions d'économie si^ 
ciale et indiquent Timpor lance que peut 'avoir liostituV polytecbni([Ue, ^t 
qu*a voulu lui denner son dnrécteur. 

ï7- 
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5** La tenue des livres ^ en. parties simples et en par- 
ties doubles, avec dos exemples de toutes les sortes de 
livres qui peuvent être utileS dans les . opérations du 
commerce. .^ 

&* LcL géographie commerciale : son rapport avec la 
géographie politique. Etat des divers pays sous le point 
de vue commercial , leurs limites et leurs divisions par 
rapport au commerce; fleuves, routj^ de commerce, 
villes de commerce, douanes, produits, m^sinufactures et 
fabriques, importation et exportation, commerce de 
transit, monnaies et cours de diange, curiosités et cir- 
constances particulières sous le rapport commercial^ 
principales maisons de commerce et adresses. 

7° Histoire du commerce^ depuis les temps les plus 
anciens jusqu'à nos jours, en faisant connaître les moyens 
de prospérité propres à chaque commerce et à chaque 
peuple. 

La science [des marchandises. -*- Méthode pour 
reconnaître exactement les produits naturels , leur 
falsification, etc. Une collection de produits natu- 
rels et manufacturés sert à l'enseignement de cette 
partie. 

Tels sont les objets d'enseignement de la division du 
commerce. Voici ceux de la division des arts et métiers 
qui est parallèle à celle-là : 

i^ La chimie appliquée à Vindustrie. — Chaque 
jour pendant une heure, d'après le malnuel du directeur 
Prechtl. L'enseignement est toujours accompagné d'ex 
périences^ et les théories ôhimiques sont perpétuellement 
appliquées aux besoins des arts et des métiers. On donne 
Iine attention particuK^re aux diverses branches de la 
fabrication chimique. Les étudians qui désirent s'in- 
struire et s'exercer avec ^lus de détail à la pratique des 
opérations chimiques, peuvent assister aux préparations 
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dans une salle du laboratoire chimique appropriée à cet 
usage et y faire éux-tnêmes , à leurs frais , des expériences 
et des essais sous la surveillance de Taide du professeur 
de chimie. 

a^ Cours spécial de chimie industrielle, — Il y a dans 
la chimie industrielle quelques parties spéciales qui de- 
mandent trop de détails pour pouvoir être traitéejs dans 
le cours général de chimie industrielle, et" qui sont assez 
iniportantés pour rendre nécessaire un enseignement 
spécial. Ce cours spécial de chimie industrielle, embrasse 
la théorie de la fermentation pour la fabricâftioU du vin, 
de la bière, de leau-de-vie, du vinaigre, du pain i, de 
l'empois, et tout ce qui concerne celte partie; la fabri- 
cation du savon , la préparallon des cuirs, la teinturerie, 
l'imprimerie sur étoffes et le blanchiment. Ce cours est 
fait chaque jour pendant deux heures par un second 
{]^frofesseur de chimie dans un laboratoire séparé; les ob- 
jets, indiqués sont expliqués d'une manière convenable 
et démontrés ensuite' par des expériences. 

S** La physique, — Cours complet de la science, en indi- 
quant les applications aux besoins et aux circonstances de 
la vie ordinaire, aux procédés des arts et des métiers. L'en- 
seignement est accompagné d'expériences, et un cabinet de 
physique est attaché à l'établissement. Chaque jour une 
heure. 

4° Le^ mathématiques. — Comme les mathématiques 
élémentaires sont enseignées dans la classe prépara- 
toire (i), renseignement de la division supérieure em- 
brasse l'algèbre comprenant la théorie des séries, des 
logarithmes ; la théorie générale des équations , les élé- 

(i) Les mathémallques élémentaires enseignées dans la classe préparatoire 
comprennent le calcul ou rarilhmctique appliquée aux besoins de la yie usuelle,, 
l'algèbre, la théorie des rapports et des proportions, la théorie des équations 
du i**' et du s* degré , les élémens de la géométrie et de la stéréométrie. 
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jnens de l'analyse infinitésimale^ la géométrie descriptive, 
la trigonométrie rectiligne et sphérique, la polygono- 
métricj la théorie des sections coniques; le calcul diffé- 
renciel et intégral avec les développemens nécessaires à 
l'enseignement de la mécanique analytique et de l'archi- 
tecture. Ces diverses parties sont siirtout traitées sous le 
rapport de leur application aux études pratiques de cette 
division. Chaque jour deux leçons d'une heure, l'une le 
matin j Tautre l'après midi. 

Cet enseignement est répété par un répétiteur qui 
aide les étudians à comprendre les parties les plus diffi- 
ciles, et à suivre le cours avec fruit. Cette répétition fait 
une troisième leçon de mathématiques par jour, (i) 

5" La théorie des machines^ ou la mécaniquey qui 
comprend les principes de la statique , de la mécanique, 
de l'hydrodynamique et de l'hydraulique, et leur applica- 
tion à la constriiclion de toutes sortes de machines. 

Dans ce cours, toutes les machineS'^ont décrites dans 
l'ordre des principes de mécanique ou d'hydraulique, 
auxquels elles 3e rapportent; elles sont expliquées d'après 
des modèles, mesurées exactement, et Ton donne les dé- 
tails-nécessaires à leur exécution en grand. Tous les jours 
une heure. Ce cours a à sa disposition un cabinet de 
machines. Un professeur adjoint enseigne parallèleinôot 



' (r) ♦bulriB cette répélftîôn des mathémaliqttès, le directeur a, depuis qaèl- 
qaes aoBÔee , attaché à^ cette dif ision des arts et aiéliers une cfati» de mathé- 
matiques élémentaires, afin que les jetines^ens paissent, s*ils le veuleût, ett- 
trer de suite ddiis ceue division sans passer par la classe préparatoire. Vi a re- 
ccmthi que béaueotip de jeùhtes gens, "qui saTaiedl tout èe qu'enseigne la ciaâke 
ptépfoatoire ,saii£lÊ$ mathématiques » étaient, è-eaute de cda , forcés de pas^ 
deux ans dans cette classé , ce qui était une grande perte de temps. En ajoutant 
À la division des arts el métiers renseignement à>^ mathématiques élémen- 
taires, M. Prechti a dispensé les jeunes gens d*un noviciat qui n'était pas né- 
ctesaire pour tous, et il a rendu plus complet son système d'instruction indtis- 
triple. . . 
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à ce cours le dessin appliqué aut modèles et aux ma» 
chines. \ , 

6'' La .géométrie pratique. — Elle embrasise toutes les 
manières de mesurer d'après fa méthode géométrique et 
t{ig6nométrique, et l'emploi de tous les instrumens usi- 
tés pour lever le plan d'un dom^itiç, d'un canton , d'un, 
pays; pour, faire des uîveiïémetts^ pour déterminer la 
circonscription des mines. CJe cours est accompagné d'é- 
tudes pratiques faites à la campagtie et sur le terrain 
pour mettre Télève en état de praidre toutes les mesures 
et de lever tous les plans qu'il vetit. 

l^arrallèléraent à cecotrrs, un professeur adjoint ensei-'^ 
gne le dpssin appliqué aux plans topographiques et hy- 
drographiques. 

;7" Jta science des pontS:et*cfiaussées^ ou des construcr 
tiçm^ ^rtarre et dans Teau» — Ce cours n'est suivi que 
par les élèvesqui ont pendant deux ans suivi les coun^ 
de mathématiques, de physique et de mécanique. Il em- 
brasse pendant le semestre d'hi ver îa théorie des construc- 
tions sur terre, et pendant le semestre d'été celle des 
travaux hydrauUq«es. lia première cbmprenJ la connais- 
sance des matériaux de construction ; Fart du charpen- 
tier autant que la tonnafissaiice tn est nécessaire à Far- 
cUtecre; tout ce qui eoncemela solidité d^ voûtes, des 
contreforts ; la résistanee desmatériatix; Incommodité 
des hâtimens, c^eàt-à-dîre leur harmonie arvec leur desti- 
nation;' la beauté de^-^proportrioûs dans f architetîture ; 
l'élnée des meilleurs ^modèles «t enfin la construction 
des ebanssées. * * 

La théorie des travaUx hydrauliques/ tomprend, ot|- 
tre les- principes généraux d%s constructions civiles, tout 
ce' qui cîea^rne les constmetions sûr leà fleuves, les 
quais, les levées ;^1a régularisatton des riviîîres, la défense 
devnves/dês fléuvts oA ile I^ tner) les £gues, les ports^ 
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les dessèchemeos , l'écoulement dçs eaux, rirrigatioiiy 
les jetées, les écluses, les canaux, les rivières à rendre 
navigables et enfin la construction des ponts. 

La fin du cours est consacrée à enseigner à faire des 
plans et des devis d'architecte. ■/ 

A ce cours est joint l'enseignement du dessin appliqué 
à l'architecture et à l'hydrographie. 

8° La technologie. — C4- cours comprend l'hisloire 
des métiers qui ne sont que de simples manipulations et 
qui ne dépendent d'aucune science en général, quoique 
dans leurs diverses opérations les mathématiques, la 
physique et la chimie , puissent leur prêter im utile 
secours. Le tableau de ces métiers, groupés à .côté l'un 
de l'autre , éveille 1 esprit d'invention et satisfait la cu- 
riosité. C'est à cette catégorie qu'appartiennent les 
différentes espèces de tisseranderie, la fabrication de la 
plume, de la corne, de l'ivoire, de la laine,' etc., du bois, 
du. verre et des divers métaux, etc. 

Tout ce qui concerne les manufactures chimiques est 
traité dans les cours de chimie industrielle. 

On se sert pour ce cours de technologie du cabinet des 
produits manufacturés. 

Outre ces cours réguliers, il peut y avoir des cours 
extraordinaires sur diverses parties des sciences qui ren- 
trent dans le^stème d^instruction. de l'Institut poiytech* 
nique. Ces cours doivent être autorisés par le gouverne- 
»ent et sont payés à part. 

Tels sont les divers objets d'enseignement de la classe 
préparatoire et des deux divisions supérieures. Voyons 
maintenant la manière dont ces diverses branches de 
l'établissement se tiennent et ^'aident mutuellement, sans 
dépendre l'une de l'autre d'une façon gênante, et com- 
ment les élèves, selon leur vocation à venir^ sontdïstjr&ués 
dans les différens cours. Cest ici çie se montre la jus- 
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tesse de vues du directeur et fondateur de rinstitut, 
M.Prechtl 

M. Prechtl a voulu faire de son institut une grande 
université industrielle. Il a voulu que cette université 
pût, au fur et à mesure des besoins de l'instruction , ad- 
mettre de nou^aux cours et étendre le cercle de son 
enseignement. En même temps il a adopté dans son 
université le principe fondamental des universités alle- 
mandes, la liberté d'études {lern-freikeity C'est à ce 
principe que les universités allemandes attribuent leur 
prospérité, et, si nous nous en rapportons au succès de 
rinslilut polytechnique, ce principe de liberté n'a pas 
été moins efficace et moins salutaire à Vienne que dans 
le reste de l'Allemagne. Dans les Universités allemandes, 
chaque élève suit dans chaque faculté les cours qu'il veut. 
Dans l'institut polytechnique de Vienne, chaque élève 
suit aussi les cours qui conviennent à la profession qu'il 
doit embrasser. Il n'est pas forcé de suivre tous les cours 
comme à notre école polytechnique. Notre école polytech*- 
nique n'est pas une école fondée sur la liberté des études; 
elle est fondée sur Je principe contraire. Elle impose à 
tous les élèves la même règle pour la discipline, le même 
niveau pour les connaissances. Il faut que tous sachent 
les mêmes choses, sans s'inquiéter de la diversité des 
esprits. Je ne parle pas de la diversité des professions, 
puisque dans noire école polytechnique les jeunes. gens ne 
savent pas quelle profession ils auront; s'ils seront ingé- 
nieurs des mines , ingénieurs des ponts-et-chaussées ou 
artilleurs , et que cela dépend du rang qu'ils obtiennent 
dans les examens qui terminjent leurs études. Ce qu'ils 
apprennent à l'école n'est donc considéré que comme le 
nécessaire des professioijis scientifiques, comme le fonds 
indispensable de tout savant; c'est plus tgird, c'est dans 
les écoles d'application que leurs études sont dirigées 
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vers l'état spécial ^que le sort leara donne. I>aiis ËoMî- 
tut polytechnique de. Vienne, qui n'est point rUoe^^^le 
dont les élèves âoienl renfermés et cmsertnAyet qui n'a 
p<Miiit un nombre limité d'éttidians y ces étudions se dis-, 
ti^î^eut dès le «commencement entre les divekts courd 
qui répondent à leurs professions à venii^^.et comme les 
professions industrielles et commerciales ont mille âtees 
diverses , comnie vil en est qui ont besoin d'un peu plus 
de science et les autres d'un peu moins^ les élèves ^nrse 
division, de la division du commerce, par exemple, peu- 
vent joindre aux cours de leur divisiœi, un ou deuK cours 
de la -diyision des arts et métiers, selon qu'ils le jugent 
utile. Cette liberté qu'ont les élèves de se répartir eiltre 
les divers cours de rétablissement tient,, bien moins 
encore, il faut le dire, au principe de la -liberté d«s 
études qu'à l'esprit de pratique et de spécialité, qui est 
l'esprit dominant de la pédagogique en Autr^e. 
C'est pour que les études soient spéciales qu'elles soïft 
libres. : . - 

A considérer la distribution des élèves dans les diffé- 
rons cours, il y a en quelque sorte dans l'iostitut poly- 
technique plusieurs écoles différentes, relatives ausi Âf- 
féren tes professions de la société. 

Il y a d'abord la classe préparatoire ou Técole usuelle^ 
école qui correspond aux autres écolas usuelles et qui 
est seulement destinée à compléter dans les degrés infé- 
rieurs le systèmie d'instruction de l'institut, à faire que4 
les eufans puissent y entrer de meilleure heure, et se 
préparer aux éludes qu'ils doivent fau^e dans les divi- 
sions supérieures. La classe préparatoire est une facilité, * 
ce n'est point une obligation. Elle détermine pour ainsi } 
dire le minimum des connaissances qu'il faut avoir pour 
suivre avec fruit l'institut polytechnique; maâs ce mînl- 
mum indispensable.^ on p&ut l'avoir acquis ailteors, dans 
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les autres écoles tisueUes, ou même par réducation paiv 
ticulière. Seulement il faut le prouver par Un certificat 
d'école ou par un examen* 

- Pour se prôler encore mieux aqx besoins des élèves €t 
a tous leurs arrangemens, M. Prechtl a ajouté, comme 
nous l'avons vu , un cours de mathématiques élémentai- 
res au cours de la division des arts et métiers. De cette 
façon, ceux qui auj^ient, dans les ééolès usuelles étraii* 
gères à l'établissement, appris miparfaitement les ma*- 
thématiques élémentaires, peuvent dans la division des 
arts et métiers, réparer cette faute, sails passer par la 
classe préparatoire. 

Réunis au cours de la division du commerce, les cours 
de la classe préparatoire forment une véritable école de 
commerce,dans laquelle les jeunes gens qui se destinent au 
commerce peuvent en trois ans ( deux ans dans la classe 
préparatoire et un an dans la division du commerce) 
recevoir l'instruction nécessaire à leur état. Si ces jeunes 
gens veulent joindre aux cours de la division du com- 
merce quelques-uns de ceux de la division des arts et 
métiers, concnne les courô de chimie, de physique ou de 
technologie, afin de pouvoir diriger une fabrique ou un 
atelier, un an leur suffira à cet effet, et leur cours d'é- 
tudes se composera de quatre ans. 

C'c^t surtout dans la division des arts et métiers qu'on 
peut compter plusieurs écoles, par-ce que les cours. de 
cette division se rapportent à des professions très variées, 

La chimie industrielle^ la physique et la technologie 
sont nécessaires à tous ceux qui dirigent des teintureries, 
des fabriques d'indiennes peinles , des blanchisseries de 
toutes sortes, des manufactures de produits chimiques^ 
des saun^ies, des salpétreries, des alunières,des.fabi7i* 
ques de vitriol , des forges, des établijssemens métalluiv 
giques, des brasseries. Iies^eunesigeds qui suivenit ces 
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cours peuvent y joindre les cours de la division du corn- . 
merce, afin d'être à*-ta-fois fabricans et commerçans. Les 
cours de sciences chimiques, joints à quelques cours corn- 
' merciaux^ font de celte manière Fécole des fabricans chi" 
mistes. 

Il y a d'autres professions, comme les mécaniciens, 
les fontainiers ou ingénieurs hydrauliques, les construc- 
tenrs de moulins, les chefs d'ateliers et de manufactures 
où des machines sont employées , les directeurs de mines 
et de forges^ qui ont besoin des cours de mathématiques 
élémentaires, de mathématique^ spéciales, de physique, 
de mécanique , de dessin appliqué aux machines et de 
technologie. Sans ces études, ils ne pourront jamais 
exercer leurs professions avec avantage ni avec sûreté 
pour le public et pour eux-mêmes. Ces différens. cours 
forment /^dco/e des fabricans mécaniciens. 

L'enseignement dure deux ans. 

Première année. 

Les mathématiques tous les jours 3 heures 
La physique l » 

Le dessin lyi v 

Deiïxième AmjxÉB. 

La mécanique ' i,a heures. 

Le dessin appliqué aux machines 1,2 » 
La technologie i » 

Il faut ajouter à ces deux années les deux ans passés 
dans la classe préparatoire* En tout quatre ans. Si les 
élèves veulent joindre à ces cours quelques cours de la 
division du commerce et surtout la chimie industrielle, 
cette étude accessoire prendra encore une année. 
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V II y a une école d'économie rurale et forestiète^ Lejs 
cours de mathématiques, de physique, de tenue des livres^ 
de chimie iodustriélle, de géométrie appliquée, et les: 
cours de dessin parallèles à ces' différens cours forment 
cette^^cole, où l'enseignement dure deux^ans. Ces cours 
sont pris ^' comme on voit, dans les deux divisions de 
rinstitut^la division du commerce et la division des arts 
et métiers. 

Il y a une école des mines et des forges pour les jeunes 
gens qui prennent cet état. C^tte école se compose des 
cours de mathématiques , de physique, de chimie, de 
géométrie appliquée, de mécanique et de dessin appliqué 
aux machines, de tenue des livres, cours pris également 
dans les deux division^.. 

^ Une école de géomètres arpenteurs composée des cours 
de mathématiques ^ de plïysiqué , de géométrie appliquée^ 
de dessin, de tinué des livres. 

Enfin une école ou une académie d^ architecture pour 
les jeunes gens qui se destinent aux constructions civiles, 
soit terrestres, soit hydrauliques. Les études dans cette 
école duren ois ans et sont distribuées de la manière 
suivante» 



PR£Mli:RE KSmiE. 



Les mathématiques 
La physique 
Le desshi 



Deuxième année. 



3 h. par jour. 
I h. par jour, 
a h* par jour. 



La mécanique 

Le dessin app!i(^ué aux machines 
La géométrie appliquée 
Led€i3sin géomélriqtie 



h. par Jour, 
par jour. 
I h. par jour. 
I, a h. par jour. 



1,2 h. 
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â6a jÊ^nncÊÊÊ» 

Trojesième aknjSb. 

CooatructipnstarreslresetbydcauUqties i h. par joChr. 
Dessin . i,ak« par jour. 

Technologie* i h. par jour. 

Teqaie des livres d'architecte i h* par jour. 

H faut ajouter à ces troîs-ans les deux ans passés dans 
là classe préparatoire, ce qui fait un cours d'études de 
cinq ans. Pendant les trois ans de l'école d'architecture 
les élèves suivent les tîouri de dessin archiiectonique de 
Tacadéniie impériale des beaux-arts. 

i TellcB saut les, divQjséis écoles ô\i plutôt les divers en- 
seîgnemens de l'institut polytechnique. On voit commeiiit 
il se prête aux besoins des divers professions industrielles 
et comment il distribue ces cours entre les élèves, selon 
leur vocattioft. Ce n'est pas un établiisenient.qui ait pour 
but de créer des sa vans et de faiijp avancer la science;^ 
n'est point une académie; c'est une école, et dne écok 
pratique et usuelle* F#rmer des commerçans , des fabri- 
caps, des ingénieurs, des architectes, des agriculteurs, 
des mineurs, des maîtres de forges, former des I^pmmes 
utiles, voilà son but. S^ns dadaigner la beauté des scien- 
ces, considérées en elles-mêmes, c'est surtout leur utilité 
dont il s'occupe. Il veut appliquer la.science^utx usages 
dei la vie, .perfectionner par son conoours la civilisation 
m^itérielle, éveiller l'esprit d'invention , donner de nouvel- 
]ies ressources à l'homme et lui soumettre déplus «n plus 
la nature, eu tirant de cette nature même les forces que 
l'homme emploie contre elle. 

Nous avons vu l'organisation de l'institut polytechni- 
Kpie sous le rapport des études; il nous .reste à voiî' son 
organisation administrative, (i) 

{ty* Lfl^«^lMliMiUâof présente la distribntlt n des le^nsitaiit datts la cksse 
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L'îoatitut polytechniqua a ua diradeinr, tuL Ym*<fi« 
r^»4^rt des ppofesaeiirs, des pit^eeseurs^adjoipts» li'ua 
d^ profeâseuns de la divisioo des arts et médcrs remplît 
ksfonQtÎQps de secrétaire. Il ja u» teneur de lirres. 

Le directeur est chargé de la direction morale^ teientU 



préparatoire quç dans les 4i?i»on9, du coiniDerce et dct acts et néUem» Ce ta* 
bleau montne commeot les heures des leçons soi|l combinées ensemble, eu 
égard eui^ différée» cours d'études eu. atU dittéreetes éoôks que Dous^avon» 
indiquées. 

Goêui prdparatffirê^i^ éoel^ipuMelle). 



^^=^iR 



, HAIIDI. 






B^lTKM* 



UI9JDI. 



k.i 



ligion* 



De 8 à 9 

~ m Â 11 /Malhémaliq, 
*"*" \ élémeolair. 

— 11 à 12 Deuin. 

— 3 à 4 Rédaction. 

— 4 4 » 



Lapg. franc, 



Malhémaliq. 

élémentair, 

ÇaUigrapfaic. 

Histoire nat. 



nUMififtW-M* 



Lan^ franc. 

Ué«graphi*» 

Uatbémati^. 

éiémentair. 



Rédaction. 
Liiiif.ilaU«n< 



Lang. franf. 

Calligraphie 
Catliiçraphie. 
Biiioire ont. 
Lang. italien. 



VC|n>BKDI,i^ 



Religion. 



Ualbématiq. 
élémeniair. 
('alligraphin. 
Histoire nai 
Lang. Ualion. 



Le samedi 
esc 

j, de fétf 4 



De 5 à & heures , un4 fuis par seqiaine leçon de déclamatien ou de débit 



iNKnuânE^ AMIKK. 







MAàni. 


HVRCKXDI. 


JSUDT» 


■ B 
7EHDRIDI. 


|>e- 8 à 9. 

- 9 MO 
1^ 10 à 11 

^11 à la 

.-344. 

- 4à 5 


LangHn imliea. 

Ilalhéln•ti^u•» 

Calligraphie. 

Minéralogie. 

Géogrpphîe. 

Rédaction. 


RtlifMO. 

Calligrapliie. 
Deesio. 
Histoire, 
Langue tnm^ 


Luptww italien. 

Mathématiques 

Calligraphie. 

Minéralogie. 

Géographie. 

Langue . franc. 


fteligiM. , 

Dessin. ^. 

HiMoire. ^m 
Langue franc. 


Langue italien} 

Maibémaiiquet 

Calligraphie. 

Minéralogie. 

Langue franc. 

Rédaction. 



I.e professeur de desifii restera daus la salle de dessin , outre le temps des 
leçons t tous les jours de a à 3 heures pour diriga|P et surveiller les exercices 
des élèves. ^- Les heures qui ne sont pes eoiployées , comme de a à 3 et de 5 
À* 6^ aevoot coasaerées àreaseigoeaMOt duiatin, de raaglaiset du bohémien^ 
enseiguencenl qui ne rentre pas dans lé cercle des leçons ordinaires. , 
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fique etiadmînistpatîve de llnslilut. C'est de lui que tout 

dépend; il veille à ce que reoseigneroent soit donné d*uûe 

manière conforme au but que se propose rétablissement. 

Il adresse au gouvernement ses rapports sur l'état de 

l'institut. 



Division du eomnurce4 



Bxuai»> 



De 9il0 
-iÇàll 

-M an 

~ JM 4 
^44 5 



Théorie da 



AriAmèti^ue 
eommemale. 

Géograpbie du 
commeree. 

Tenue det !!▼. 

DroH 



Coonaiis. det 



Arithmétique 
commeroate. 

Histoire du 
eomiBeree. 

Tenue des lîv. 



Style et 
pondanoo 
contmereiak. 



Théorie du 



Arithméti(}ue 
commerciale. 
Géograpbie du 
commerce. 
Tenue dtHir. 

Droit 



ConnaÎM. dea 
marchikndises. 

Arithmétique 
commerciale. 

Histoire du 
coinmeree. 

Tenue des li?. 

Style et 



Théorie do 



Arithméti^e 
commerciale. 
Géographie du 



Style et corr. 
commereiale. 
Droit oommer< 



Division des arts et métiers. 



De 8à 9 
-* 9 410 
-lOiii 

-lii^S 

- ta 4 

- 41 5 



Constructions 
terrestres el 
hydrauliques. 



Devin 
arehitechloniq. 
llathématîq. 



Mécanique , 
Physique , 
Chimie indus- 
trielle, spéciale. 



Desrindei 

1|||Pnie. indus- 
trielle, spéciale. 
Chimie indus- 
trielle génér. 



Ilaihémaiiq. , 
Technologie , 
Géométrie ap- 
pliquée. 



&é»éiition de 
matliématiq. , 
"^ • ' -.t. 



CoBSiraetiMM 
terrestres et 
hydrauliques. 



Dessin 
architcchtooiq. 
Maihématiq. 



Mécanique , 

Physique, 

Chimie indus- 

irielle, spéciale. 



Dessin de ma- 
chines , 
Chimie indus- 
trielle spéciale- 
Chimie indus- 
trielle générale. 



Mâthémaiiq. ^ 
Technologie . 
Géométrie ap- 
pliquée. 



BépéiitÎMi de 
mathcmatiq. , 
Desria géoiael. 



Constrodiout 
terrestres «I 
hydraniiqogs» 



ConstmetioM 
terrestres et 
hydrauliqaea. 



Dessin 
ardiiteriooiq. 
Mathématiq. 



Mécanique , 

Ph;^siqu< » 

Chimie indoa- 

triellcyspéciale. 



Drssin de ma- 
chines , 
Chimie indtU' 
trielks, spéciale. 
Chimie iodaé- 
trielle générale. 



Uathéfeutiii. , 
Technologie , 
Géométrie ap- 
pliquée. 



Répétition de 
mathématiq. 
t)9ÊÙa ' 



CoDliractieDf 
terrestres e) 
hydrauliques. 



Dessin 
arehitectoniq. 
Mathématiq. 



Mécanique' 
Physique , 
Chimie kn 
tridle, spéciale 



Dessin de mt- 

chhies. 
Chimie indus- 
trielle, spéciale. 
Chimie indus< 
trielle générale. 



Mathématiq. , 

technologie , 

Pèométrie «p< 

pi quée. 

Bépétition de 
inathématiq. 
Desiin ' 



arehitectoniq. 
Mathématiq. 



Mécanique 
Physique, 
Chimie im 
trielle,spécielet 



Dessin m ma; 

chines. 
Chimie indn»^ 
trirlle, spéciale. 
Chimie indus* 
triple générale. 



Mathématiq. 
Technologie 
Géométrie ap- 
pliquée. 



0éoméC Dessin 



Bépétition de 
natbématiq. ■ 
■ géomèl. 
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C'est [lui qui reçoit etqiri inscrit les élèves II. leur 
donne une carte d'inscription. Lçs droits d'inscription 
sont de lo florins (a5 f. 60. c); les cours sont gratuits. 

Les professeurs de la division des arts et métiers sont 
au nombre de huit : 

1^ Le professeur .de chimie industrielle géiéralû; 

2^ Le professeur de chimie industrielle spéciale; 

3* de physique; 

4^ demathématiquiçs; 

5"* de mécanique; 

.6'' de géométrie appliquée ; 

7'' des constructions terrestres et hj^ 

drauliques; 

8* de technologie.. 

Les professeurs de la division du commerce sont : 
' Le professeur d'arithmétique oommierciale et de tenue 
délivres; 

Le professeur de la théorie du commerce, qui ensei- 
gne en même temps le droU <:ommerciaL 

Trois professeurs de la classe préparatoire, le profes- 
seur de grammaire et de rédaction , le prc^meur d'his- 
toire et de géographie't le professeur d'histoire naturelle, 
enseignent dans la division du commerce, l'un le style 
et la correspondance commerciale, l'autre Vhi^oire et la 
géographie commercial^, et le troisième la connaissance 
des marchandises, • , 

Outre les.trpb professeurs de la classe ''préparatoire 
que nous venons de jiommer, il y. a encore dans cette 
école le professeur de mathématiques élémentaires, 

Le maître de dessin, 

de calligraphie, • 

de langue française, 

de langue italiepue. ', 

Le vice-directeur est chargé, sous l'autorité et Tinspec- 

x8 
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iinit dm 'HfmmÈtj Je 1b M^^ifilISiiite irmii^aee db la 

Les profeftseutv^ic^ièts^ ^tife dirott candidkt^ mt 
ààÊW» 6^ profe60ew*s (}m> (kvieAiifiit vaorntes. 

Le rang du directeur de Tinstitut tt des professeurs 
àm âm^m ^vÎBioM- MpërÎKttfes est égal à ceftir cfu dbyen 
et dea tHK»fesi9eW9 de ia^ firetiHë pbilbsophiqnc ( faculté 
des sciences) de TuniTértitë Ai ▼îenne. Le vice-direc- 
teur et le^ profesieort de ia classe préparatoire oijt le 
rang de professeurs de ^ ti mase». 

Si riustitm p<*y*eriitHqHeTi^Shih qu'une école, c'i^tici 
qii&je devrais m^arrêter. Mais Pinstitut polytechnîiiiuey 
ne l'oublions pas , est oo^|>lû(f^ veut être une institqtioa 
publique. Cette dernîèi^ partie 4esa destination, la plus 
curîfeuse , est* lîètte ^ue j*at eweoi* à' décrire. Il' est ftité- 
Ms8àtit> de Wp Gommetit «tlina «m' pays qui u^adm^ ni 
publicité, ni délibération dans le gouvern<nnetlt| tm 
^éfiiMisfiiensent' d^Mtrtietioii essaie d^intiDdutre quelt{ues 
formes de puWîeîtë^^ dé i&ihé\r^l6ùn^ comment il se 
fXam h'cM dePaâanni^^tdoif pôuris^ glissev, ^If peut, 
'«acuè le nem^ mai^ e^nultltif^ commentone sitnpie 
t ^écofe, pleine <te fcieif l'avenir de llnflûatfie, oscêtre le 
^el-iaie d'une îrtsllty^a' deSèîoéë à i^présentier le corn- 
^nei^èanrscïa m€me du griuTernemeut. A'Dteti nepiaisie que 
jë'fwiisliepfottvW'que M. Pfcekd a' voultr tbtrt ne cpie je 
suppose en ce moment. Je crois que telle a été sa pensée; 
wuifeijetmei hSl«^ tnêttte*téiiJps dfe recoimaîtreque cette 
ptoséè'f/a peiirt^ éix îoùs'les effist^ qu'dlé imaginait , <pie 
toutfcelk n'est ^ue tfcwis mon esprit t^ru dans celui de 
M. Prechtl, qu'il n'y a que des^ projets, des idées; des 
germes, que l'institut n'éstf'cnaore qu^ume grande école 
industrielle, rien de plus, et' que tout ce que je vais dé- 
crire est dans Its statuts, mais n'est guère en pratique. 
jLy^Utons cependant que cas sta'liitts Mft été autorisé? par 
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Jt |^wnia»c«t^ f^iiU oui une swto do canielire pu^ 
UÎ€ f et ipie l'kttlkul: po}yte€^fiic|ûejélaBt debout^ h 0Uk 
àxum ^ant prête ^ tfiea n'^mpéd^ quelle ne pûsse^ 
faaod on le voudre^t avoir le jaii el l'âeliofi foe jpa io^ 
Vie&teiar «vfut peiil*âliee v«whi lui dùnnet. 

A la fij» déi étud^ â^tft^ fier les élèves^ l'iofi^kj^ 1 wr 
délivre uu cerUficïlt. Ge^i^tificat de fiitôUtMt pol^flech- 
nj^fêiàsem^ dme^ le$. 9(betuU| aoe recomuxaad^tkm j>our 
h» oudÂde^ aux emploie puJblka ^ exi^^t leit. ccHUiaî^- 
«IMWM eoae^^ées da»9 rioMUut» *. 

L'inetitul pofyllecl^l^ll^ ftiit fiartie des auUyrîtés pi^ 
bli()ue& pour tout ce ^uî. iQW^e aux arts et aH^ métierg» 
Qhaque fok^Me lea-i^ipmitFate^ra aut besiMu dHiaand^ 
dans lès Qmteère« d'industrie^ cest à Uiustitut qu'il&dojr 
wm le ddi»a«([^er. Si le gou^erneuiKat veut constater ou 
fai^e exauiia^r à l'étranger quelque &it ou quelque àé^ 
QOfti verte iadustiisUe, il choi&it pour cette mbsioiL wn 
loeabife de rHiaûtut . polytechnique. Ainsi^ à s'en rap- 
pfH^er aux M^tuits^ œt institut est une sorte de coonté 
cjQhsuUattf dfs oiauR^oture^ placé près de l'admimstra*- 
.tionpour rédbip^^^ doot.kjsiœmbres skr^euide^mh^i 
f^mmici dans l^ |iro^pces e£ dans ks pays étraq^^iera. 
. ToHaks samedia^ tes^ professeurs de rinstitut se réu^ 
4went«a a^emUâe ^oQs la présidence ,du dit^ecteur. S'il 
^'^^ question ^us oes asaemblées que des afi&ires de 
l'école, ce ne serait ,g^uère la peine d'en paH^ dansiez 
«tliluta ; ninîs: c'est là surtout qt^e^ dessine ce caractère 
d*aaademie. deâ sçiences^ et de comité administratif c^};^ 
4'ûistitut cbercb^^ à avoir^ Dans ces séances» les ,avis âH 
ies^consuUations cfue l'adi^inistration ^ demandés sur d^s 
'«^Liestipas de; e^mmerç^ et ^'ind^strie; sont somnis ià 
:rafiseinblée p^v l^s pro£essetH% d^s cbaifres qve cooeç^^nt 
«es ^«esti^#s. L'assemblée délibère, et rédi^ l'avis qjui 
:e^ im>wyé à r^^lfuinistraft^. Ceat pei^ d'a^v^ip tp^lt^s 
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les semâmes une séance et une djélibération: Â la fin âè 
Fannëè, au mois (faôût, l'institut tient une séance pa- 
blîque soiennelle, comme nos académies. Cette séance a 
pour biit tle faire connatlre au public Tesprit qui dirige 
l'institut et de lui faire comprendre ses progrès et éoa 
influence; tels sont les (erœ'es des statuts. Ainsi, voilà en 
Autriche un établissement, visant à devenir une institua 
lion, qui recourt à la publicité et qui se met en quelque 
sorte sous la protection <le ce principe des gouvernemens 
libres. En fait, cette séance publique n'est qu'une distri* 
bution de prix et n'a cpaS d'autre importanee. Dans les 
statuts, cette séance a un caractère plus grave et plus 
élevé. Les découvertes des arte, Jes applications 'de la 
science aux usages de l'industrie sont examinées et ju« 
gées dans une sorte de coAipté rendu de l'année écbulée. 
Ce compte rendu expose Fétat -de l'indostrie nationale, 
ses principaux établisseméns, ses ressources, ses progrès, 
ses améliorations. Comme ohaque année des qujsstions 
relatives aux sciences industrielles sont 'inises ati con* 
cours, les mémoires ehvojqfe sur ces (questions sont ju«> 
gés et appréciés. Des qiiestions nouvelles sent proppsées. 
Dans cefte séance, quelques-uns des étudians peuvent 
soutenir des thèses sur les objets d'enseignement de Tin- 
stitut. Nous avons cité (page a5i , voyez la note) quel» 
ques-uns de ces sujets de thèse. Ces thèses peuvent être 
de véritables discussions d'économie politique. 

Enfin pour achever d'un mot le détail de toutes les 
hardiesses de l'institut polytechnique, cet institut doit pu> 
blier un journal sous \c titre d'annales de tinsti' 
tut polytechnique. Ce journal est destiné, disent 
les statuts, à faire contiaître au public la marche de 
l'inslitnt polytechnique. Il traite des travaux et des 
progrès de l'industrie , et du développement des 
sciences soit au-dedans,- soit [au*defaors de Fécdc; il 
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n'oublie f^as 1^ ppojgrès de l'agpiciilture. U insère les 
mémoires des professeurs, et par extrait ceux des savans 
étrangers y et publie les brevets d'invention. Ici encore, 
de même que dans la séance publique, la publicité est 
invoquée comme devant faire la force et le .succès de 
l'institut. 

L'institut a une bibliothèque principalement compo- 
sée de livres de science. £lte est sous la surveillimce du 
professeur, sèci:étaire de l'institut. 

L'institut polytechnique est ai^ssi, avons-nou$ dit , un 
mus(ée des arts et métiers. Les collections qu'il renferme 
ne sont pas seulement à l'usage des élèves; elles servent 
de monumens de l'état des arts et se lient étroitement à 
l'exposition des produits de l'industrie nationale, quia 
lieu tous les an$ dans les salles de l'institut polytechni- 
que. M. Prechtl a voulu fairede -son institut le centre de 
l'industrie autrichienne. C'est de l'institut que l'indus- 
trie reçoit ses perfectionnemens , par l'éducation des 
jeunes gens qui se destinent aux arts et métiers \ c'est 
l'institut que l'administration consulte quand il s'agit de 
questions qui touchent à l'industrie ; c'est dans l'institut 
encore que l'industrie vient exposer ses produits chaque 
^nûée , et Vest dans le musée de l'institut que sont dépo- 
sés les échantillons des produits des manu&ctures. 

Les collections sont sous la surveillance des profes- 
seurs. Us sont chargés de les ranger et de les classer. 
Chaque collection répond à une des divisions de l'msti- 
tut. La classe préparatoire a une collection de minéra« 
logie et de zoobgie, qui est confiée au professeur d'his- 
toire naturelle.. 

La division du comnierce a une collejCtion de mar^ 
chandises qui sert pour l'enseignement : elle se compose 
d'échantillons des diverses marchandises qui entrent dam 
le commerce. 
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Leï «oftedtiétiîs ^ h ^vision ^ék «vts «I laMmêmA 
fitîÈ variée» et plais Aôtftbreuses ; éttes i^époncteât à i| 
▼àriëté de renseignement ^e oetti; division, emeigfire^ 
iMrà qui correspotïd hîiî-niênie à la variété deà ppéfei*' 
sions înéastnelles. 

i^ Une collection de produits chimiques. Cet(éootidê« 
tion se compose d*aboi'd d'âne Buite de prépai*atidns 
Chimiques fangëes éatïs Tordre de dëveïoppement cfflw 
suit la science; ensuite de produits chimiques, telsqn'ilu 
entrent dtfns le cjtmmierce, avec leiïrs div€|rs degrés de 
i^natité. Cette collection est sous la ^rveillatice du pro* 
fesseur de chimie générale. ' v 

Q* Une collection dlnstnnnens de mafliéiiïatiqnes, et 
àe poids, de mesures et de balances , tant indigènes qu'é- 
trangèretf. Cette collection est confiée au professeur de 
gikymétrie àppticfuée. 

3* Une cotlectipn <les appareils et des-instnitoefts de 
physique nécessaires an cours de physique et anx expé- 
Hences qui doivent montrer Tapplicalion de la physiqti* 
Irtix besoins de Tindostrie. 

4* Une coHeclion de modèles dé toutes les machin4âs 
qu^emploie Tindustrie. Ces modèles sont exécutés sur une 
échelle assez grande pour laisser juger de la proportion 
des pièces « de façon qu'une machine en grand pnissè 
tèujoilrs être exécutée sur le modèle delà collection. De 
cette manièiH;, ce cabinet peut sei*vîr non-seulefmenl à 
Teniseignèrtient de la mécanique , mais il pent servir aùs^ 
ati3t ouvriei's et aux constructeurs de inachines. il est 
tous la surveillance dn profcssetir de mécanique. 

Les rtodèles des machines et instrumens qiii servent 
daffls les constructions des ponis-ét-chaussées forment 
dans ce cfabîneft une division particulière, qui e^ souis là 
tmrVeîllance du professcut* deis constructions civiles. 

Il y a dans Tinstitut même un atelier destiné i là tsOil>- 
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stcuctîoa des mûâii^g de c^e tmlUétvm et èei kntra^ 
ipeos de physique et de matlléiiifttiqttei. U est interdit à 
oet atelier d'e»écutek* aciciiD ou.vrage pow les besotni'' 
particitliers delà maisaa, ou des |H*ofefiiseart «t desiëtrao- 
gei:^ C'est un atelier scientifique et «an un atelier coi»* 
merciaL 11 est ptlaoë sous la aurveii)|aiice,et la direction 
du professeur de oaécaoique. Quand les cahinfits seront' 
suffisamment faurois de modèles et dina(ïr4»neii8^ l'aies 
lier pourra se chaf;ger pow lea personnes ëtrangères à 
l'établissement de construire des machines siur le jdaiides: 
modèles qui font partie de la collection. Ce sera encore' 
une manière de répandre les pérlèotionnemens que là 
science peut in^oduire dans lin dnstrie. 

Comme on le voit., cet ateFier a un caractère tout par« 
ticulier. U ne &it point partie de renseignement dé Vé^ 
cole. J\ tCy est point placé comme un moyen d'habituer 
les élèves à la pratique des métiers* Ils apprennent ^ 
dans rinslitut polytechnique , comment la Science peot 
être utilement appliquée à reKerci^'e des arts et d^ 
métiers ; mais ils n'apprennent aucun métier partie 
culifr; ilst n'en pratiquent aucun* Eien ne' sort ilu cercle 
de l'étude.. Ce sont des études, sachoBs4e bien, qu'on 
y ùàl et non des apprentissages. M. Pcechti a bien 
compris que cesevail dénaturer son insUlut que d'yin^ 
troduire la pratique des métiers. Ce sm*ait leolianger en 
manu&ctnre et créer aux dépens de l!£tat une odncufw 
rence aox manufactures des particuHeKS.; ou bien ^ si les 
élèves ne travaillaient pas d'une manière aéitièuse et sin<« 
cèrei s'ils ne travaillaient que pour s*exercer^ iè travail 
d^nérerait bientôt en jeu et en amusement. Il n'y a 
de sémeuft et par conséquent de saluiaire que le travail 
q|ui crée et qui ri^pporte queJkiue chose : tout travail fait 
dans un autre but a le grand inconvénient d'oter au 
UaMÎl* son véritable cara«:lère9 c*!^t4-«dîre ses ûsipé* 
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rieuse nécessité; et dès (|u'il n'est plas nécessaire et forcé^ 
comme Dieu a déclaré qu'il devait l'être pour Thomme^ le 
travail n a plus rien en soi qui puisée moraliser le cœur de 
l'homme. IjCS éducations qui admettent le travail ma- 
nuel le prennent comme un instrument d'instruction ou 
comme un moyen de récréation. Le travail manuel comme 
instruction finit par être une suite d'expériences amusan- 
tes; et comme moyen de récréation,' il fausse l'esprit des 
enfans, en ks habituant à traiter comme un jeu ce qui sera 
peut-être pour eux une nécessité. Supposez qu'un jeune 
homme qui aUrait appris le métier de menuisier pour se 
distraire, pour s'amuser , pour se reposer du travail de 
l'esprit; supposez, dis-je, que ce jeune homme, par une 
vicissitude quelconque de fortune, soit forcé un jour de 
travailler pour vivre , le travail sera pour lui plein d'a- 
mertume, parce que s'étant habitué à s'en faire un jeu, 
à le prendre ètlejquitter selon sa fantaisie et son^ caprice, 
comme on fait des jeux, il le trouvera mille fois plus 
pesant, aujourd'hui qu'il lui faut le continuer pendant 
toute sa journée. En fait de travail, il vaut mieux n'avoir 
aucune habitude que d'en avoir défausses; il vaut mieux 
ne l'avoir jamais connu que de l'avoir vu sous un faux jour. 
5^ Une collection des produits des manufactures. 
Cette collection, montre quel est l'état actuel de l'indus- 
trie et quels ont été ses progrès successifs. li est impor- 
tant de tenir le cabinet au courant des progrès de l'in- 
dustrie, en y plaçant chaque année des échantillons des 
produits divers des manufactures. Il faut choisir ces 
échantillons dans les pi^oduits qui témoignent soit d'une 
découverte, soit d'un perfectionnement. Les produits 
sont rangés par classe, et dans l'arrangement de chaque 
classe, on suit l'ordre chronologique, c'est-à-dire qfxcfk 
commence par la matière brute et qu'on la suit dans 
toutes les métamoiphoses que hii fait subir l'industrie. 
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Les céuvres des beaux-arts et les produits chimiques 
ne font pas partie aç cette collection , qui est placée sous 
la surveillance du professeur de technologie. 

Les diverses collections que je Viens d'indiquer sont 
en tout temps accessihles au public. Chaque année , pen- 
dant le mois de septembre, il y a dansJes salles de l'in- 
stitut une exposition publique des produits de Tindus- 
trie nationale. Le professeur de technologie est char^gé 
de tout ce qiîi regarde cette exposition , et c'est lui qui 
en rédige le catalogue raisonné. 

Il nous reste à voir l'institut polytechnique sous sa 
troisième face, c'est-à-dire comme association destinée à 
encourager l'industrie. Après l'école, c'est ici son côté le 
plus grand et le plus élevé. On tie sera point étonné que 
ce soit celui'qui soit le plus resté aans l'ombre. Celte as- 
sociation qui, disent les statuts, fait une partie essen- 
tielle de l'institut polytechnique, devait recevoir une or- 
ganisation particulière. Elle ne l'a point reçue, et la pensée 
de M. Prechtl est, sous ce rapport, restée incomplète et 
inachevée. M. Prechtl a de l'ambition pour son institut : il 
a voulu lui donner à<^la-fois la force d'une université, 
et c'est pour cela qu'il a adopté le principe de la liberté 
des études; et la force d'une autorité administrative, 
c'est pour cela qu'il a lié son institut de toutes les ma- 
nières à l'administration ^c'est jiour cela qu'il en a fait 
un comité consultatif qui donne des àvis et fait des rap- 
ports. Enfin, il a voulu aussi lui donner la force d'une 
académie et, s'il faut le dire, d'une institution élective, 
afin sans doute que cet institut eût tout ce qui fait l'auto- 
rité et è'ascendant en ce mpnde, la capacité, le pouvoir, 
réaction. Dans la pensée de M. Prechtl et dans les sta- 
tuts, les négocians et les&bricans les plus considérés 
et les plus instruits seraient nommés membres de l'institut 
polyt«chiiîq«i^Ce6niei9bres, réunis aux professeurs, for- 
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Bieraîeut la 9oàétâ d eacQitnigWMMK pimr l^MqiiiK. 
Celte réiudca des honmies nounris ^Qi la pva^ti^ie ^ 
des hommes nourris da9S la scieiicesennit utile au& uam 
oomme aux autres. Aux pratideas, die feoail ^xHiiiakre 
les ressources ({uapeut offrir la scioaoe : aux professeuti^. 
elle ferait connaître les découvertes et les améliowitÎMii 
les plus rëceoles de l'industrie. Un des objets ausâ de 
cette association esX de proposer des prix pour les ittvenr 
taons et les j^erfectionoemens dans Tindustrie. Oa «c^ 
qu'il n'y a pas un moyen d'infiuenoe que M. Prechtl ait 
négligé d'employer en faveur de. son iostitui. Si cet ioAi- 
tut était tel que Ta conçu son fcMidateur ^ JQ ne cnans pa» 
de dire que dans un gouYornemant^ qui vise à la civilisa^ 
tbn matérielle plus qu'à toate autre ^ l'institut polytech- 
nique deviendrait L'âme de l'adioim^ralioa : car U ooi^ 
respond à tous les bots que le gpnveimeipeiit veut ^^ 
teindre. Par son éducation^ il forme des hommes mm 
de la pratique et del'iitiUtë^qoi répugnent aux tbéoriea 
et aux syst^es. Par ses sîéanees publiques et son jouraail» 
#est de la pratique encore et de ses avanta^, c'est dea 
sciences qui peuvent être appliquées à l'indwlrie, qu'il 
occupe le public;; et par ses éketions et ses prix adadé-» 
iniques enfin , c'est l'industrâe qu'il proclame comme U 
bienfaitrice de la société .et comme armant droit wxboiH 
neurs et aux récompenses pnbliqufeyi* 

L'in^itut polytechnique n'est pas tout ee qu'il poit^ 
rait être; ipais.ii est toojou» prêt à le devenir et à pr^ 
fiter des occasions. Tel qu'il est, il couronae le «jâfième 
de l'instruction publique eaAutriobe d'unomanière omp 
6}rme à l'esprit de ce système. La spéciatiilé et la fHrati^ 
Que, tel est, avon^ooos dh, i'espmt général de l'insum^ 
lîon publique en AuU*iche« A mesure que l'iostractioii 
a'ilève, elle se divise ^ devîeMpkisspraakuBans lliiH 
«ntction obUgaitoine^ txm le fwwidp >att IqauiJUiamlBrf 
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Baoi. — If . Hebeniiis et son ouvrage. -» Écoles élénenlaires. —> Hautes écoles 
bourgeoises. — Écoles d*ans et métiers. — École polytechnique de Carlsruhe. 



Il se fait aujourd'hui y à notre porte y une expérience 
curieuse en foit d'instruction intermédiaire. Le grand- 
duché de Bade vient de reconstituer ses écoles. Il ne 
touche point à l'enseignement classique. Il s'occupe seu- 
ement de l'instruction élémentaire et de l'instruction in- 
termédiaire. L'auteur de cette réforme est M. Nebenius, 
conseiller d'état y directeur du ministère de Tintérieur, 
homme d'esprit et homme d'affaires, qui a commencé par 
faire un ouvrage fort intéressant sur l'instruction inter- 
médiaire^ sous le titre suivant : Des établissemens d^in* 
struction technique et de leurs rapports ai^ec renseigne^ 
ment en général (Carlsruhe 1 833). Après avoir préparé 
l'œuvre par cet écrit, il l'a entreprise hardiment et a fait 
donner à ses propositions la sanction de la loi. L'on* 
vrage de M. Nebenius sert donc en quelque sorte de 
motifs aux ordonnances du mois de juin i834* Dans 
Tùn nous voyons la théorie; dans l'autre la pratique. 

^utre l'enseignement classique, il y a en Bade quatre 
. sortes d'écoles : les écoles élémentaires {yolksschulen)^ 
les hautes écoles bourgeoises {hôhere burgerschulen)^ les 
écoles d'arts et méiiers(geçverl/S'Schulen)j et enfin l'école 
polytechnique de Carlsruhe. Examinons ces écoles en rap^ 
portant à chacune d'entre elles les réflexions qui les con- 
cernent dans l'ouvrage de M. Nebenius. 

Le préambule de l'ordonnance qui établit les écoles 
élémentaires rend avant tout hommage à Téducation 
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domestique; et jç lui saîs gré de cet hommage solennel. 
Il est temps de rendre à Teducation domestique le rang 
qui lui appartient^. Il est temps de dire que rien n'égale 
une bonne éducation domestique. L'é.ducation domesti- 
que, quand elle est boiine, est préférable à tous les col- 
lèges Wques ou ecclésiastiques. J^irai plus loin. Je crois 
que de nos jours, c'est dans la maison paternelle seulement 
qu'il peut y avoir une éducation. Les collèges donnent 
l'instructioil; mais, quoiqu'ils fassent, ils ne peuvent pas 
donner l'éducatif. L'éducation, la culture de lame, 
l'enseignement du devoir, la préparation aux difficul- 
tés et aux chagrins de la vie, tout cela est au-dessus des 
leçons du co^ège. Car après tout, on ne fait l'éducation ' 
des hommes, c'est-à-dire on n'influe sur le développe- 
ment de leur coeur, on ne façonne leurs caractères qu'en 
vertu et à l'aide d'un principe supérieur. Dans l'anti- 
quité, il y avait l'amour de la patrie; dans l'ancien régime 
<le l'Europe moderne, la religion. La patrie est supérieure 
à l'individu , et l'individu se ^oumet aisément à l'empire 
de cejltç idé^. A plus forte raison encore l'idée de la re- 
ligion. Il y a donc dans le patriotisme et dajas la religio^ 
un principe d^éducation. Mais de nos jours quelle in- 
fluence la patrie ou la religion ont<«lks sur l'éducation? 
lïos grands états et nos temps niodernes ne comportent 
guère le système d'éducation nationale, praticable dans 
les petites républiques de l'antiquité. Ils ne comportent 
pas davantage le système d'éducation religieuse que les 
jésuites ont continué jusqu'à nos jouriç, naais dont ils 
ont gardé la lettre plutôt que l'esprit. Nous ne&isonspas 
plus de citoyeps que de dévots dans dos collèges. Que 
faisons-nous donc? Nous instruisons, nous n'élevons 
pas. Nous cultivons et développons l'esprit, mais non le 
<^ur. Aquoi cela ûent-iL? Au défaut d'un principe à 
Taide duquel nous puissions faire Téducation des jeunes 
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gens.lfousn'en avons pas dans nos collèges, parce qu^aivssi 
^ien la société elle-même n^enapas. Dans 6et état deeb#- 
$e^, Ndncatîon domestique devtentnieiileareque jamail, 
parce que c*est !à seulement, e*est dans la fannSe, e\€St 
dansses puissantes et saintes affections que peut se tnvàrfier 
encore ce principe supérieur, qui est îndîspemnbfe pour 
faire ^ne éducation* L^enfant sent la snpériorhé de sen 
père et de sa mère : cette supériorité, ses besoins la fcii 
révèlent, tt les setitimenS^ de son cœur la lui font atmet*, 
âe telle isorte qully a Justement là tout ce qu'il faut pottr 
iaire Fiéducation de Findtvidu; iYyaune force irvéststiblé 
et douce, qui se fait obéir sans regret^ et à Tégaarà de 
laquelle la soumission ne coûte pas, parée qu'elle est 
inévitable et qu'en même tçmps elle pla^t au coeur de 
Hiomme. Telle est la force de la famille, forée qm ^t êa 

'même genre c|ue celle de la patrie^ de kr reRgTon, et 
qui dans des temps comme les nôtres, oit la religion. et 
le patriotisme sont moins puisàanft qu'àut)refois, pent 
seule les remplacer dans rëducatiou. 

Je sais donc gré à Tordonnatice smrriustr«Heti<ki popu- 

'Iaire d'avoir mis au premier rang Pâfbeafioti nlomesti- 

, que, quaAd étlé est bonne. L'^éducation publique d'est 
inventée que pour la supplier et ^ôur aider à la néces- 
sité des parens, que leurs occupations, sf èe h-eist leur 

' Ignorance , empêchent trop souvent de pourvoir surveil- 
ler éu]s;-mèmesl éducation de leurs enfeua* Les écdl^pia- 
l>li^ùes dioivent s'efïbrcer de remplacer deleurlnieux ïlé- 

' ducation domestiqué. En Allemagne, ob la J'digfdu a 

encore une grande influence Baus la société et par sitfte 

dians les écoles, cela est moins diflibite qu^eu Fmitle. 

Tant que TAHemagne gardera sa foi religieuse, il y auta 

plus d'éductitien dans ses écoles que dans k8 ndli^. 

^ L'eUseignemetit pppulaire doit , selon PordêfliiaBoe bâ- 

' ^oise, aVofr potir but lé âévielôppèsnfenidea iMes-et ^s 
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èmtîintieinirefi^Setix, la prttîqope dé fa morde et fc bîferi* 
^iftte^fcysîtjWB' du peapfe. Voyons «i tes diverses ëcolcs 
'êw graotfJtitîré^ de Bkde* sont orgaraTs<fes de manière à 
^sUeiflcfre ce bot. - ' ^ 

Laureligû»,; 

lieeliant, 

fiNès ii0tioaB géaërailëâ^^kistmref ngtiMN^e^ de ph^« 
qiW^ dé géc^graphiéj dliistttim , d'hygiène, d'agfkîultttie 
èl'de'gëorinéiMe. 

€hi y jlDint W dessin ^cnit^ ie$*feÎ8f qn^Mi peut. Gepeâ« 

âtftift ni le dessin, ni )fessnoiipii« giin^raks de scirams 

ne dèivent jamnis fâiretori diii obj^eu d'en^ignement 

qui précèdent et qui soi>ri^t|$toi«ttô le)»- Geôles feniq»- 

'^jtf^mènt indtepénsabàe; I^y a^^c 4ke# ëeoliFîs aîiJ-ensei- 

'gUémentr e^t ^i^nil' h la PêUgioa, ki iangiie ailemaiide^ 

^êtû^iXMi^ le cs^Qul et le chant. «Auitti bien^ dit aTéc 

raison M; li^beniust dan» Ik prëieoe de.senoiiïwagf , 

^I^impertiEHit est bîl»^ melna[ d'élendte. léipeMle é^ V^xi- 

«Arnetien^, que de s- assurer ^^ouff d» ^olifct^ d'en* 

'isërgnemenl: ti'est omis^ ôut n^gligé.||Qde jea énfsoia 2^ 

''prennent -bren- ee quVMa kup eMeigoe, Càl-ee un.pis- 

Hk nombre de clioses, <^(| tâniC mieux ap^. beaucoup 

de deint-confiaîsséncës. On feat^ sèloin des. Irasoinset 1^ 

ressources des lieuxy ajotHer aux ebjets ^d'enaeiguenait 

indispensable^, quekfues^iicÀibnSfgënéyttlat de», ëcieneët; 

h toMe permet. Maireaèere U «vctatmi^iix pMr^dofnér 
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ces notions gënérales s'en rapporter aun: Uvrçs d'ëc^. 
C'est dans des livres d'école faits avec soin gue les en&ns 
trouveront toutes les notions, qui ne doivent que bien 
parement faire l'objet d'un cours spécial. Pour un enfant 
qui n'aurait rien appris d'une jnanière solide et ferme^ 
qui n'aurait aucune instruction religieuse et morale, qui 
ne saurait bien ni lire , ni écrire, ni compter, ce serait une 
pauvre compensalion que^ d'avoir une connaissance su- 
perficielle des sciences accessoires. Quand dans les écoles 
élémentaires on étend trop le cercle de l'enseignemei^t, 
ou expose le maître à la tentation de consacrer ses soins 
à quelques élèves doués d'heureuses dispositions,,, par 
préférencç sur tous les autres, le tout, poqr donner lui- 
même de sa capacité une preuve éclatant^. Les écoles 
populaires sont pour la masse; c'est; donc à l'instruction 
4e la gr^inde masse, et qon au développement de qi^al- 
ques talens précoces, qu'il faut que le maître consaere 
*9es soins. Resserrons soigneusement les écoles popiilaires 
.dans le cercle de l'enseignement indispensable, si nous 
TOiiIons qu'elles soient utiles. Dans ces écoles, tout ce 
-qui est superOu est dangereux. 

-i Peu de choses, œais bien apprises et bien sues« voilà 

tie qu'il faut aiix écoles élémentaire^* Pom* s'as^irer/que 

l'enseignement est régulier et efficace, M. Nebeniusa pro- 

. posé <kns son ouvrage plusie^ri moyens que l'admini^- 

-tcation a adoptés. Ainsi, il y a» quant au% élèves d'uqe 

-classe, un nuiximum qu'il est interdit de dépasser* Au 

^ssus d'un certain nombre, la classe est partagée en 

deux divisions qui ont chacune leur m^tre. Le traite* 

ment du maître et dç ses adjoints i^ peut pa^ descendis 

au-dessous d'un certain taux, et ce minimum e^JS|;é de 

.manière à ce que le maître puisse vivre sans £ure autre 

;chose. Les€omniQnes,eti'ét4a:^<|uand les cpnmunesi^e 

le peuvent pas, apot teaues de .compléter ^e traitemeot, 
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ilans le cas où la rétribution des élèves n'y suffirait pas. 
Enfin des comités sont chargés d'inspecter les écoles. 
Ces garanties sont les mêmes que celles dé notre loi sur 
l'instruction primaire. , 

£n Bade, comme dans tout le reste de l'Allemagne, 
l'instruction^ est obligatoire. Une fois sa sixième année 
accomplie, l'enfant est obligé de fréquenter l'école. Dans 
4:ertains cas, le comité d'inspection peut accorder une, 
dispense d'un an et l'élève n'est tenu alors de fréquenter 
l'école qu'à sept ans accomplis. Lcs^ garçons restent 
dans l'école jusqu'à quatorze ans accomplis; les filles 
jusqu'à treize. Ceux qui à cet âge n'ont pas encore une 
connaissance suffisante de leur religion , de leur langue, de 
l'écriture et du calcul, peuvent être retenus pendant une 
année encore et même pendant deux, jusqu'à seize ans. 
Au sortir de. l'école élémentaire, les enfans sont tenus 
de fréquenter encore pendant deux ans l'école de perfec- 
tionnement qui se tient les jours ouvrables, pendant le 
semestre d'hiver, une ou deux fois par semaine. Dans les 
lieux où il n'y a pas d'école de perfectionnement pour 
les jours ouvrables, il y a une école des dimanches 
que les garçonsiet les filles sont tenus de fréquenter, hiver 
comme été, pehdant trois ans à la campagne, et deux 
ans daps les villes, après leur sortie des écoles élémen- 
taires. 

Voici comment le temps des enfans est distribué, de- 
puis six jusqu'à quatorze ans. Dans les écoles qui ont 
trois classes, ils restent, selon le degré de leurs progrès, 
dans la première classe une ou deux années, deux ou 
trois 9 au plus quatre dans la seconde, et les deux der- 
nières années dans la troisième classe. Quand les écoles 
;ont quatre classes, la distribution se fait de cette façon : 
.dans la première classe un ou deux ans, dans les autres 
classes deux ans. Les élèves ne passent d'une classe 

'9 
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fki^iiine antre qu'aprèsun esam» qal eo&stalt J^tir 
ca)>acîté. 

Daas les lois allemande», il n'y a pâs'settldmenlf comm^ 
dans les nôtres des injonctions, il y a desioonseiis et deft 
maximes gâiërales* Elles font sour^nt oe que foaftqios 
circulaires, qui expliquent comment la loi doit Mvis «d^ 
iendue. Le but de^ écoles élémentaires^ ék la Joi bt^ 
<doise.) es^ de faire de Tenfisint un homme intelligent, ^ 
ligieux ethopnête, et de lui donner les oonnaissancw^ 
nécessaires à la vie civile. Dans les écoles popuiaîves^ 
renseignement doit rester élémentaire, et cepenâatit II 
doit avoir ce qu'il faut pour former Tesprît des enÛM. 
£xercez-les à faire attention et à comprendre par ëux^ 
mêmes. Il ne faut pas qu^ils apprennent rien *d- une xn^y 
mare mécanique, et quand on isxerce leur mémoire, il 
feut chercher en même temps à dévdopper leur intelli- 
gence et leur cœur. Je ne prétends pas ^ue toutes ces 
maximes soient d'une bien &cile application, surtotlt 
quand elles s'adressent à des maîtres «l'école da villages^ 
mais elles témoignent du sincère intérêt que la loi prend 
aux études élémentaires, et quoiqu'elles dérogent à la 
ffévérité impérieuse que pous aimons à trouver dans les 
lois, elles doivent à ce titre c^tettir notre attention* 

Hautes écoles bourgeoises {Hohere^ui^r-isekulèn). 
.^-Les hautes écoles bourgeoises commencent l'instruetion 
intermédiaire. Il n'est donc p^s hors de pn>p0s d'expli- 
quer ici quelques-unes des ma?nme$ du gouvernem^ilt 
badois, ou plutôt de M. IfebeiiiuS) à/l'égaid de eette in- 
struction. 

La tentative du gouwnement badois est hanUe-, ^ 
elle mérite toute l'attention des amis de l'éducation pu- 
blique. Le gouvernement badois veut créer des écolti 
qui cori-espondent à la diversité des conditions de la â^- 
ciété. Il ne veut pas qu'il y ait une seule classe de ki sa» 
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éiéiéqoA puisRo^reptètdhcrau gwwepnemerit de lui refeser 
Fhtstraetioii qni hii eist néoe&^vé. €^»t amsi seatemeUt 
que \^ prospérité -ffvMi^iné peut se développer. Cdr il y^ 
«fi lien iatiiiie entre toutes les cfosses de ta soeîëti^, 4itm. 
diaqtie ela^e se trouve perÊeotbvnëe par vme instriH^tmi 
appropriée & ses b^ônu, la société tout entière s'en 4*011- 
if^tatmemL. tt A quoi sert, dit M. N<ôbeiiius (page'&3), 
dWoir des manufacturiers ëdairës, si'viMis n'avez pas dés 
mivriers kiteiligeas? L'mdustrte manufaeluf^ère oe.pet^ 
#Mre de progrès qu^à l'aidé de ^liefs d'àtelter faàbiieset 
de tiens ouvriers, il ne faut donc pas s^ppliqoer seub^ 
meut à perlêottonner par riostruetion la tête de rktdos» 
trie; il &ut aussi perfectionua* ses bras. 1» Cette idée est 
fert juste, bicti etiteitdu^et M^ If ebeuius le reeouûaît lui- 
même /que l'école n'aura point la pré4:0iition d'Msefgner 
M que Pexpérieuée du métier peut «eule apprendre .aut 
jtaues gens. Il faut leur donner les ooaoaissanoes néco»- 
saires pour bien faire letirrinétier. Rien au*dê)à : sans quoi 
les écoles seraient ekatigées en ateliers, «t«n inaUTaisàle^ 
Kersj car il y a une habileté et un tour demain que t'i^<* 
lier seul, et lé véritable atelier, ^eut dosuner. L'école^ à cet 
égard, , ne serait jamais ^qu^une eontrctfaçon impuissaitte; 
On sent combien il est difficile de foire des éicoles qui 
soient a^l^ropriécs à chaque condition de la sodété : les 
écoles spéciales sont, sans contredit, tes tâeilleores; mais 
les professions, âans la société, sont si drvers(Ds et si lÈri*- 
tîpÛëes, qu!il çst impossible d'avoir airtawt.d'éeoles que dé 
professions. De là, la nécessité de fonder toujours les 
écoles suf une idée générale. Faites en sorte qu'elles s'ap»- 
pliquentà pjusîeurs^spècésdeprofessionè, rien démieUx; 
Biiais n'espérez pas qu'elles puissent jamais s'y appliquer 
avec une j us tesseparfaiite, et- qu eHes d^ien nent des^écoles 
spéciales. En pareille matière /il faut, bon gré, roâ^rc, 
se contenter de l'à-^pett-près. 

«9- 
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Les écoles d'arts et métiers (Gewerbj-schukn) ^ char- 
gées de ^former des ouvriers, et^récole polytechnique de 
Carisruhe, chargée de former des chefs de manufactures, 
^ ne sont même pas tout-à*fait des écoles spéciales, puisqu'il 
en sort des ouvriers et des manufacturiers pour les diver- 
ses professions de Tinduçtrie. M. Nebenius n'a point eu la 
prétention d'appliquer^ dans toute sa rigueur , le principe 
qu'il semble vouloir proclamer, qu'il faut une école pour 
chaque profession. Seulement, il a pensé que les profes- 
sioÂîs industrielles avaient, à chaque degré, besoin d'un 
genre particulier d'instruction, qui, sans s'adapter étroi- 
tement au métier et à l'état de chaque individu^ chose 
impossible, aurait cependant avec ce métier et cet état 
plus de rapport que l'instruction générale. Car cette in- 
struction générale, c'est l'instruction populaire, qui reste 
trop loin en-ideçà des besoins d'un habile ouvrier; ou 
l'instruction classique et lettrée, qui ne donne ^ux ou- 
vriers et, aux manufacturiers aucune des connaissances 
qui leur sont nécessaires. . J'approuve complètement , 
X}uaïit à moi, le système des écoles d'arts ^t métiers et de 
l'école polytechnique; il convient à l'état de notre so« 
ciété moderne, il répond à ses besoins. ^ 

Mais plus ces écoles cherchent à s'adapter étroitement 
aux besoins des^ professions industrielles, moins paf* con- 
séquent elles conviennent aux besoins généraux de la 
société. Les professions manufacturières et les professions 
lettrées ne composent pas toute la société; il y a la foule 
intermédiaire qui a des droits aussi aux soins du gou- 
vernement. Car c'est là le peuple , c'est là i'homme. 
Jl ne sufGt donc pas d'avoir un genre d'instruction 
pour les magistrats , les médecins., les professeurs, les 
admi^iistrateurs , et un genre d'instruction pour les 
ouvriers et les manufacturiers. Il faut pour Thomme 
aussi une instruction ; et cette instruction doit étre^ge- 
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nërale, et plutél appropk*iëe à sa aestinëe €omme hotnme 
qu'à son métier; car le métier, grâce. à Dieu, n'est pas 
tout l'homme; él ce n'est point au métier seulement que 
doit se rapporter l'éducation. , 

' C'est ici que nous retrouvons de nouveau cette grande 
question: Pour l'homme en général, quel que soit du 
reste son état ou Son métier, quel est le meilleur genre 
d'instruction ? Quel est le meilleur procédé pour''former 
son esprit? 

J'ai discuté cette question , au chapitre de la Bavière : 
je n'y reviendrai ^oinU J'ai établi que tout système d'in- 
struction doit être fondé 5ur l'étude sérieuse et métho- 
dique des langues ou sur l'esprit de pratique et d'utilité; 

Que l'étude des langues ou la pratitjue des choses 
est la seule manière de développer l'intelligence de 
l'homme; / 

' Que sans le développement de l'intelligenôe , il n'y a 
point de véritable éducation, et qu'il faut soigneusement 
se garder de trop se fier à la mémoire qui apprend sans 
comprendre; 

Que c'est pour avoir développé la mémoire plutôt que 
l'intelligence qu'ont si mal réussi les écoles usuelles 
{Realscliulen) deM.de Mont gelas, les hautes écoles bour- 
geoises {^hohere Burger-schulen) qui les remplacèrent en 
T 8 1 6, et que réussissent si mal sous rVos yeux les pensions 
de demoiselles. 

Tels sont les principes que j'ai établis; c'est en vertu 
de ces principes que j'ai loué la suppression dès hautes 
écoles bourgeoises en Bavière, auxquelles on a substitué 
les écoles d'arts et métiers [Geç^erbs schuten) et les écoles 
polytechniques de Munich, d'Âugsbourg et de Nurem- 
berg, sans me dissimuler toutefois que la difficulté, c'é- 
tait d'introduire dans lesécoles usuelles, quels que soient 
leur nom et leur degré, ce principe de pratiqSe et d'uti- 
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lité qiiii) (]lHt les vivifier. Ceçt eo vertu: de oet méaiof^ 
ppinoipes que je ioue en Bade l'étàblÎMemefiit dés écoles 
d'aris et métiers (.Geyvetùsschukn) et de Yéeoh polytech- 
nique de Carisruhe; mais c'est cq. vertu aussi de ces 
pjfiucipes que je blâme les hautes écoles bourgeoises 
qu^ crée rordonuance de juin 1834) ^t que^ je crains 
pou!* elles le sort de leurs sœurs de Bavière4 

M. iKebenius:, daos son ouvrage/ définit' lès bautei^ 
écoles bourgeoises des établissemens destinés à donner les 
connaissances^ qui sont utiles ou oéi^e^sairesàtout homme 
hiô) éloyé^ indépendamment de son état. Mbts ^^eaéooles* 
ne doivent rien enseigner de ce qui a rapport à une pi^«^ 
fatsion ou à un uiétier particulier (i). dette défipitioti 
assez ^ague me semble condasinâr lés hautes écoles 
bourgeoises à nie donner qi^i'une iadUmçtîon vague et 
superficielle, puisque M. Nebenius exclut de Ie«r cei?* 
de <out ce qui poun'ait Jes.' ramenet" à là pratique et à 
l'utilité. 

Votlà la définition de ces écoles^ voyons inaintanani 
quels sont les objets de leur enseignement. 

La religioB'j ' 

lia langue aUem&nde; 

La langue frafl^se; \ . 

liC latin ; 
.L'hi^oire universelle; 

L'arithmétique; 

La géométrie aveod^' e^ei^Dioes d apfUeàtion^^ 

La géographie} < 

L'histoire nattfifellejr 

La physique? * . 

^ La tichirologie ; 

Le dessin; 
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Lft cftlligraphîa;. 

Le chani* 

Reprenao» en détail les objets de ee progratnme, et 
epcaroiaoïis s'il y a dans oes objets d'enseigœiaeiit qiiel« 
cpœ base solide (f instruclioiu 

. La religion : pour les classa inférieures et moyen* 
nés de Técole (1)^ le. programmé de renseignement reli* 
gkux est le mdme que celui des écoles éiéinentaires. Dans 
la^olasse supérieure^ Tenseig^ndaient sera étendu d'une, 
manière convenable. Ge scmt les autorités ecclésiastiques 
^i sont cliargées d'y pourvoir. 

J'attribue, on le sait, une grande efficacité à l'ensei"* 
gnement religieux^ et je ne doute pas que des étude! 
théoJogiques bien faites n'aienl^tout ce qu'il Bi# p&vkt 
£itrnier à-la«*fois le cœur et l'esprit des jeunes gens, pouf 
<lonner en même temps l'éducation el l'instruction. Mais 
ostte éducatix^n religieuse et théologique n'est pas et ne 
peut pas âtre lo but des hautes écoles bourgeoises, L'efS^ét 
inévitable de cette éducation serait de faire de tous lesen«* 
&ns des prâtres et des ministres^elle jetterait, en quelque 
aorte, toute la société dans le clergé. Les écoles bourgeoises 
aonlcréées.au contraire pour donner aux jeunes gens une 
éducation générale qui les prépare à toutes les conditions 
delà vie. La condition exceptionnelle du clergé ne peut pas 
être le but des écoles bourgeoises^ et l'enseignement reli» 
gieux, dans ces écoles, doit être calculé de manièreù donner 
sftutemtentlegoût de la piété nécessaire à chacun de nous, 
^ non le goût de tarprêtrise« L'ea^eigaement rel%ieux 
nn sera donc pas l'enseignement fbndamen^L dea écoles 
bourgeoises;, il ne sera qu'accessoire: et c'est, pour cela 
cpie le programme d« cet enseignement est, dana les 
^oles bourg^ses, le menie que dans les écoles élément 

Ci}i«t. sdapisftd'éuidk 
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taires, pour la plupart des classes. Ce n'est ^ par consé- 
quent , qu'un enseignement mnémotechnique, il y a tout 
Ûeu de le supposer; c'est le catéchisme appris et rëpiké par 
cœur. Tel qu'il est cependant, cet enseignement est celui 
qui peut a\oir le plus d'efficacité morale et inlellectuelle 
dans les écoles bourgeoises , s'il est bien fait. En effet, 
jamais la religion ne prend le cœur de, l'homme, sans dé- 
velopper en même temps son intelligence. Quand le cœur 
est pénétré, ce n'est plus seulement pour l'écrit une af* 
faire de mémoire; la foi entraine la pratique;- et la 
pratique a, en fait de religipn , la même vertu et la même 
efficacité qu'en fait de métiers ; elle aiguise et développe 
l'esprit. Elle l'aiguise et le développe, entendons-le bien, 
tant qp'elle n'est pas d^enue une routine. Dans toutes 
les professions, la pratique, au commencement, fait ga- 
gner quelque chose à l'esprit ; elle l'instruit j elle l'eûrî- 
chit; elle le règle. Mais cette force et cette vertu d'in- 
struction, elle ne l'a que dans le début; bientôt' elle 
s'épuise, la routine arrive; l'esprit ne travaille ni ne 
profite plus : il s'engourdit. Ce qui se voit dans la pra« 
' tique des professions, se yoit aussi dans la pratique de la 
religion. Il n'y a pas un enfant 'à qui la pratique de la 
religion, si son cœur ressent vivement la foi, n'^mvre et 
ne développe l'esprit; mais bientôt là aussi , s'il n'y prend 
garde, ou si son directeur n'y pt*eud garde pour lui, la 
routine arrive, et le développement de l'esprit s'arrête. 

Je crains donc pour les écoles bourgeoises que ren- 
seignement de la religion n'y soit plutôt une affaire dé mé- 
moire qu'wie affaire d'intelligeuice , et que, de cette façon, 
elle ne devienne bien vite pour les jeunes gens une affaire 
de routine. Car ce qu'on- apprend seulement par mé- 
moire, il est tout nature^ qu'on le fasse par routine; et 
la volonté ne se mêle guère de pratiquer les choses que 
rintelligence ne s'est pas mêlée d'apprendre. Il nfe faut 
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jamais ouHîer, en fait d'éducation , que toutes les fai- 
blesses de l'homme se correspondent aussi bien que toutes 
ses forces. Apprendre par cœur et agir par routine, ce 
sont choses qui dans rhomme s'appellent et s'entraînent 
l'une l'autre; de même que s'il a étudié avec intelli- 
gence , il agira avec force et persévérance, parce qu'il y 
a entre ses qualités la même sympathie qu'entre ses dé- 
fauts, et que l'homme s'éveille ou s'engourdit, pour ainsi 
dire, tout entier. ^ 

Après la religion, viennent les trois fengues allemande, 
française et latine. Les écoles bourgeoises admettent l'en- 
seignement des langues qui me semble la base fonda- 
mentale de l'instruction. Mais comment l'admettent-elles? 
Voilà ce qu'il est bon d'examiner. 

Selon le plan d'études de ces écoles, l'enseignement de 
la langue allemande (i)a pour but d'apprendre aui élè- 
ves à parler et à écrire correctement, de développer leur 
intelligence par l'étude *du langage, et de leur faire con- 
naître les principaux classiques allemands. Dans la pre- 
mière classe de langue allemande, il ne s'agit que de 
dictées et ^''exercices d'orthographe. Dans les classes 
^suivantes , les élèves suivent un cours régulier de 
grammaire allemande, en y joignant des exercices de 
rédaction. Dans la classe supérieure^ les jeunes gens 
se familiarisent avec le style des afl^ïpes et de la cor- 
respondance, ir y a un cours de lecture parallèle à ces 
diverses classes, et 5b~ cours, doit donner une idée des 
principaux classiques allemaùds. Il faut aussi, excepté 
dans la classe supérieure, liabituer les élèves à aipprendre 
par cœur et à répéter avec netteté, intelligence et expres- 
sion , des chants moraux , des sententeâ extraites du ca- 
téchisme et des proverbes. Il est bon aussi qu'ils a'exer- 

(0 W«n d*étudc$, art. 3. .. 
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ceat à lire quelques moreéaax'de prose ou de iKérSy^et à 
en rendre CQmpte ensuite de vive voix. Dans la classe 
^périeure,ces exercioes sont remplacés par; des compor 
skions de style. 

L'enseignement de la langue française (i) ne ecoii* 
menceque dans la seconde classe et dure quaire aua» 
Dans la première année, les élèves s'exiercent à lire le 
|ca33çais (2), apprennent les déclioaisons et la conjugua* 
son en général, avec la conjugaison détaillée des deux 
verbes auxiliaires,, être et avoir. Dans la seconde an- 
née, la conjugaison des verbes réguliers et des verbes ir-^ 
réguliers } ta traduction du français en allemand et de l'at' 
lemand en français; un couçs de gramjoiaire française^ I)e 
plus , ils apprennent par cœur des mots et des dialogues 
français et s'exercent à écrire de petites. phrases françai- 
ses ou de. petits contes, sous la dictée du maître. Dans 
la* troisième année ^ cet enseignement continue; et pour 
s'exercer à parler français^ les élèves s'habituent à re- 
mettre de vive Koix en français des morceaux ti*aduits du 
français en allemand. Quatrième année : continuation du 
cours de grammaire et des exercices de trsiductian* Le 
maître dicte des phrases allemandes ^e les élèves ntetr 
tant de suite en français par éciit Ils continuent à 
s'exercer à la conversation française. Pendant cette der- 
nière année ^ le omlre enseigne en français. 

L'enseignement du latin (3) commence dès la pre- 
mière classe et dure quatre ans. DHp& la premièreanné^ 
h& élèves voient le» déclinaisons^ la conjugaison des 
vârbes^ et apprennent des mots par cceuc Dans la ser 
conde année^ ils traduisent du latin en allemand et de 

(i) Plan d'études , art. 4. 

<a} les htttm de t*a)phaty^ Utia diffèrtiit, coaunaon U sait, deé lettres 
àlleiaaaDdes. 

(3) Plan d'études, art, 5. 
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Ifalkmaud en latm f Ss coatitmeiil la gramniaire let apf-^ 
preuneut par cœur- des phrases latines. iÛmis la traifiième. 
et la quatrième année ^ les élè;ves continuent leurs e%ee^> 
cicesrde tcaihiclion laline adaptés aux règle» de lagraïUi» 
maire^Ik. expliquent Coimalius Nepos , Phèdre, et dans 
la. dernière annéai d^s.pa;s^gjgs<de César* Au-dessus delà, 
classe inférieure 9 bs élèves qjLii ne doivent pas, au sor« 
tir de l'école bourgeoise, entrer dans une école classiquG| 
peuvent,, sur la demande* écrite de leurs parens ou de 
leurs tuteurs, être dispensésde l'étude du latin^ On leuiî 
racconmande cependant de. contiAner oette étude ju^u'à 
la fin de la tj:oisième année. 

L'étude de la kngue grecque ne fait point pairtiedes 
éludes des écoles bourgeoises. SFéanmoinsi^ si les parena 
desir-ent que leurs enfans L'appreonent, les professeurs 
peuvent l>enseigner« Mais ctl enseignement ne sera ja« 
mai& regardé que comme un «nseiguement particulier. 

J'ai analysé les articles du progrsimme des écoles, 
bourgeoises, afin qu'on pût juger, àla manière doni ce 
programme entend Tétude deskagues,. de la place <pie. 
ccâte étude tient dans ces écoles, et, si elfe y est la base 
marne de l'iBstruction. L'étud» des langues, at-je £t plus 
hftut (chap, de la Bavière), est un* cctucs.cte logique nar» 
turelle; et e'est le genre <]e travail. qui développe le 
mieux rinteliigenee. Mais pour cela , il faut ^ueee t»'^ 
tail soit sérieut ; et je doute qu'il puisse jama'ts l'être, k 
L'égacd de la tangue maternelle. Nous la^ savons tnop par 
instinct, pour o€>nseatir à l'étudier par réflexion « C^tpéa* 
daat nous voyous que c-'est sur la langue aUetnande qost 
1er progmmme deà é^ojes bt>urgeoisea pa»tt compter 
pour dévebpper l'iateUigeacedes élèves* Quasit «i fraa« 
çais^ c'est évidemoMoit dans^ un but d'utilité.^'ou>l^en«» 
seig;ixi^et non dans un butde méthode. Om cvoit ^'il 
est boa pour les jeunes Allemands idu,|^jp. de fiade de 
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saToir le français; et on a raison. Il &ut toujouri^ savoir 
la langue de son plus proche voisin. Mais celte langue, 
c'est pour leurs besoins et pour leur commodité qu'on 
veut qu'ils la sachent. Aussi, sans chercher si cette étude 
ne pourrait pas devenir la base de l'instruction, et comme 
le noyau même de toutes les études, sans chercher s'il ne 
faut pas, dans chaque éducation, avoir un objet principal 
qui serve de centre et auquel l'esprit rapporte toutes les 
idées qu'il acquiert (tel est dans" nos collèges l'étude 
des langues anciennes)^, sans s'inquiéter de tout cela, 
le programme des écoles bourgeoises va an plus court. 
Il recommande avant tout l'usage des dialogues appris 
par cœur ; et quand on est plus avancé , l'usage de la 
conversation. La conversation est en effet un des mal- 
leurs moyens d'apprendre les langues étrangères; mais 
c'est un moyen qui met en jeu la mémoire plutôt que 
l'intelligence. La conversation ne\ devient jamais pour 
IWprit un sujet de réflexion et d'étude. C'est la manière 
de savoir une langue; ce n'est pas la manière d'exercer 
son esprit et de lui faire faire cette étude du langage, qui 
peut seule développer l'intelligenceet lui révéler sa force. 
L'allemand et le français sont étudiés dans les écoles 
bourgeoises , on voit de quelle manière et dans quel but* 
Pour le latin , il es^ évident qu^il n'est porté au pro- 
gramme des écoles bourgeoises que pour mémoire : tant 
il est facile de s'en dispenser, quand cela plaît aux parens! 
On n'eu dispense, il est vrai, qu'au dessus delà classe in- 
férieure; mais que seront, je le demande, quelques 
heures données au latin par des enfans de lo ans à-peu- 
près, quelques heures employées |i décliner et à conju- 
guer, tant bien que mal , pour n'y plus revenir pendant 
tout le reste de leur éducation ? Le lattn n'est admis sia- 
eèrement dans les écoles bourgeoises que pour les élèves 
qui doivent passer ^e ces écoles dans les gymnases et 
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faire des ëtudes classiques. Pour ceux-là y le latin est un 
étude sérieuse, parce qu'elle doit continuer. Mais ceux-e 
là aussi ne sont dans les écoles bourgeoises que des élè- 
ves de passage et d'occasion. Pour les élèves ordinaires, 
le latin ne compte pas dans leurs études. M. Nebenius 
ne Ta laissé entrer dans le programme que par un reste 
de scrupule. II sufBt pour s'en convaincre de lire ce que 
M. INebenius^it de l'étude des langues anciennes xlans 
son ouvrage; il en fait de grands éloges, mais de ces 
éloges qui tiennent de l'oraison funèbre, ou des compli- 
mens dont on accompagne un congé. 

« Les langues anciennes (i) ne sont pas seulement les 
interprètes de l'antiquité, de cette, antiquité dont la vie 
e t l'orgapisatiou sont depuis tant de siècles l'objet des étu- 
des de la critique la plus savante et la plus ingéoieuse; 
ce ne sont pas seulement les dépositaires dé la plus bril- 
lante civilisation et de la plus belle littérature; ce sont, en 
même temps, les meilleurs instruoiens de l'éducation, les 
meilleurs moyens de développer toutes les /forces de l'es- 
prit, la mémoire, l'intelligence, le jugement, l'imagina- 
tion, la sensibilité, le goût du beau. L'étude des langues 
anciennes est le^ fondement nécessaire de l'instruction 
lettrée. x> Certes, l'éloge est magnifique; mais M. Nebe- 
nius ne loue les langues anciennes que pour mieux les 
exclure de l'instruction intermédiaire. Au surplus, ses 
réflexions à cet égard me semblent pleines de justesse, et je 
crois avec lui qu'il vaut mieux exclureles langues anciennes 
des écoles bourgeoises, que de les y admettre, sans leur 
accorder le rang qui leur appartient. On ne peut pas 
traiter les langues anciennes avec indifférence; car elles 
influent singulièrement sur tout le reste des études. Le ' 
programme d'enseignement d'une école doit être rédigé 

|l}^NebcQiuf , pag. 67-68. 
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lont diffcrcmmcnt , selon que V^vkdeâei langues ancien- 
nes (en fait ou n'en fiii! point partie. 01er cette étude, ce 
n'est pas 'Seulement retrancher^uneseienoey id'est éhanger 
fout te système d'instru^^tion. « Il n'e^t pas possible, 
conclut H. Ifebenius, de feivc un plan (}ui réponde à-la- 
fois auK besoins des pfx^e;ss)OBS lettrées et aux besoins 
des piofessioiîs industrielles. » 

M. Kiîbonius a raison : Leslangues anciennes nepeu vent 
|>oint être un accessoire; il faut qu*eMes soient tout ou 
rien. Mais ces réflexions mêmes prouvent ërideminent 
que l'admission du btin dans le programme des éeoies 
bourgeoises n'est qu'une affaire de forme. 

Ainsi, des trois langues qu'admet le programme âe 
ees écoles, Taltemand , le français et le latin , l'atleniand 
ne peut point, selon mot , s^r^ir d'inalrmaent ^l'éduca- 
tion , étant la langue maternelle des ^res ; le français y 
est enseigné , nous 1 avons vu , par Fusage surtout et 
par la conversation ; le latin n'y flgure que pour un mo- 
ment on par acception. Ge n'est donc point l'élude du 
langage qui sira le principe des écoles boorgeoises ; ce 
n'est point paf l'étude du langage que riÉrtelligeiice des 
èrtfans se développera. 

Passons aux autrrs objets d'enseignement, aBn de vcwr 
si nous y trouverons ce principe de déveioppemeiit. 

L'enseignement de Ta géographie dvte quatre ans et 
commence dans la première classe par une description 
abrégée de la ferre. Dans les trois années suivantes, les 
leçons de géogr?\phie prenneulau furet à mesure plus d'é- 
tendue. On explique aux élèves les principes généraux de 
la géographie mathématique. La géographie du grand 
duché de Bade et du reste de l'Atlemagne eit traitée 
avec plus de soin et plus de détait. Dans la dernière anoéei 
les élèves s'exercent à tracer des cartes. Le professeur de 
géographie doit savoir, jusqu'à un certain point, l'Ms- 
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toire n^turdie, rhistorre et la geoinétrite. 11 ne doh paê 
viser à ranplir la mémoire de ses élèves d'un tas âc 
noms et de chiffres qmse trouvent dans^tous les manuels. 
Il faut qu'il garde en cela une juste mesure, ^t surtout 
i{u'il (cherche à rattacher à Ja géographie de grands sou- 
Vfmrs historiques, des noms célèbres, des doseriptioiiB 
de'CuHosités ^ des notions sur les productions des pays, 
sui'.teur 'commerce, sur leurs mœurs., sur lem*s usages, 
leur origine et leurs langue diverses. C'est par là qu'H 
donnera de Tintérêt à ses leçons. 

C5e programme de géographie est très bon : mais ce 
n'est ;pas l'étude de la géographie qui peut développer 
r«sprit, s'il n'est pas auparavant développe par une étude 
plus eflicace. 1^ géographie est une affaire de mémoire; 
et quoique le programme recommande précédemment de 
ne pas trop fatiguer la mémoire, c'est la mémoire ce* 
pendant qui fera les frais de cette étude. Il n'y a point 
encore la, je le crains, de principe de développeiïSent. 

J'en dis autant de l'enseignement de l'histoire. Le 
programme s'efforce d oter à l'enseignement de l'his- 
toire tout ce qui se prête à la mnémotechnie. Ainsi, 
dans la première classe > point de leçons régulières 
d'histoire; seulement il y a un livrede lecture qui contient 
une biographie choisie des hommes célèbres. Ce livre 
jsert k renseignement delà langue allemande, et le maîtne 
^ige que les élèves kii rendent compte de vive voix de 
joe qu^ik ont lu. Dans les classes, moyennes et dans la 
classe supérieure, ce ne sont pas non plus des leçoitô su>- 
vies. Le J)rofesseur raconte les évènemens . les plus im- 
portans de l'histoire. Il traite seulement avec plus de dé^ 
tail l'histoire d'Allemagne, et en particulier celle du 
^and-»dudbé de Bade. L'élève, de cette manière, n'a pas 
à se mettre en tête aujourd'hui, pour l'oublier infaiUibte- 
ment demain^ une foule de noms et de dates. Il loi sufBt 
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de grouper dans sa mémoire quelques noms et quel- 
ques époques, et le professeur remplit. les intervalles qui 
séparent ces noms et ces époques avec le récit des prin- 
cipaux évènemens. 

Evidemment, cette méthode anecdotique d'enseigner 
fhistoire, a pour intention de développer le jugement 
des élèves. On a pensé qu'enseignée de celte manière , 
l'histoire ne serait plus pour eux une affaire de mémoire. 
Ces biographies brillantes, ces récits animés , ces gran- 
des actions, ces terribles catastrophes , remueront leur 
intelligence) on s'y attend du moins. Je crains, quant à 
moi, que cette façon de raconter l'histoire , n'en cache 
la gravité et la force , et que , changée en chapitres de ro- 
man, Thistoire ne produise sur l'esprit, des enfans l'effet 
que produisent les romans, qui est de. développer l'ima- 
gination plutôt que le jugement, et d'amuser les esprits 
plutôt que de les fortifier. Je redoute, dans les études^ 
touti»ce qui déguise et tout ce qui adoucit le travail. 

Jusqu'ici , je dois le dire, je ne vois dans les écoles 
bourgeoises aucun principe sérieux d'éducation; je ne 
vois rien qui puisse les sauver du sort des écoles de 
M. de Montgelas, et du sort de nos pensions de demoi- 
selles. La mémoire substituée à l'intelligence, etj'imagi- 
nation éveillée plutôt que réglée par des récits anecdoti- 
ques; voilà, selon moi, et puissé-je me tromper! voilà 
le résultat des objets d'enseignement que j'ai examinés. 
Restent les sciences, c'est-à-dire le calcul, la géométrie, 
l'histoire naturelle , la physique, et ensuite le dessin et le 
chant. Donnons-en rapidement le détail d'après le plan 
d'étude des écoles bourgeoises. 

L'enseignement du calcul , dans la première classe, com- 
prend es quatre règles, la théorie des fractions décimales 
€t des fractions périodiques simples et périodiques mixtes. 
Les exercices de calcul doivent se continuer dans toutes les 
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classes, afin que les élèves soient familiarisés avec toutes 
les opérations de l'arithmétique. II faut éviter de faire 
faire souvent aux élèves la multiplication et la divi- 
sion dé nombres trop compliqués. Ces sortes de tours de 
force ne donnent pas plus d'habileté aux élèves et fati- 
guent leur esprit , sans aucun profit. La seconde classe 
s'occupe des fractions de toutes sortes. La troisième , des 
rapports des pro{>ortions et de la règle de trois ; la qua- 
trième, de la théorie complète des proportions, des règles 
de trois composées, deséquations du premier degré, de 
l'extraction de la racine carrée et de la racine cubique, sans 
recours à l'algèbre; la cinquième, des calculs d'affaires 
d'intérêt et de commerce. Les élèves doivent , dans 
toutes ces classes, s'exercer à calculer de tête. 

L'enseignement de la géométrie ne commence que 
dans la quatrième année de l'école. Cet enseignement se 
lie à celui du dessin linéaire. Il comprend, dans la pre- 
mière ahnée, la planimétrie , avec un choix de proposi- 
tions qui soient en même temps les plus simples et les plus 
générales. Le professeur donne la démonstration de ces 
propositions, toutes les fois que cette démonstration se 
prête par sa simplicité à l'intelligence des élèves. Dé- 
monstration des propositions qui servent à l'arpentage 
par application sur le terrain avec emploi de la toise et 
de l'équerre. Dans la seconde année, répétition et com- 
plément des propositions les plus importantes d^ la 
planimétrie : stéréométrie. Continuation des démonstra- 
tions sur le terrain. 

La science de la nature se divise en deux branches: 
l'histoire nalui*elle à laquelle se lie la technologie po- 
pulaire; et la physique, à laquelle se lie la mécanique^ po- 
pulaire. L'histoire naturelle, dans la première année, 
c'est-à-dire dans la première classe, se borne h faire re- 
iQarquer aux eofans les objets, qui ^ dans la vie ordi- 

20 
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naire, tombent sous leurs seos^ à leur faire dktânguer 
les caraictères et les signes de ces objets $ à 1^ décrire en 
détail, en dénommant chacune de leurs parties. Il ne 
£mt traiter d'aucun objet qu'on ne puisse mettre sous les 
yeux des enfeos, en nature ou gravés. Le professeur doit, 
pour les animaux surtout^ dépeindre leur extérieur, leur 
instinct^ leur manière de vivre, comment il faut les soi- 
gner et les nourrir, et les usages qu'on eft fait. Deuxième 
et troisième année : tableau général et description des 
tipois règnes de la nature. Dans chaque règne, le profes- 
seur prendra pour exemples les objets les plus connus. Il 
tri^itera aussi d'une manière rapide de l'homme , et don- 
nera, quelques principes d'hygiène. Dans la quatrième 
année qui sera la dernière consacrée à Thistoire natu- 
relle, le professeur traitera des corps tirés des trois 
règnes qui sont employés dans l'industrie. Cette partie 
du cours comprend y comme on le voit , la technologie; 
mais ce n'est que la technologie populaire, qui ^oit 
rester en décade la technologie proprement dite^ laquelle 
exige le râncours dé la chimie ^ de la physique et de la 
fiiécanique; le cours d'histoire naturelle^ dont ce n'est 
là Qu'une |>art{e, devant lui-même rester en-deçà d'un 
cours scientifique et complet. 

La cinquième année est consacrée à k physique. Ce 
cours de fÂiysique doit comprendre aufèi un cours de 
itiéfianique proportionnée à l'intelligence des élèves. Il 
doit leur donner une connaissance générale des corps 
élémentaires et impondérables de la nature , en prenant 
soin toujours de rapporter toutes les notions à l'indus- 
trie et aux arts. Autant que possible^ ce cours sera ac- 
compagné d'expériences. 

L'enseignement du dessin commence avec la troi- 
sième année, et lôomprend le desnn géométrique, le dessin 
tteiUmittre et Uà règles les plus simfiiesde la{i«r8precltt«. 
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premières classes | cap^odant Uf élèves des classes 
supérieures peuvent être astreints à des exercices de 
cdîligraphiei s'ils ea ont besoîa. 

Le chant s'eoseigae dans toutes les classes. 

Voilà ce que j'appellerai volontiers la seconde partie 
de renseignement des écoles bourgeoises^ la partie qui 
concerne les sciences* M. ]!febenius pressent Iui-»nêaie 
l'objection qu'on peut faire h ce siyeU « Quelques per- 
sonnes, dit-il (p* 71), voyant la géométrie^ la physique^ 
la technologie comprises dans l'enseignement des écoles 
bourgeoû^^ pourront penser qu^U n'y a aucune diffé- 
rence entre ces écoles et les écoles, d'arjts et métiers. » 
Ii'objectîon est juste, selon moi, et je ne crois pas que 
M. Nebenius y réponde d'une manière victorieuse , en 
élisant que, malgré leurs cours de géométrie et de phy- 
sique , ces écoles ne suffisent cejxendant pas ^uk besoins 
d'instruction des professions industrielles, Ceb prouve 
ieur inutilité sous un rapport; mais cela ne prouve pas 
ieur utilité sous d'autres rapport i^lles nja sont pas 
JK>ni^ pour feire des ouvriers et d)^ m^Lii;mfacturîers : 
soit, mais que font-elles? Je vois bien qu'elles ne ser- 
vent pas à l'éducatiou de l'industrie ^ mais ^rvent^eUes à 
l'éducation de la société? 

Or c'est U le tort, sebn moi, et le dé£M«t irrémédiable 
4es écoles bourgeoises, c'est qu'eJlci» so^ inco^nplètes 
ide tous les côtés. Sous le rapport de l'étude des l^M^gues, 
«eUes sont incomplètes. Sl^s ne font de qet)te étude qu'un 
4iocessoire; et, de cette manière, né^^ent le principe |e 
j^us efficace de l'instruction* Soqskrappoirl des^ciences, 
pour ne pcônt trop ressembler aux écoles d Vts et mé- 
tiers, elks se tiennent dans les généralités, et se font 
-à dessein incomplètes et insuffisantes. Yoy^ aiccc quel 
iWin lef>rcigrain«ie avertit ^vt» hcmvs 4ej^npIogM 

ao* 
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3fie doit pas toucher à la vëritable technologie qui s'allie 
h la mécaniqtie et à la chimie. Des idées générales , des 
notions populaires ^ voilà l'enseignement scientifique des 
^oles bourgeoises, enseignement mutilé et raccourci , 
qui ne peut avoir aucune efHcacité. L'étude des sciences^ 
dans ces écoles, n'ayant ni liberté ni étendue, n'y peut 
donc point, non plus que l'étude des langues, servir de 
principe d'instruction. L'étude des sciences, surtout 
quand le professeur démontre leurs rapports avec l'indus- 
trie , donne à l'esprit des habitudes de pratique et d'ap- 
plication, et il peut y avoir là un principe d'éducation. 
Hais pour le découvrir, il faut étudier la science d'une 
manière toute spéciale, et non se contenter de notioiis 
générales et populaires , comme font les écoles bour- 
geoises. Dans les écoles bourgeoises , en effet , tous les 
objets d'enseignement semblent n'être que des accessoi- 
res : il n'y en a aucun qui soit principal et qiii serve de 
centre à l'éducation. 

Il tne l'esté peu de chose à dire pour faire connaître 
l'organisation des écoles bourgeoises. Les enfans entrent 
dans ces écoles à dix ans; le cours d'études est de cinq 
ans. Au sortir des écoles bourgeoises, l'élève doit être 
en état d'enti^er dans la première classe de mathématiques 
de l'école polytechnique. Chaque année, il y a un examen 
public des élèves. Les professeurs des écoles bourgeoises 
ne doivent point chercher dans leur enseignement àscnr- 
tîr des limites du programme, et ils doivent plutôt viser 
Il concentrer l'instruction qu'à l'étendre, u'oubUantpas 
qu'un élève habitué à étudier sérieusement et avec pa- 
tience peut, quand il est sorti de l'école, s'instruire lui- 
même bien plus aisément qu'un élève qui sait beaucoup 
de chseos, mais qui ne les sait que d'une manière inexacte 
et superfifcielle. Il ne faut pas que le professeur déve- 
loppe certaines parties de la science avec plus d'étendue 
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que certaines autres. Ces sortes de préférence font que 
l'instruction xiles élèves n'est pas égale et régulière. Le 
professeur doit aussi donner également ses soins à tou^ 
les élèves , sans avoir de préférence ni de prédilection pour 
les jeunes gens qui montrent plusde talensqueles autres* 
Les élèves ne doivent point non plus être chargés de trop 
de travail, afin qu'ils aient le temps de prendre de l'exercice. 
Ces avertissemens du programme sont excellens; mais 
il est difficile que le professeur soit sans préférepce çt 
sans prédilection , si l'on veut en ineme temps qu'il ait 
du zèle, et qu'il prenne intérêt à sa classe. C'est la va- 
riété de la science et la variété des intelligences qui don- 
nent de l'intérêt aux écoles. Il faut donc se garder de 
vouloir trop passer le niveau sijr toutes ces inégalités. 

Personne ne peut être nommé maître dans une écdle 
bourgeoise, s'il ne justifie de sa capacité par un examen 
régulier, s'il n# prouve qu'il exerce depuis trai$ ans 
au moins des fonctions dans renseignement soit public, 
soit particulier , et s'il ne témoigne par des certificats 
valables de la régularité de sa conduite. Uy a pour chaque 
école bourgeoise un directeur qui ne peu^ ê(re choisi que 
parmi les professeurs principaux de Fécole , et un ip- 
specteur qui est nommé' par le ministre de l'intérieur, sur 
la présentation de la commission des études. L'inspec- 
teur ne peut jamais être chargé d'aucune chaire dans l'é- 
cole qu'il doit surveiller. Ses fonctions sont gratuites. 

Je passe aux écoles d'arts et métiers. Ces écoles dnt 
un but spécial et déterminé, qui fait que je les profère 
de beaucoup aux écoles bourgeoises , et que j'ai plus 
de confiance en leur avenir. 

Ecoles d^arts et métiers. 

Il faut déterminer quelles sont les classes de la société 
quiontbeioin des écoles d arts et métiers. Cest hi meilletitu 
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ttianièrede dëiîûir ie but et la destination de ces écoks. 
Les ëcoles ëlëmentaîres suffisent à la plus grande 
partie de la population. Occupée aux travaux de Tagri- 
culture, elle n'a ps besoin d'une instruction plus élevée 
bu plus spéciale. M. Nebenius croit que, pour le paysan, 
la meilleure école est Texemple des améliorations qu'in- 
troduisent dans la culture les proptiétaîres intelligens. 
Faites en sorte que lé paysan puisse connaître les 
expériences nouvelles qui se font dans l'agriculture, et 
pour les comprendre, fiez-vous à son intelligence éveillée 
par son intérêtX'instruction quil a reçue dans les écoles 
élémentaires, et |es connaissances que lui a données l'habi- 
tude des champs , valent pour cela beaucoup mieux qu'un 
enseignement scientifique. Dans les professions agricoles 
renseignement scientifique n'est bon qu'en haut; car ilfaut 
dans l'agriculture enseigner par voie d'exemple, et Fexem- 
pte n^est efficace que lorsqu'il vient d'en haut. Un agricul- 
teur éclairé change un pays de proche en proche. Il feut 
des instituts agronomiques plutôt que des écoles d'agri- 
culttu*e. 

Cest pour les ouvriers que sont fondées les écoles 
d^arts et métiers : non que les ouvriers aient beaucoup de 
temps à donner à leur instruction , non que cette in- 
struction doive être bien étendue : une instruction trop 
étendue leur serait plutôt nuisible qu'utile. Mais il y a 
des connaissances qui sont nécessaires à quelques mé- 
tiiçrs : ainsi tous les métiers qui se rattachent à la 
construction ont besoin de savoir le dessin et d avoir 
des notions de géométrie et de mécanique. Il ne s'affit 
pas de fonder des établissemens spéciaux; il s^gît seule- 
ment de ménager aux ouvrier^ de^ occasions de s'in- 
struire, et d'accommoder ces occasions aux heures de loi- 
sir qu'ils peuvent avoir. 
M. N ebenius voudrait que l'instruction des écoles d*arts 
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et métiers fût jusqu'à un^certain point obligatoire.C'est le 
seul moyen y selon lui, de combattre non-seulement la né- 
gligence des parens , mais la répugnance des maîtres et 
des patrons. 

L'enseignement de s écoles d'arts et métiers comprend: 
Le dessin ordinaire et le dessin d'omemens. 
L'arithmétique et les principes de l'algèbre , 
La géométrie avec un cours parallèle de dessin géo- 
métrique. 

L'économie industrielle avec une introduction à la 
tenue des livres. 
Des compositions écrites et des compositions orales» 
Si le besoin des localités l'exige, et que leurs ressour- 
ces suffisent, l'enseignement des écoles d'arts et métiers 
pourra embrasser l'explication des plus simples phéno- 
mènes de la nature et les notions d'histoire naturelle et 
de chimie spéciale les plus utiles à l'agriculture et aux 
divers métiers ; de plus , là mécanique appliquée à Vin- 
dustrie avec la description détaillée de quelques machi- 
nes particulières. 

Quand il y a dans une ville ou dans ses environs quel- 
ques genres particuliers de manufactures,, il faut avoir 
soin d'approprier Jes cours des écoles d'arts et métiers 
aux besoins de ces manufactures. Cette maxime n^érile 
d'être remarquée. Elle indique d'abord quelle est la va- 
riété des écoles d'arts et métiers. En Bade, l'administra- 
tion ne vise pas à Funiformité, et elle ne croit pas qu'il 
Êiille absolument que toutes les écoles soient taillées 
sur le même patron. Elle a pour règle d'ajuster i'ii> 
struction aux besoins des localités, au temps dont lés 
ouvriers peuvent disposer, à leurs professions a venir. 
Elle veut des écoles pour les ouvriers qui ne peuvent 
donner quç peu de temps à leur instruction; elle en 
veut aussi pour ceux qui ont phis de loisir. 'IT y ti daas 
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les grandes villes des artisans et des petits commerçans 
qui sont à leur aise et qui sentent le besoin et le goût de 
donnera leurs enfans une instruction un peu plus étendue. 
Il faut pour cette sorte d'élèves, des écoles qui tiennent 
le milieu entre les simples écoles d'arts et métiers et Té* 
cole polytechnique de Carlsruhe, et où renseignement soit 
plus développé, sans changer cependant de nature. 
Dans ces écoles, on donnera des notions plus complètes, 
sur la physique, la chimie et la mécanique et de plus 
sur la tenue des livres, science indispensable à l'artisan 
qui veut étendre son commerce. 

Rien donc ne doit être si varié que les écoles d'arts et 
métiers; mais varié sans jamais être vague: et c'est là 
leur différence avec les écoles bourgeoises. Elles ont tou- 
jours un but de pratique et d'utilité. C'est ce but qui 
fait leur force. Personne n'entre dans ces écoles qui n'ait 
devant les yeux le métier qu'il doit exercer et qui ne 
sente qu'il faut s'y préparer. U rapporte tout à cette idée. 
U n'apprend rien qu'il n'applique dans son esprit à son 
genre de travail , et de cette façon, quoiqu'il ne pratique 
dans l'école aucun métier, cependant toute l'instruction 
qu'il acquiert se ressent de la pratique : ce n'est plus sa 
mémoire qui est en jeu , c'est son intelligence elle-même 
qui se développe, provoquée par ft retour perpétuel 
qu'il fait de ses études à son métier. 

C'est dans l'intention de rapprocher le plus possible 
la pratique de la théoi[*ie que l'administration veut que 
l'enseignement des écoles d'arts et métiers soit appro- 
prié aux manufactures du pays. Cette intention se 
montre plus évidemment encore dans les règles relati- 
ves k l'admission des élèves. Il y a pour être admis dans 
ces écoles des conditions qui sont curieuses à remarqq^. 
Ainsi, il faut avoir commencé l'apprentissage d'un métier 
qjudconipieouétretotttprèft d'y entrer «Outre les appreatii 
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qui sont 9 comme le dit rordonnàncc, les élèves ordinai- 
res de ces écoles, les compagnons ouvriers peuvent 
aussi être admis, pourvu qu'ils produisent ui^ certificat 
de bonne conduite. Je ne parle pas des conditions accès* 
soires, comme d'avoir 1 4. ans accomplis et de posséder 
les connaissances qui s'enseignent dans les écoles élémen- 
taires. Ces conditions qui sont de rigueur, se rapportent 
surtout à l'obligation imposée à tous les enfans de fré- 
quenter les écoles élémentaires et elles ont pour but d'as- 
surer l'accomplissement decette obligation. Mais ce ne sont 
pas ces conditions accessoires qui déterminent le carac- 
tère des écoles d'arts et métiers et qui dénotent leur es- 
prit. Ce qui détermine leur caractère, c'est l'obligation 
d'être apprenti ou compagnon ouvrier et de sortir de l'ate- 
lier pour venir à l'école. 

J'insiste sur ce points parce qu'il me semble capital 
pour las écoles d'arts et métiers. Leur succès dépend de 
la nature de leurs élèves. Si vous avez des jeunes gens 
qui, au sortir des écoles élémentaires, voulant se faire 
ouvriers et artisans, au lieu d'entrer à l'atelier, entrent 
dans les écoles d'arts et métiers pour y faire leur éduca- 
tion industrielle, si ce sont des étudians au petit pied, 
tout est perdu. Pour vivifier vos écoles, il faut la prati- 
que; et 9 comme vous ne pouvez pas l'y introduire, sans 
changer vos écoles en ateliers ou sans dénaturer le tra- 
vail et en faire un jeu et une récréation, il faut que la 
pratique soit dans les élèves, n'étant pas dans les écoles. 
Il faut que Les élèves soient déjà ouvriers, qu'ils fassent 
leur apprentissage, qu'ils soient dans un atelier et le 
quittent à certaines heures pour venir aux leçons de l'é- 
cole. Les écoles d'arts et métiers ne peuvent prospé- 
rer, sachons-le bien, que si ce sont des. ouvriers qui 
suivent les leçons, des hommes qui peuvent retrouver 
dans leur travail de la journée TappliGatioa des^ prinoi« 
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pes qu'ils ont appris la veille. L'ouvrier a besoin de la 
science de l'école pour être un meilleur ouvrier, cela est 
vrai; mais l'école a besoin de l'habitude qu'a l'ouvrier de 
pratiquer et d^appliquer, pour que l'enseignement soit 
efficace. Donné à des élèves qui ne seraient pas en même 
temps des apprentis, il risquerait d'être vague et su- 
perficiel , quel que fût le mérite des maîtres. 

Quant aux maîtres, il faut qu'ils soient de la même 
nature que les âèves; il faut que ce soient des hommes 
qui connaissent la pratique. Sans cela il est à craindre que 
leur enseignement ne soit trop purement scientifique. 
Ne prenez donc pas pour maîtres des jeunes gens formés 
dans des écoles normales; prenez des praticiens. Dans les 
écoles d'arts et métiers, il faut soigneusement éviter ta 
science et l'enseignement de cabinet ; il faut que les élè- 
ves et les maîtres, et la science elle-même, sortent de 
l'atelier, et qu'ils y rentrent après la leçon. 

C'est ici, si je ne me trompe, que nous trouvons la 
solution d'un des plus difficiles problèmes de l'instruc- 
tion intermédiaire. Pour former l'esprit , pour le déve- 
lopper, il faut, avons-nous dit, l'étude des langues ou la 
pratique. Or, comment introduire la pratique dans les 
écoles? L'apprentissage vient ici au secours de l'instruc- 
tion , et l'atelier aide et complète l'école. C'est du tra- 
vail de l'atelier, c*est de ce travail vrai et sincère, qui n'a 
rien de fardé, ni de systématique, puisqu'il est nécessaire 
et qu'il porte le caractère du travail, tel que Dieu 
l'a imposé à l'homme, c'est de ce travail que vieadra 
la vie des écoles, c'est-à-dire le véritable esprit de 
pratique et d'application. C'est l'influence de ce travaiil 
de l'atelier qui développera l'intelligence des jeunes gens 
et, réduisant la mémoire à son rôle, l'empêchera de ren- 
dre ces services faui^ ^ corrupteurs qu'elle rend trop 
«ouvtut dans f^dyç^tidn. 
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Et remarquons en même iem^ê o^robien^ (jnancl un 
principe est vrai, tout s*accopde pour le servir. Cet ap- 
prentissage que nous appelons au secours de Tëcole, ce 
travail de l'atelier que nous appelons au secours de Tia- 
struction, nous voudrions Tëviter et l'éloigner^ que nous 
ne le pourrions pas. Dans les classes pauvres, il faut 
que les enfans travaillent de bonne heure et qu'ils ga- 
gnent leur vie. Dès la sortie de l'école, les enfans entrent 
à l'atelier. C'est la nécessité qui le veut ainsi : et cette 
nécessité contrarierait les écoles, qu il faudrait pourtant 
encore s'y soumettre; mais loin de les contrarier, elle les 
sert. Les arrangemens de la famille s'accordent d'une fa- 
çon merveilleuse avec nos principes de pédagogique; et 
rien, je* l'avoue, ne me donne plus de confiance que 
de voir ces principes s'adapter avec tant de justesse à la 
nature même des choses. 

Les cours gratuits qui se font dans plusieurs de nos 
villes et à Paris, en faveur des ouvriers, ont le même 
avantage que les écoles d'arts et métiers. Comme les au- 
diteurs de ces cours sont des ouvriers , les leçons sont 
aussi vivifiées par l'influence de l'atelier. Le matin la 
pratique, le soir la théorie: avec ces deux méthodes 
combinées, comment Tesprit ne se développerait^il pas? 
Quelques observateurs ont déjà remarqué combien de- 
puis vingt ans la classe ouvrière s'était élevée. Que les 
cours de sciences qui se font en leur faveur continuent 
et s'étendent, que quelques écoles industrielles ou poly- 
techniques soient fondées çà et là; et cette élévation sera 
plus rapide et plus sensible chaque jour. Pour qu'elle 
soit salutaire pour les ouvriers et pour la société, cha- 
cun sent qu'il faut d'une manière on d'une autre, y join- 
dre l'enseignement religieux. 

Les élèves des écoles d^artset métiers ne peuvent point 
frëqumter i'éçola tous les jours) ils ne peuvent donner 
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que quelques heures par semaine. Il faut faire en sorle 
que le minimum soit de sixheures.C'est aux magistrats à ^ 
régler, d'accord avec les maîtres ouvriers, le tableau des 
heures d'école. G>mme dans l'hiver, les maçons et les 
charpentiers ont plus de loisir, les apprentis de cette 
sorte de métiers, dorvent, du i*"" novembre au i*' mars, 
consacrer par jour une heure, une heure et demie , et 
même deux, à leur instruction. 

Le cours d'études des écoles d'arts et métiers est de 
trois ans, tout au moins de deux. IL est impossible de 
distribuer les objets d'enseignement d'une manière uni- 
forme dans des écoles qui doivent être fort variées de 
leur nature. Cette distribution dépend des besoins des lo- 
calités, et de la natpre des métiers qui y sont fxercés. Il 
faut seulement faire en sorte que si un apprenti quitte 
une ville, où l'école d'arts et métiers n'î^vait qu'un cours 
d'études de deux années, pour passer dans une ville où 
le cours est de trois ans , il ne retrouve pas, dans la troi- 
sième année, quelques-uns des objets d'enseignement qu'il 
a déjà appris dans lesdeux premières. Ainsi , malgré la va- 
riété des écoles , il doit y avoir une sorte de gradation 
dans les études, et certaines connaissances doivent 
être, autant que possible, réservées pour la troisième 
année. 

Il y a dans chaque école des examens annuels; ils sont 
publics , et tous les élèves ordinaires (c'est-à-dire les ap- 
prentis) les subissent. Les compagnons ouvriers sont 
libres de le^ subir, s'ils le désirent. 

Comme les écoles d'arts et métiers sont fondées dans 
l'intérêt des locahtés , ce sont les communes qui en font 
les frais. Si elles ne le peuvent pas, l'état leur alloue un 
secours. Il faut espérer, au surplus, que ces établisse- 
mens recevront des donations et des legs, qui les met- 
tront à mâme de jm soutenir^ et que les personneft bien** 
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faisantes comprendront que le meilleur moyen de secourir 
les pauvres est de supprini^er, à l'aide des écoles d'arts 
et métiers, urïe des causes les plus fécondes de la misère, 
je veux dire l'ignorance. 

L'état ne doit point se borner à encourager la fonda- 
tion* des écoles d'arts et métiers , à secourir les communes 
qui ne sont pas riches y et à déclarer que l'instruction de 
ces écoles est obligatoire comme l'instruction élémen- 
taire. Il doit de plus les surveiller avec une attention 
scrupuleuse, se faire rendre un compte exact de leur 
état, et ne pas oublier les avantages qui peuvent se rat- 
tacher à ces écoles. 

Un des avantages accessoires des écoles d'arts et mé- 
tiers, et un des plus importans, c'est qu'elles serviront à 
répandre rapidement,^ même parmi les ouvriers déjà 
établis, les connaissances nécessaires à l'amélioration de 
l'industrie. Les collections de dessins et de modèles qui 
seront attachées à ces écoles, seront pour eux une occa- 
sion de s'instruire, en venant étudier et copier ces mo- 
dèles. Us pourront de cette manière se tenir au courant 
des perfectionnemens qui se font dans lès arts. On sait 
combien les perfectionnemens sont lents à se r^andre 
parmi les ouvriers : il faut souvent des années pour faire 
adopter un procédé plus rapide ou plii^parfait. Les ou- 
vriers ne connaissent point les journaux qui traitent des 
progrès de la science et, de l'industrie; ils ne les lisent 
pas. L'instruction dont ils ont besoin pour perfectionner 
leur travail est peu de chose , il est vrai ; mab ce peu leur 
est très nécessaire, et il faut faire en sorte qu'ils aient dans 
chaque localité une occasion de l'acquérir. L'établissemei^t 
des écoles d'arts et métiers leur servira d'occasion à cet 
égard. Sans doute les progrès magnifiques qui se font 
dans la haute industrie, excitent plus d'intérêt et plus 
d'admiration que les améliorations qui se font daos la 
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pQlil»^ el le pobtie s^tecope pin» drt i 
des grandes mam^ulures <{oe de celbi des métiers les 
phis ordkiaîres. Cep^da&t si oa veut coo^dérer le aen- 
bre et la diversité de ces métiers, et surtout des besoios 
de la société auxquels ils carU^spondeat^ on restera per- 
suadé que ramélioratiou d'un métier est plus importante 
et plus utile que le perfectiounement même d'une grande 
iadu^rîe^et que celui qui rend plus prompt et plus Êidile 
i'eKercke du plus simple outil, crée pour la société «iims 
grande richesae. 

D^ttia le eommeocement du siècde, il s'est fait 4e 
grands perfectionnemens dans l'industrie } mais c'e^WP- 
tottt dans k haute ioduatrîe qu'ils oel eu Ueu, parce 
C[ue c'est dans la Iiaui:e industrie que les Jtcieaoes saut 
a^liquées. Leséjcoiesd'arts «tmétiers^qui sont destiaiées 
«ux ouvriers plutôt qu'aux: manufacturiers^ pêrfectioii^ 
joeront les métiers et feront faive à la petite indusiUrie les 
«sèmes ^ogrès qu'a faits la grande. 

Je ne puis mieux conolure aur les éeoles d'^Ms et mér 
tiers qu'en traduisant les réflexions que Ait M. Mdie- 
nkis^ en finissant le chapitre ou il tttute de œt éooleS : 
te Ce qui rend t^es écoles indi^ensables^ dit^il , t^'èst qpue 
isL dasae du pei:q>le^ à laquelle dles sont destii^es, «'«i 
-que lee moyen 4^ se proclirer hia ccmftaissaQees ^pai lui 
«ont néceEiBaère&Lœ ouvriers ne peuvent poiat s «dresser 
'à l'enseigaemetitprivé; il n'y ■$, pointpour etx de mak'res 
^ d'instituteurs particuliers. C'est do(nc au gouveniement 
À leur procurer l'instruotion : et U le doit; car c'est l' in- 
térêt général de la sooiété.L'indusU4e Aé peut^'awélio!- 
^Éîer qu'à l'aide de lœs écoles: eo^Ntnantdeboas ouviters, 
eUes contribuent d'une maiftière d£caçe «ux progrès <les 
manufactures. Il te suffît pas, je T'ai déjà dit^ de pœlec- 
tibnneria tête de l'iadusbie; il &iit Aussi perffldtfamner 
les èi«s « <i^ert ^«€id jQojptt jd'MBéfioser la 
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qui ne doit niidle part être plas soignie quedMS les pre«» 
miers degrés» Ce n'est pas tout: hnté des école» d'arts et 
métiers, beaucoup qui s'en seraient contentés, entrent 
dans les éeolesisupérkureft,et viennent chercher rio^tnic- 
tion scientifique, dont ils n'ont pas besoin poureur 
profession , consaerant à des études scientifiques le temps 
qu'ils auraient pu consacrer, avec plus deprofit pour eux 
et pour la ^octélé, à l'apprentissage de quelque métier» 
De là beaucoup de gens qui ne savent pas bien leur mé- 
tier, et qui savent beaucoup d'autres choses^ De là bean-^ 
coiip aussi qui, au lieu de rester dans les professions 
mécaniques^ se jettent dans les professions scientifiques; 
delà,enfin> un ^icombremeni daas les^udes et dans les 
carrières scientifiques qui n^esf pas moins grand nt moîlis 
inquiétant quie Tencombredi^it tfue tout le «onde remar^ 
que dans les études «t dans ies {^«ofessioné lettrées. » 

Gds r^lexioBe, je eroiè^ sont aussi vraies d'un côté dtt 
BMq que de Fautre. Il n'est personne qui n'ait l'eraârqué 
quelle Êmlede jeune» ^giens se présente tous les ans pont 
entrera récoIêpo7ytechni^e«£3esprdSessions lettrées étant 
encotnbrées, on se jette dans lès{»rofessîonÉ 6eienti&ques« 
Mais de ce côté la porte «tl mille fois phis étroite^ftcore* 
L'école pol3rtedinique est jnsqu'îoi la seule issue ouverte 
pour arriver à nés profession. Aussi c(M»bien dej^nes 
gens se prépaceat pour eiArer à l'école polytechnique 1 
Gomme l'élitie SISOI0 est reçue, les autms retombent dans 
la société, apvès des études deiit lebut vient de leur échap- 
per, et dont ils sont embarrassés de tk^ouver l'emplo^^ 
Ils finissent pal* se placer dans les manufactures, soit 
qu'ils en fondent ei»«ménies , soit qu'ils en dirigent. Mais 
c'est d'eux aussi qu'il est vrai de dii^ que,^'une part, ils 
savent trop ^ et de l'autre pas assez. Ils savent trop de 
science et pas assez de pratique , trop dematbématiqnes^ 
peut-être, et pas assez de ^ooiDistaroe. Ajras ^«^dessew de 



Digitized by VjOOQIC 



3 m BADE. 

Fëcole polytechniqoe des écoles inférieures, adaptées 
aux divers degrés de Tinstruction et à ies dÎTe^s besoins; 
vous verrez alors beaucoup de ces jeunes gens, qui se 
pressaient pour entrer à l'école polytechnique et vi- 
saient plus haut qu'ils ne pouvaiel^jt atteindre, entrer 
dans cesécoles inférieures, où ils trouveront l'instruction 
analogue à la profession qu'ils veulent embrasser. Alors 
Findustrie rencontrera pour ses diverses professions la 
juste mesure de sciences dont elle a besoin, tandis qu au- 
jourd'hui éHe a souvent à-la-fois trc^ et trop peu. 

Les écoles d'arts et métiers, tdtes que M. Nebenius 
les conçoit , c'est-à-dire foit tariées , donnant un ensei- 
gnement plus ou moins étendu selon les besoins des lo« 
C£|lités, ici destinées ^ut Ouvriers, là aux artisans et aux 
petits commerçans, embrassant dans leur diversité tous 
les divers degrÀ de l'industrie , depuis le simple métier 
jusqu'à la machine, et couronnées par l'école polytechni- 
que de Girlsruhe, forment^un système qui mérke toute 
l'attention des partisans de l'instructimi intermédiaire* 
Nous avons, chez nous, tous les élémens de ce système: 
des cotirs publics-et gratuits pour les ouvriers ; il faudrait 
seulement les encourager et les multiplier; pour cela 
l'intervention du gouvernenaent et les secours du trésor 
public sont nécessaires , afin de pourvoir, ^s cours d'ap- 
pareils scientifiques et de donner un traitement aux 
professeurs : d$s écoles industrielles à Cbâlons et à An- 
gers; il faudrait les ouvrir et les répandre, si je puis 
ainsi dire, en leur étant leur caractère de pensionnat 
et de couvent manufacturier: une école polytechnique 
enfin, qu'il faut soigneusement conserver; mais à laquée 
il faudrait donner des succursales. 

Examinons maintenant l'organisation de l'école poly- 
technique de Carlsruhe, afin d'achever le tabkau de l'in- 
struction intermédiaire en Bade* 
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École polytechnique de Carleruhe. 

Avant d'exposer le plan de l'Ecole polytedbnique de 
Carlsruhe, M. Nebenius tait sur les éoolés polylech* 
niques en général , quelques réflexions qu'il est bon de 
commenter rapidemen t. 

Remarquons d'abord que les écoles polytechniques en 
Allemagne y celles de Munich, de JSuremberg, d'Âugs^ 
bourg, de Vienne et de Carisruhe , ne ressemblent que 
de nom à notre École polytechnique. L'enseignement 
n'y est point aussi élevée aussi çelenti6que; il a sur« 
tout un but bien plus pratique. L'organisation en esl 
également toute dîffiérente. 

En France, l'Ecole polytechnique fournit aux services 
publics des hommes capables de servir Fétat ; mais elle 
ne songe pas à préparer les jeunes gens aux professiirtto 
de la haute industrie. Si plus tard quekjues-uns i^eiitre 
eux, abandonnant les services publics , se trouvent ^pto^ 
près à ces professions^ c'est que leurs études- s'adaptent 
aisément à la plus grande partie des proéessions indus* 
trielles. Chez nous en fondant l'Ecole polytechnique , 
l'état n'a voulu travailler que pour l'état, et non pour la 
société en général (i). Cette école n'est pas ouverCenon 
plus à tout le mcMide, mais à l'élite seulement de la jeu-* 
nesse qui n'y entre qu'à la suite d'eximâuens ; ce qui in-* 

(i) La loi du 3o Tendémiaire an iv, dit bien que I*EcoIe polytechnique 
est destinée en général à répandre TinstrucUon des sciences mathématiques y 
physiques et chimiques et à préparer des élèves pour l'exercice libre des 
professions qui nécessitent ces connaissances ; mais elle dit en même temps , 
que le but particuh'er de cette école est de former des élèves pour les 
écoles d'à pplicatipn des services publics; et le but particulier Ta emporté sur 
le but géuéral. L'ordonnance du 3o octobre i83s ^ semble même n'avoir en 
vue que ce but particulier, quand elle définit le caractère de Técole. 
« l'Ecole polytechnique est spécialement destinée à ft>nnçr des élèves pour 
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dique encore bien clairement que l'Ecole polytechnique 
n'est point fondée dans rintërêt: des diverses profess- 
sions de l'industrie, mais dans l'intérêt particulier de 
riétat- A Vieane au contraire^ comme nous l'avons vu, 
rinstitUt polytechnique est destiné à pourvoir aux .b|e* 
seins de la société civile; Aussi est-^il ouvert à tout le 
monde, et non pas seulemept aux plus digues. 

AL Nebenius, sans vouloir condamner formellement 
]|'orgânisation de notre École polytechnique, semble 
croire cependant que les écoles scientifiques qui sont 
fondées par l'état, et/ qui se bornent à former des candi- 
dats fiour ^es. services publics, laissent une grande lacune 
à re»pUr dans l'éducation de U société; et je suis tout* 
à-fait de son avis. L'éducation des classes industrielles 
imfc un des plus sérieux intérêts de la société : en bas, il 
s'agir de l'éducation des ouvriers auxquels, outre l'in-^ 
itrufition primaire, il Êiut donner aussi quelques-unes 
dw.*eéttnaissançes nécessaires ad métio: qu'ils font; en 
hai^y iif s'agit des commerçans et des manufacturiers. 
L'insti^ction industrielle leur fait aimer leur état, en y 
appliquant leur intelligence, et, de plus, elle perfectionne 
l'industritojaatipnale^ en. perfectioniiant l'indus^ie de 
chacun. K . 

. Je ne m'étonne pas qu'à l'époque où l'Ecole pely tech-* 
nique fut établie, l'industrie, ait été ouUiée. Alors l'in-^ 
dustrie était ùakie encore et dans ses commencemens. 



tes services &e l*artil1erie de terre et de mer , du génie militaire et du génie 
maritime , de la marine royale et des ingénieurs hydrographes , des ponts-et- 
chaussées et des mines ^ des poudres el salpêtres, du corps royal d'état-major, 
partie de géodésie), enfin pour les autres services publics qui exigeraient 
des connaissances étendues dans les sciences physiques et mathématiques, tels 
que renseignement même de ces sciences (art. I**"). « Quelques jeunes gens, 
des étrangers surtout , sont admis à^suivre les cours de Técole. G^est la seule 
part faite ou laissée à Tioduslrie privée* 
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D^uis c^ temps elle a i^it son cliemia ^ elle tient au- 
jourd'hui une grande place dans la société ; il est extraor- 
dinaire qu'elle n'en tienne aucune dans l'éducation pu* 
blique, et qu'elle n'ait pas une école destinée à former 
les hommes qu'il lui faut. Le gpuvernemen|; croit-il qu'il 
lui importe peu d'avoir des manufacturiers instruits, des 
commerçans éclairés? Platon n'était pas de cet avis. 
Selon lui y un gouvernement bien réglé , est celui où 
chacun sait ibien l'état qu'il fait, et cela pour plu- 
sieurs raisons. Qfiand l'homme sait bien son état, il le 
&it avec plaisir, et il n'est point tenté d'en changer* 
De là, une cause d'instabilité de moinspoutr la société. Les 
sociétés oiichacun est attaché par goût à sa profession n'ont 
pas cette masse flottante de désœuvrés et d'inconslan&quî 
sont pour les ambitieux, et pour les faiseurs d'émeutes^ 
une armée toujours prête. Nous expliquons toujours les 
révolutions par des causes politiques. Elles ont souvent 
des causes plus petites en apparence, telles que le ma^ 
aise et le défaut d'assiette de chaque citoyen. Faites donc 
que chacun soit casé et arrangé d'oine manière stable, 
et poUr cela faites que l'esprit de l'homme s'applique 
de bonne heure à l'étude de sa profession. Evitez surtout 
de développer la jeunesse dans un sens , et l'âge mûr 
dans un autre, donnant ainsi à l'esprit d^ goûts op- 
posés à la profession même que l'homme doit pratiquer. 
Il y a encore une autre raison qui fait que l'état a 
intérêt à répandre les connaissances industrielles^ L'in- 
dustrie devenant de plus en plus une affaire de science, 
et non plus seulement une affaire de gain, la spéculfition 
y aura moins de part. Je m'explique. Beaucoup croient 
que les affaires industrielles ressemblent tant soit peu à 
la loterie, et qu'il suffit, pour s'enrichir, d'une idée heu- 
reuse. Cette opinion donne' beau jeu aux spéculateurs. 
L'homme à qui les spéculateurs proposent de mettre son 
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argent dans une entreprise , n'exaniine pais la nature de 
Tentrëprise; il calcule les chances de gain. En répandatit 
les connaissances scientifiques nécessaires à l'industrie, 
vous diminuerez le nombre des dupes. Les entreprises 
auront plus de juges compéténs , les spéculateurs aven- 
tureux ou malhonnêtes trouveront moins d'actiolinaires 
crédules ; et, comme la spéculation par le brusque 
dérangement qu'elle apporte dans les fortunes, et surtout 
par Thabilude qu'elle donne aux esprits de ne compter 
sur rien et de faire va-tout à chaque instant, est pour la 
société une cause nouvelle d'instabilité , il est certes de 
l'intérêt de l'état de diminuer son pouvoir. 

11 faut donc des écoles pour les manufacturiers et 
pour les commerçans. Mais qui fondera ces écoles? 
sera-ce l'état? sera-ce l'industrie privée? ^ 

L'état a fondé des écoles pour les ponts^et-chaussées 
et pour le génie, parce qu'il a intérêt à avoir de bons 
ingénieurs civils et militaires. Il n'a pas moins d'intérêt, 
selon nous, à avoir de bons manufacturiers et de bons 
commerçans. Or, les n^eilleures écoles sont les écoles 
publiques ; non que l'industrie privée ne puisse créer 
quelques bonnes écoles; mais elles seront d'autant meil- 
leures, qu'elles auront pour rivales ou pour modèles les 
écoles fondées par l'état. Si elles sont seules, si elles n'ont 
jSas* de concurrence, il est bien difficile qu'elles ne tom- 
bent ^as dans les défauts qui sont inhérens aux établis- 
seméris privés. Les établissemens privés, doivent au 
moins cherchera faire leurs frais, sinon à faire fortune. 
Ils sont donc tjenus de plaire au public; ils cherchent 
Fcdat, ils n'évitent pas le charlatanisme. Ils manquent 
surtout de stabilité, parce qu'ils dépendent du succès ou 
de la vogue, chose fort variable; et ce défaut de stabilité 
fait qu'ils n'ont point de bons professeurs, les bons pro- 
fesseur aimant mieux les établissemens publics, qui 
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leur offrent des traitemens^ moins gros peqt-être , mais 
plus solides que les traitemens des ëcoles privées. Dans les 
écoles privées, les professeurs nç trouvent qu'une fortune 
passagère; dans les écoles publiques, ils trouvent un état. 

C'est donc au gouvernement à fonder les écoles desti- 
nées à l'éducation de l'industrie. M. Nebenius croit que 
ces écoles ne doivent pas être séparées des écoles desti- 
nées aux services publics , et que l'ingénieur et le manu- 
facturier doivent être élevés dans le meHic établissement. 
C'est dans ces écoles, communes à toutes les profes- 
sions qui ont besoin des sciences physiqu^ et mathéma- 
tiques , que letat choisira plus tard ses ingénieurs. Ce 
système est encore , comme on le voit, fort opposé au 
système selon lequel est fondée notre Ecole polytech- 
nique. 

Chez nous en effet , l'état calcule chaque année quels 
seront les besoins des divers services publics, combien il 
sortira de l'école d'ingénieurs, d'artilleurs, etc.; puis, 
pour rempUr le vide laissé dans l'école, il choisit, à 
l'aide d'^Aamens sévères, entre un gtand nombre de can- 
didats, en leur assurant d'avance un droit exclusif à tel 
ou tel emploi public. Entrera l'École polytechnique , c'est 
déjà avoir un état: l'école de cette manière est autre chose 
qu'une école , c'e^st une profession. 

Rien de pareil dans les écoles polytechniques de M. Ne- 
benîus : il suffit^ pour y entrer, d'avoir certaines connais- 
sances préliminaires: quiconque a ces connaissances préli- 
minaires a droit d'y entrer, le nombre des élèves n'éta^nt 
point calculé d'après les besoins probables des divers 
services publics. De plus , l'école ne correspond pas seu- 
lement aux services publics^ elle correspond à toutes les 
professions qui ont besoin de connaissances scientifiques. 
Cette organisation a ses avantages : d'abord, les élèves, 
é|:ant destinés aux 4i^6rses prpfessidns du mond^ , ne 
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sont point tentes de se croire dn corps à part dans la so- 
ciété. Cette école, telle que l'entend M. Nebenius, a 
aussi son esprit de corps, cela est inévitable, et cela 
même eSt bon ; mais cet esprit de corps est moins 
exclusif, puisque la vocation de l'école est elle-même 
moins exclusive, moins spéciale, et, de ce côté, il s'ac- 
corde mieux avec l'esprit général de la société. Il y a 
aussi cet avantage que le jeune homme qui veut être 
ingénieur civil ou militaire, et lé jeune homme qui 
se destine à la liante industrie étant élevés ensemble, 
l'alliance du savant et de l'industriel, nécessaire à l'exécu- 
tion des grands travaux delà civilisation moderne, se fait 
de bonne heure et se fait plus solidement. Comme c'est 
cette union de l'industrie et de la science, des capitaux 
et des capacités qui est le grand instrument des progrès 
de la civilisation moderne, il faut consolider par la 
communatité de fécole cette alliance qui s'est faite par 
la force des choses. 

Le gouvernement a-t-il à craindre que les élèves de 
ces écoles communes à l'industrie et aux services publics 
veuillent tous 'entrer dans les services publics? a-t-il' à 
redouter l'encombrement des candidats? ilon; car d'a- 
bord , il peut et il doit choisir parmi ces candidats à 
l'aide d'examens sévères , et faire à la sortie de l'école ce 
qu'il fait chez nous à l'entrée. 3'ajôute que le choix vaut 
mieux, fait à la fin, que fait au commencement, et qu'il 
est sujet à moins de mécomptes. Quant à ceux qui 
ne seront pas admis dans les services publics, ils ti'au- 
ront point à se plaindre, puisqu'on ne lenr avait rien 
promis: ils auront d'ailleurs pour ressources les profes- 
sions industrielles que beaucoup , n'en douiez pas , choi- 
siront d'emblée et' sans frapper à la porte des services 
publics. Comme ils y auront été préparés par leurs étu- 
des dans l'école, elles iic leur paraîtront pas un pis-aller 
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fâcheux. Nous ne pouvons pas ai dire autant de ceuxqui, 
s'étant préparés pour entrera l'Ecole polytechnique fran- 
çaise, n'y sont point admis.; et le nombre en est grand, 
c'est là qu'il y a Un singulier encombrement de candi- 
dats (i), et le nombre des candidats augmente tous 
les ans. Sur six ou sept cents, cent cinquante à-peu- 
près sont reçus : que deviennent les autres ? ils avaient fait 
des études toutes spéciales pour entrer à l'École polytech- 
nique, des études plutôt mathématiques qu'industrielles; 
car ce sont les mathématiques qui dominent à l'école. Dé- 
sappointés dans leurs projets d'étabhssement, il faut qu'ils 
se retournent vers l'industrie, et c'est pourceux7ià certes 
que l'industrie devient im pis-aller; déplus, commeles étu- 
des qu'ils ont faites ne s'accordent pas tout-à-fait avec les 
pi*ofessions industrielles, il faut qu'ils en fassent d'autres; 
et ces autres études , ils ne trouvent point chez nous d'é- 
ëoles publiques où ils puissent les faire: il n'y a encore 
en ce genre que des écoles privés. 

{leste une dernière difficulté: comment réunir dans la 
même école les diverses études qui correspondent aux 
services publics et aux professions industrielles? Remar- 
quons d'abord que les services publics et les professions 
industrielles ont besoin du même fonds de connaissant^ 
ces; seulement ces connaissances sont appliquées diver- 
sement, et c'est cette diversité d'application qui fait l'ob- 
jet des écoles d'application à la sortie deâ écoles poly- 
techniques. M. Nebenius n'exelui fias ces écoles: Jl pa- 

(i) Tableau des candidats qui se sont présentés aux concours et de ceu^ qui 
ont été admis à l'Ecole polytechnique deputssa fondation en décembre ^ 1794* 
Jusqu'en i834: i >'\ . 

Candidats examinés. 1 3,559 

Candidats admis 5,870 ^^ 

En «835 : 

dandidats ^aminés ...'.......... 6o5 

Candidats ^dmis. . • . • : i3a^ ^' '^ 
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raît croire cependant qu' avec une bonne distribution des 
divers objets d'enseignement , on peut dans l'école même, 
donner aisément à chaque profession l'instruction qui 
lui convient particulièrement. Comme en effet il y a 
entre les études de ces diverses professions plus de points 
de ressemblance que de points de différence, les élèves 
pourront^sans inconvénient, quelle que soit la diversité de 
leurs vocations , être très souvent réunis dans les mêmes 
cours ; il faudra seulement avoir pour chaque sorte d'é- 
lèves, quelques cours particuliers, (i) 

L'Ecole polytechnique en France prend les élèves aiu 
sortir des cours de mathématiques spéciales de nos col- 
lèges ; les écoles polytechniques, selon le systèmede M.Ne- 
benius , doivent prendre les élèves au sortir des écoles 
bourgeoises; cela fait encore une grande différence, les élè- 
ves de collège étant plus instruits et surtout autrement in- 
struits que les élèves des écoles bourgeoises. L'instruction 
des collèges en effet est scientifique, celle des écoles bour- 
geoises est pratique ; cette différeiice se perpétue dans le 
reste des études. Comme notre Eooje polytechnique prend 
les élèves quelques degrés plus haut que les écoles po-* 
ly techniques allemandes, elle les conduit aussi quelques 
degrés plus loin; le point de départ çt le but sont plusî, 
élevés, l'esprit de renseignement ne peut point non plus 
être le même. Dans notre Ecole polytechnique, la science 
doit prévaloir , dans les écoles allemandes, c'est l'applica- 
tion et l'utilité; chez nous la théorie, en Allemagne la 
pratique; fort heureusement nos écoles d'application vien- 
nent corriger ce que les études de l'Ecole polytechnique ^ 
ont de trop abstrait, (a) ^ 

(i) Voyei plus haut les écoles de Bavière el d*xiutricUe. 

(a) Je crois devoir citer ici à l'appui de ce que je viens de dire un passage 
curieux d'un ouvrage de M. le marquis de Gbanibray. Intitulé be t Ecole 
poijrtecknique ^ p. 48. 
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Uiiç école polytechnique doîf, selon M. Nebenius, 



De quelle ulililé^ me dira-t-on, vous a été ce que vous avez appris à 
TEcole polytechnique? €*est une question à laquelle il me sera facile de ré- 
pondre ; commençons par les mathématftiues trausc^idantes. 

Dans ma carrière d'officier d'artillerie, je n'ai jamais trouvé une seule 
occasion de m'en servie , et Ton pense bien que je ne m'ensuis poin't occupé 
comme délassement.. Aussi ,' les ai-je si complètemeùt oubliées que j'ai été 
obligé de consulter tin de mes anciens camarades , livré à l'enseignement , 
pour quil me rappelât le nom de ces parties des mathématiques qu'on nous 
avait enseignées. Ce que j'ai éprouvé , ceux de mes camarades qui ont suivi 
la même carrière que moi, l'ont éprouvé aussi, et, sr j'en juge par les 
renseignemens que j'ai recueillis , je présume qu'il en a été de même dans 
les autres carrières qu'alimente l'École polytechnique ; c'est une conséquence 
de ce que ces parties élevées des mathématiques ne reposent que sur des 
abstractions et que sur des hypothèses, et ne présentent aucune application 
dans la pratique, excepté peut-être en astronomie, science qui repose elle- 
même en partie sur des hypothèses. 

Je rapporterai à ce sujet, une discussion qui s'éleva dans une des séances 
du consleil de perfectionnement , sous la Restauration « 

Làplace ,^ qui en était membre » émit l'opinion que l'on enseignait trop de 
mathématiques aux élèves, et il développa les motifs de cette opibion ; mais il 
ne soutint pas là discussion , et se borna, en définitive , à demal^der , ainsi 
qu'il disait l'avdir déjà fait plus d'une fois, que le progrunme des cours de 
mathématiques transcendantes q^e l'on devait fair? aux élèves fût enfin arrêté 
d'une manière positive, afin que ces cours de subissent plus de variations^ 
et cela fut décidé. 

On traita ensuite d'autres questions , et la séance paraissait terminée , lôrs* 
qu'un officia* général du génie qui siégeait à ce conseil déclara qu'il partageait 
l'opinion de M. deLaplace , efil ajouta: qu'il n'avait jamais trouvé l'occasion 
de faire l'application de ces parties élevées des mathématiques que l'on en- 
seignait à l'Ecole polytechnique; pais s'adressant successivement aux officiers- 
généraux et aux ohefs de service qui siégeaient avec lui, il leur demanda: si dans 
le cours de leur carrière ils avaient trouvé à^ faire de telles applications ; et 
chacun d'eux fit une déclaration semblable à la sienne. Jl semblerait qu'une 
unanimité si imposante aurait dû «voir quelques résultats ; mais il n'en fut 
rien ; on continua à bourrer les élèves de mathématiques tnmseendantes 
comme par le passé. » 

M. Bugnot, capitaine du génie et inspecteur des études à l'École polytech* 
nique, qui , dans une brochure intitulée aussi : De l'Ecole polytechnique , 
a entrepris de réfuter l'écrit de M. le marquis de Cbambray, dit en par^antde 
M. de Cbambray"* «La réputation de l'auteur comme.écrivain militaire et comme 
l'un des officiers-généraux les plus distingués quePEcolé polytecàoiqueail 
fournis au corps de Ta^lerie , donne une grande autorité à s^ opimonsf * 



Digitized by VjOOQIC 



32a BAO£. 

avoir six divisions eork'espoiidaat à àx professions prin- 
cipales, (i) 

j ** Division des ponts-et-chajissées ; 

a® De l'architectupç; 

3» Des sciences; 

A"" Des forêtsj 

5° De l'agriculture; 

6® Du commerce. ' 

La pharmacie peut faire une septième division. 

A côté ou à la suite de cette école iainsi distribuée, il doit 
y avoir des écoles d'application pour l'artillerie , pour le 
génie, et pour lapiarine. Quelle que soit la distribution 
des classes dans lés écoles polytechniques, ce que veut 
surtout M. Nebenius (2), c'est que « l'enseignement ait 
toujours en vue les applications de là science aux divers 
usages de la vie. Sans doute il fa^t que l'enseignement 
soit sévère et vraiment scientifique ; gardez-vous de faire 
des demi-savans qui ne sont bons à rien. Un ouvrier qui 
a appris son métier par la routine vaut mieux qu'un de- 
mi-savant; mais il faut faire un choix judicieux des ma- 
tières de l'enseignement , les démontrer clairement , évi- 
ter tout ce qui n'est pas appUcable dans la vie, et ne 
point se perdre dans de vaines spéculations. Il faut fkire 
travailler les élèves par eux-m^mes , afin d'éveiller leur 

Quant aux mathématiques transcendantes , Toici comment conclut M. Bugnot: 
« Nous concevons que , malgré quelques réductioiis déjà opérées , les hautes 
mathématiques occupent encore trop de place dans les programmes de TEcole 
polytechnique, et qi^'un certain nombre d*élèTes ont pu conceroir de réloi- 
gneraent pour cette science. Mais si c'est une raison pour engager le conseil de 
perfectionnement à faire de nouvelles réductions à l'enseignement des mathé- 
matiques, en est-ce donc une pour les proscrire tout«à-£Bit ? » La conclusion 
de M. Bugnot fait beau jeu aux reproches de M. de Chambray. 

(z) Voyez pages 64, la répârti;tioa des élèves , selon leur vocation, dam 
l'Université technique de Munidi. -*-« Voyez p. ^59^ la distribution des coud 
dam l'institut polytechnique de Viennes 
•(■) p; «ï4. 
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attention et de leur faire comprendre Futilité pratique des 
vérités de la science. » 

La pratique étant le but de ces*écples , il n'est pas inr 
différent de les placer ici ou là ; elles seront bien placées 
dans les grandes villes de commerce , dans le voisinage 
de grandes manufactures ou de grands ateliers; l'exem- 
ple et le voisinage de l'industrie active aidera ces écoles 
à se rapprocher du but de leur institution. La conversa- 
tion et le commerce des fabricans ^era, sous ce rapport, 
aussi utile aux professeurs qu!^ux élèves , pour les détour* 
lier des théories inapplicables. 

Il y a, dans les écoles polytechniques, une division qui 
tient et relève des beaux-arts: c'est la division d'architec- 
tui^j et à ce sujet, M. Nebenius fait sur l'union des arts et 
de l'industrie; des réflexions aussi justes qu'élevées. L'é- 
tude du beau n'est pas bonne seulement aux élèves de ^la 
division d'architecture , s'ils veulent devenir autre chose 
que d'habiles maçons; elle est bonne aussi pour les élèves 
de quelques autres divisions Le beau s'allie bien avec 
l'industrie; il Mève, il l'embellit, et dans les écoles des- 
tinées aux professions industrielles, l'étude du beau ser^ 
vira à polir les esprits fît à tempérer la sécheresse des 
études scientifiques^ Ce sera aussi un moyen de perfec- 
tionnement moral : le goût du beau élève et épure les 
âmes. Platon attribuait aux arts une grande efficacité en 
fait d'éducation (i), et il a raison. Je croîs seulement 



(i) Ne devinôit8«iioiis pas rechercher ces artis(«s <[u*aDe hétireuse iMtur^ 
met sur la trace du beau et du gracieux , afin que, semblables aux habitan& 
d'un pays sain , les ieunes guerriers ressentent de toutes parts une influence 
salutaire , recevant sans cesse , en quékjUte sorle par les yeux et les oreilles ^ 
rinpression des idéaux out rages , comme no air. pur qui leur apporte h tasOfi 
d'une heureuse contrée, let l«s dispose insei^aiblement^dèskur el^ance à aimer 
età imiter le beau et à mettre entre eux et lui uu parfait accord, rlaton , 
fl^ïlv.'à'tlraductldêM.OousilJ. * * ' ^ ' t 
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que l'ëduçation que donnent les be^ux-arts a parfois des 
inconvéniens , quand elle s'adresse à des jeunes gens dont 
l'esprit n'est point encore assez mûr : elle affaiblit le ju- 
gement au profit de l'imagination , elle donne a l'âme 
un trop vif amour du beau extérieur et matériel; c'est 
une éducation trop ardente^ si j'ose ainsi dire, et trop 
voluptueuse. Le beau, excepté à une certaine hauteur où 
peu d'esprits atteignent, le beau i^'est pas toujours ce qui 
est le plus nfioral. De là le danger de l'éducation qui se 
fait exclusivement à l'aide des arts; mais, unie à l'étude 
des sciences, l'étude des b^aùx-arts, si elle est mise à 
une place convenable dans les écoles polytechniques, est 
excellente pour servir de contrepoids à la gravité des au- 
tres études, et pour rétablir entre les qualités de l'esprit , 
entre les qualités brillantesi et les qualités solides , cette 
égalité de développement, qui est un des points les plus 
importans de l'éducation. ' 

Lès lettres doivent aussi avoir leur part dans les écoles 
polytechniques ; car ce sont les lettres qui peuvent seu- 
les donner à l'esprit cette instruction générale qui &it ce 
qu'on appelle des hommes bien élevés; seulement lès 
études littéraires, dans ces sortes d'écoles, ne seront 
qu'accessoires; il y a aussi dans notre Ecole polytechnique, 
sous le nom de composition française ^jx^ cours de lit- 
térature. 

Dans notre Ecole polytechnique^ les élèves sont caser- 
nes; avec le but et l'organisation de notre école, cette 
mesure est convenable. Comme il s'agit en partie de for- 
mer des officiers pour l'armée et pour la marine, le ca- 
sernement est un commencement de vie militaire; de 
plus, l'état ayant fait son choix de candidats dès l'entrée 
de l'école , il faut qu'il fasse en sorte de n'en perdre au- 
cun pendant la durée des études. Si les élèves n'étaient 
point casernes ^ ils pourraient se laisser sdler augpût des 
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plaisirs ^ négliger leurs études , -et n'être plus capables des 
eipplois que l'état leur assure. Le casernement a pour ef- 
fet de conserver à l'état les candidats qu'il a reçus. En 
Allemagne y les écoles polyteclmiques ne sont que des 
externats; et cela se conçoit égal^nent avec le but et 
l'organisation de ces écoles ^ oîi il, s'agit de former des 
élèves N pour les diverses professions de la vie civile. 
Vextern^l est aussi un apprentissage de la vie civile, où 
chacun est libre et vit à ses risques et périls. D'ailleurs, 
comme danis ces écoles^ le nombre des élèves n'est point 
limité , que l'état n'assure, à ceux qui y entrent aucvn 
emploi, et que l'administra ti^|^ si elle veut choisir 
parmi les élèves de ces école» des candidats aux emplois 
publics, fait son choix à la fin des études et d'après leur 
résultat, l'état vaille sur les élèves de ces /écoles comme 
sur le reste dés citoyens, sans les soumettre à une dis- 
cipline ou à une surveillance particulière (i). L'interiiat 
d'ailleurs est généralement opposé aux idées et aux 
mœurs de l'AUemagne; partout, dans les gymnases 
comme dans les universités, l'externat prévaut. 

Quelques personnes, dit M. !Nebenius (a) croient que 
les cours des écoles polytechoiques devraient faire partie 
des cours de l'Université : réunis aux cours d'éco- 
nomie politique qui se font à l'Université , ils compose- 
raient une faculté distincte. Ainsi ^ il y a en Bavière une 
université technique dans le sein même de l'Université 
de Munich (voyez plus haut p. iSg). M. Nebenius n'est 
point d'avis de réunir les écoles polytechniques aux 
Universités. Ce sont des établissemens fort différens ; 

(i) M. Nebenins ne veut pas que Técole polytechnique ait sa juridiction 
particulière comme les Universités allemandes, dont la loi suit les étudîans au 
dehors de ItJoiversité. Les élèves des écoles polytechniques serait au-^dehors de 
l'école soumis à k loi commune. 

(a) p, lai. 
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ils n'ont pas \é méoM but et ne doivent pas aymr le 
même esprit. Dans les Universités, on enseigne la science, 
en vue de la science elle-même 4ii indépendamment de 
son ntilité pratique. Ce serait dénaturer et dégrader les 
Univeratés^que de 4es changer en écoles d'application^ 
on bien , ce serait dénaturer les écoles d'application que 
d'y introduire l'esprit de l'enseignement universitaire. 
Les Universités font des savans ; tes écoles polytechniques 
doivent faire des praticiens. Il faut soigneusement eon-^ 
server bon caractère à chaque établissement. I 

* Récapitulons rapidement les principf^ fondamentaux 
des écoles polytechniq^O telles que les «comprend M. Ne* 
benius. 

Il faut 'des écoles qui ne préparent pas seulement aux 
services publics , comme fait notice école polytechnique, 
mais; qui préparent aussi aux pro^ssions industrielles. " 

Ces^écoles doivent être fondées par l'état : 

Elles doivent être ouvertes à quiconque possède les 
connaissances nécessaires et le nombre des élèves ne doit 
pas être limité. 

Dans ces écoles, l'enseignement doit avoir surtout en 
vue les applications de la science aux divers usages de la 
vie et tout doit se rapporter à ce but. 

Ces écoles doivent être des externats : 

Ce sont ces principes qui sont appliqués dans rétablis- 
sement fondç à Carlsruhe sous le nom d'école poly- 
technique. 

L'école de Carlsri^he est établie par l'état et entretenue 
par l'état ; les élèves paient une rétribution pour suivre 
les cours. Les étrangers peuvent y être reçus, (i) 

(t) La rétribatioa que paient les élèves est, par an, pour les deux classes de 
mathématiques et pour la' division du commerce de 44 florins (88 fr.); pour 
les autres divisions de 66 florins (i3i fr.). 

Les élèves, qui sous le nom d'assistaos (hospîtanteo)^ ne suivent qu'un leol 
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Le nombre des professeurs de Tëcole pofyteckmqu» 
de Carlsruhe est de trente-et-tm* * . 

Dix professeurs pour les sciences naturelles , les ma- 
thématiques, la mécanique et la technologie. 

Deux professeurs de ponts-^-chaussée^y. 

Trois professeurs de construction civile. - 

Un professeur de commerce. 

Quatre professeurs pour les langues et ce qu'on appelle 
l'instruction ^énéveAe {^llgemeùi àildende cursè). (i) 

Un directeur des travaux mécaniques. 

Deux professeurs de dessin (figures et paysages)* 

Trois professeurs de sculpture et moulage en pierre , 
en plâtre et en bois . 

Un professeur de calligraphie, (i) 

L'école comprend plusieurs divisions. 

1*^ Une division ou école préparatoire qui comprend 



cours paient un louis dV; s'ils suivent plus d'un cours, ils paient la ré- 
tribution tout enUèra, 66 florins. « 

Chaque éièye à son entrée paie comme droit d'entrée , cinq florinS| 
(lo fr.) 

Le prix de la pension à TEcole polytechnique française est de looo fr. 

Pour être reçu, il faut justifier que Ton est Français. 

(i) Cette instruclioA génén^le comprend leç langues allemando , française^ 
anglaise, l'abrégé de l'histoire universelle^, les notions élémentaires du droit , 
la morale , la littérature, le dessin^ la calligraphie. 

(a) L'Ecole polytechnique françaifle[a trente-quatre professeurs, maîtres etr6« 
pétiteurs: un directeur des études, deux professeurs d'analyse çt dq^mécanique, 
un. professeur de géométrie descriptive , un professeur de physique, deux 
professeurs de chimie, un professeur de géodésie, topographie, machines^ 
et arithmétique sociale , un professeur d'architecture, un j^rofessemr de com- 
position' ûtuiçoise, un professeur de langue aliemande, un prqfessesir de la»-i> 
gue anglaise, quatre maîtres pour le dessin delà figure et du paysage, un maître 
pour le dessin topographique, quatre répétiteurs des cours d'analyse et de mé- 
canique, deux professeurs de géométrie descriptive , deux répétiteurs de phy^ 
sique, .trois népéliticm^de chimie , un fép^levr de gé(^desie, machines, etc. » 
un répétiteur d'architecture, un répétiteur pour les travaux; géographiques, 
un répétiteur du cours de composition française ^ un répétiteur de langue 
aUemande, un répétiteur de langue anglaise; 
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deux classes de mathématiques oix le» jeuaes gens ac- 
quièrent les connaissances jscientifique^ qui servent de 
principes généraux aux diva^ses facultés qu'ils doivent 
spécialement^étudier. Cette division s' SippelYe classes de 
mathématiques; lé cours est de deux^ns. 

2*î Division ou école des ingénieurs. — ^ lie cours est 
de trois ans. 7 

3^ Division pu école de construction. ?— Le cours est de 
trois ans. Cette école se divise aus^i en^deux sections , la 
section des constructeurs de travaux dont le courà est de 
deux ans; la section des architectes doi^t le cours est de 
trois ansv ,> 

4'' Division ou école forestière. — Le cours est de deux 
ans. A l'école forestière peut-être ajoutée^. une division 
ou école d'agriculture. 

5** Division ou école industrielle. -^ Le cours est de 
deux ans. 

6** Division ou école decomraerce. — Lecours est d'un an. 

Chaque élève est obligé de s'inscrire dans la division 
préparatoire de mathématiques ou dans une des divi- 
sions spéciales. Celte "obligation ne nuit en rien à ja 
liberté d'études (Jern-freifieit) , si chère aux Universités 
allema^ides.. A Carlsruhe comme à Vienne (i), l'élève 
suit les cours qui conviennent à la profession qu'il doit 
embrasser. Il peut^ quoiique inscrit dans une division, 
suivre quelques-uns des cours d'une autre division. 
Il n'est pas forcé non ^lus de suivre tous les cours de la 
division à laquelle il appartient , si quelques-uns de ces 
cours sont inutiles à sa profession ** future. Adapter les 
études à la profession, voilà la règle fondamentale. C'est 
dans cette idée que les professeurs de l'école. doivent cor- 
respondre avec les parens des élèves, s'informer de l'état 

(i) Voyez plus haut p. a57. 
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auquel ils destineut leurs enfans et conférer avec eux 
sur le plan qu'ils doivent suivre. Les élèves qui se des- 
tinent aux services publics sont les seuls qui soient tenus 
de suivre régulièrement tous les cours de la division a 
laquelle ils appartiennent. Cela est juste; les services 
publics sont quelque chose dé précis et de régulier. Le 
programme des études peut donc s'adapter exactement à 
ces services; les professions industrielles sont au con- 
raire extrêmement variées; elles ii'ont point entre elles de 
limites certaines et ne comportent pas de programme 
précis et régulier. 

Les connaissances que doivent avoir lejs élèves qtd 
entrent à l'Ecole polytechnique, sont celles qui peuvent 
s'acquérir dans une bonne école bourgeoise pu dahsles 
classes intermédiaires (la quatrième et lairoistème), d^ua 
bon gymnase (collège). Mais le^ jeunes gens qrui n'ont pas 
ces connaissances , trouvent dsgis TËcole, polytechni- 
que ou plutôt à la porte de l'Ecole polytechnique^, une 
école usuelle (realschuie) j destinée à les leur donmer. 
Cette école sous^ le nom de F^orschule ou [école d'în- 
tr<Kiuclion est une annexe de l'Ecole paly technique. 
Elle est sous la direction supérieure du chtef dé l'Ecole 
polytechnique ; mais elle a un directeur particulier. En 
créant cette école usuelle ^ l'Ecole polytechnique de 
Carlsruhe a suivi l'exemple de l'Institut polytec^^nique 
devienne, (i) ; : 



(i) Voyez 'plus haut pour Vienne, p. 249. Voici rorgànîsàfibn çt îe pro- 
gramme de l^éeole préparatoire de Carlsruhe. 

Les élèves acquièreilt ^dfùn Téf^ole préparatoire les eonnaissanees qui sont 
nécessaires pour suivre la première classe de mathématiques et l'école de coto- 
miu-ce. Oîlte école est en métne temps destinée aux jeunes gens qui n'ont paô 
besoin pont la profession qiiHIs' doivent embrasser, de suivre tes cours de 
l*Ecole polytechnique, mafsqui désirent acquérir une instruction supérieure à 
celle que donnent les écoles ordinaires. 

Organisation, — L'^le se^ <x>mpose de deux classes; le cours de chaque 

22 
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La premièrie divisioa de l'Ecole polytechnique est , 

classe (Jure une amiée; elle a ud préposé ( directeur ) spécial et est placée 
sous la surveillance ^e la direction de TEcole polytechnique. 

Conditions et âge d'admission. — Elle reçoit les élèves qui ont treize aus 
révolus. Si un élève , qui n*a pas encore treize ans , possède les connaissances 
MifiOsanles, le préposé peut accorder des dispenses d'âge de 3 mois, et la direc- 
tion 4e TËcole polytechnique sur une demande écrite, une dispense de 
six mois. - 

Chaque aspirant dmt subir un examen. 

Les conoaissadices exigées sont i .. ' 

Four la langue çitteikiande *. une certaine connaissance de la grammaire, avec 
la facilité de s'exprimer par écrit et d'écrire, sous la dictée. 
. pQur. la langue française , les élémens de la grammaire , y compris la co^ 
jif|;aisoQ dés vtr^ auxiliaires; ^ 

Arithmétit|ue, le& quatre règles avec nombres entiers et] fractionnaires. 

L'aspirant qui veut entrer dans la classe supérieure , doit savoir tout ce 
«pie Voù. enseigne dans la classe inférieure. , 

, Il «epa . ^Qnilé .i tk^^^e i\tvi^ reçu une car tfi d^admission', sur laquelle sera 
marqué le degré de son instruction et pour laquelle il jgaiera pomme entrée 
a fl„ 42 cr.) ^ ' 

P^ets d'enseignement^ T*- Première ou classe i/^énmr0. 

HeUgJim ^ premier cours, deux heures par semaine. V 

Langue allemande, prthojgraphe , exercice de lecture, et de style à l'aide de 
pbrases simples , 4 lieures par semaine. 

iKBguê frange. La grammaire eil général , et ett particulier les verbes ; 
récitatiou de mots;apprif par cqtw^ 4 heures par seipaine. 

Anthmétique/ Fractions ordi^air^ et décimales^ théorie des proportions 
ayec nombres complexes et abstraits, calcul de tête, 4 l^^ures par semaine. 

Géonoiétrie. TfaèprèÉies relâiils au» figurer *ec6llgnes, aux cerclés et 'Aux 
«aUdé» réguliers, i P^çep^iffi ^e^^éorèoMii de 1^ siiqiititude d^ tri4i|||et, 
3 heures par semaine. 

Géographie générale, 3 heures par semaine. 

Histoire naturelle. Règne animal, une ou a )ieures par semaine. 
Gallrgraphie. 3 « ^« 

Dessio. 6 ^ « . « 

Seconde ou classe supéiieute. 

Religion» second cours ; deux heures par semaine» 

Langue allemande. Application des règles de la grammaire à la construction 
de phrases et de périodes ; rédaction., lecture ; récitation de morceaux choisii» 
a heures par Semaine. 

Langue française. Applit«tion de U.^wmaiiref thèmes; apjurendre de 
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gaémoire des synonymes. Comparaison delà positioiji des mots et dp laooip- 
position des phrases dans les langues allemande et ^ançaise, 6 heures par 
semaine. * 

/ Arithmëtique, ËxIitK:tioa des rapines carrées et çubîqtes, proport«9qi c<}9-i 
posées , équations faciles du premier degré, calcul de léte^ 4 fieàres ùr 
semaine. . 

Géométrie, Théorèmes de It similitude des triangles atec appllcatioh sot' fcs 
changemeBS et la division des figures , 3 heipres por ^awàiiiç. : .\ ' k 

Mécanique populaire avec les élémeos pratiques, de la phjsiqm^. 3. li^wes 
par semaine. . , 

; Histoire générale , faits principaux de l^hÂstdite 'èe la ' fairit ,' 3 heures |Âur 
semaine. • . v • . 

Histoirenaturelle.LerègOfi minéral et animal, a heùx^es par sQmiiiiie. , , , 
Exercices de d^sin, 4 « « 

Dessin (libre), * ' a « ' ': * - ^l 

Otlligraphie, « «c « i r 

(i) Programme de U tlmtion de matkémëtiquêi, |* 

Lès o6iituiissan|ces^ «xSf^ pour entrer dans k difision île matbéflMHic[ues , 
sont ^ 

L'arithmétique générale avec Fhabi^ude du calcul ; la théorie de réalité et 
de la similitude dés triangles avec démonstration; les idéesT générales de la 
stéréométrie; quelque habitude dans Tusage du compas , de la règle et du lire- 
ligne. * 
Première classe , une année.' 

Les cours de cette classe sont : ■ < 

Arithmétique et algèbre , 

Géométm et trignioviéftne pluif , 

Dessin linéaire , . , , 

Dessin ( à la main ], 

Langi^e allemande , premier cours , 

Langue française , premier cduifs 

HiBloirflgé&émlé, 

Histoire naturelle générale, cours élémentaire , 

* Deuxième ctassjb f une SJ^ùée^ 

liCs objets d'enseignement sont : ^ 

Analyse (géométrie appliquée) et équation d'un d^gré »\ 

supérieur (a«, 3», etc.). .4 heures par |mi«De. 

Trigonométrie, premier c(\urs, a « . « 

Géométrie descri ptî ve , premier cours , 4 « « 

Géométrie pratique, premier OMiK, 4 « « 

Théorie des courbes, , 5 > . m 

â2. 



6|heures par semaine* 

4^« 
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Les objets d'ens^gnement de cette division servent de, 
principes communs à la plupart des divisions spéciales. 
Cest une école préparatoire pour la divisibn des ftigé- 
nieurs^ des forestiers, des industriels, des constructeurs 
-et des architecte». Pour leë géomètres et -pour les arpen- 
teurs, cette division fait une école complète ; et, en outre, 
comme les matières qui s'y enseignent correspondent à 
celles des écoles bourgeoises ou usuelles {hohere Burger 
oder Realschulen)j et^qu'élles s y enseignent mieux, 
cette classe est encore pour les jeunes gens qui veulent 
avoil* une instruction analogue aux professions de la 
vie civile, une meilleure école que les gymnases. Ces 
jeunes gens pourront, s'ils le veulent, oratettre certaines 
parties des mathématiqvies, et ils pourront aussi suivre 
quelques autres cours de l'école. 

X^a division ou l'école des ingénieurs (i) comprend 

, Statiqu^e élémentaire, 4 heures par semaine. 

Physique , 4 « « 

Art du modeleur , 4 « , « 

Langue allemande y second cours, a << « 

Langue française, '' a « . « ' 

. Histoire générale, ' 4 « . « 

(i) £cole des ingénieurs, — Dui^ des coort, trois ans. 

Condiiions d'admission, -« Les connaissances qui sont enseignées dans la 
division de mathématiques. 

Premier cours. 

Géométrie analytique, 3 heures par seiudne. 

Trigonométrie sphérique, . x « « 

Calcul différentiel et intégral, premier cours, 4 ** * 

Mécanique élémentaire et hydraulique, 3 « « 

Géoqiétrie descriptive, deuxième cours, ^ 6 « « 

Géométrie pratique, deuxième cours, 4 « « 

Chimie-générale technique , 3^ « « 

Art du modeleur en bois^ pUtre et métaux , 4 « « 

Second cours» 
Calcul difftrentiel et intégral, deuxième co«rs, 4 » « 
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l'enseignement de toutes les connaissances nécessaire^ à 
l'ingénieur civil. Le coprs est de trois ans pour les élèves 
qui se destinent au service de l'état. Ceux qui se destinent 
aux professions de l'indqstrie privée^ qui veulent être 
niécaniciens,cpnstructeurs de moulins, etc., peuvent abré- 
ger leur temps d'études. Leiût principal de cette divisit)n 
est de former ces praticiens connus en Aftgleterre sous le 
nom d'ingénieurs civils, qui ont rendu tant de services 
à l'industrie britannique. 

La division ou l'école de constructioâs ( i ), partagée en 

Mécanique Supérieure , 3 heures par semaine. 

Géométrie pratique y troisième cours, . 4 « » 

Minéralogie et géogoosie , 4 « * 

Cours général de constructions, ponts-et-cbrassées,. 
constructions hydrauliques, -3 » « 

Cours général d'architecture , ' 4 « ^ r « 

Théorie et construction des machines ,' premier 
cours, t 4 « •• 

Technologie, a « « • 

Travaux dans les salles de dessin et dans les ateliers. 
Troisième cours. 

Constructions hydrauliques, construction diss 
routes, i5 « « ' - 

Géognosie supérieure , i « « 

Théorie et construction des machines , second 
cours^ 4 « « 

Encyclopédie des machines industrielles , x « « 

Travaux dans lés salles et les ateliers , 

(i) Ecole de constructions. — Durée des cours ^ trois ans (en çon^renant 
lès deux classes de la divisipn.(|e mathématiques ,. cinq ans)» 
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Cours auxiliaires, -r* Obligatoires pour 


tous ceux qui ne 


les ont pas déjà 


suivis. 






t 


Arithmétique et algèbre , 


6 heures 


pai semaine. 


Géométrie et trigonométrie, 


.' ^« « 




<c 


Langue allemande, premier cours, 


.2 « 




« 


Histoire naturelle. 


3 « 




cr 


Cours d'application : ils comprennent : 


, 






(a) Constmction pratique, 




,. 
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detnt âeûtioiis, est destinée à former d'une part dliabîies 
(MMlstructeurs, et de l'autre de bons architectes. Le cour^ 



Ap)>tication des élémefis tels quMls sç trouvent dans les édifices ordinaires. 

- 6 heure&par semaide^ 
, Xtl de modeler les bois, métaux et plâùe^ tra* 
vavx manuels, ' 6 « « 

{b) DessIn:\d'omeHlen$ d'après minute et bos^eS| en 
oMK0Uf$ tMiteiDeut. 6 - « « 

dottfs niiafi/ra/mf. «— StàiJque élémentaire , 4 heures par semaine. 

Physique, . 4 « « 

Géimétrie d«icripâve avec application de la thé- 
orie des ombres, 4 « « 

Géométrie pratique , . 4 « « 

Langue allemande, deuxiène cours, s « « 

Cours d'instruction pratique, 

(a) Construètion pratique, • 4 • • 

Art de modeler, v 4 heures par semaine. 

{b) Dessins d'oniemeiis d*après minute et bosses en 
contours seulement, 3 u « 

(c) Projets pour con&truetkms intotrî^ies et balûlatiotis mrdiiiaires avec 
devis. 

Le cours de construction pratique ci-dessus énoneé exerce les élèves à for- 
muler et à établir des devis; exercice important, parce qu'il donne aux élè- 
ves, ce qui est sui^tout nécessaire dans leur état, la science de l'exécution. 

Cours àuxîUàires, -— Analyse («^|klicaUon: de l'algèbre i hi géométrie), 
équations supérieures, 4 heures par semaine. 

Trigonométrie, deiixième cours, a « « 

Théorie des eonpbei, S « « 

Mécanique élémentwre .et hydranlique, 3 « « 

Chimie technique générale, ^L", -H 3 « « 

Cours d^ instruction pratique. 

Géométrie descriptive, deuxième cours,' avec applica- 
tion à la perspective, coupe des pierres et construction de 
charpente, 6 heures par semaine. 

Cours général d'architecture civile,. ' 4 <* *' 

Dessin d'ornemens d'après minute, bosses, et d'a- 
nrès nature, 3 heures par semaine. 

Projets pour constructions civiles en esquisse, avec 
devis estimatif. a heures par semaine. 
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complet de la division dure cinq ans ; mais les coursr de 
la division de mathématiques , qui durent deux ans, sont 
cpmj)ris et répartis dans ces cinq années. Tout ce qui 
lient à l'art dans la science des constructions, est réserve 
pour les deux dernières années du cours. Les élèves ar- 
chitectes, suivefit le cours complet; Içs élèves construc- 
teur^, tailleurs de pierre, maçons et charpentiers ne 
font que trois ans d'études. Ces trois ans leur suffisent 
pour apprendre tout ce qui concerne la construction des 
maisons ordinaires. En réservant l'art pour les deux der- 

4* ANIfBB. 

Cours auxiliaires. — Théorie des fonctions et de leur transformation. Calcul 
différentiel et intégral , premier cours , 4 heures par semaine. 

Trigonométrie sphérique , i . « « 

Géométrie analytique d'après Lacroix, 3 « «' . 

Théorie et construction des machines, premier cours, 4 « « , 

Minéralogie et géognosie , , 4 « « 

Dessin de figures, 3 « « 

Cours d'application, 

G>nstructions d'un ordre supérieur, 6i j»c « 

Exposé spécial des différens styles d'architecture, 
principalement par It vue des ouvrages gravés t et en 
copiant les meilleurs monumens^ 4 » « 

Art de modeler les ornemens, 4 « « 

Ombrage d'omemens d'après bosses. Dessin d'après 
nature et composition, 3 « « 

Projets d'édifiées plus importans en esquisses, avec 
des devis estimatifs. 8 « « 

Cours auxiliaires. < — Théorie et construction des machhies, deUYÎème 
cours , 4 heures par semaine. 

Encyclopédie des machines industrielles , z < « 

Géométrie pratique, deuxième cours , 4 « « 

Dessin de figures, ' 3 « « 

Cours d'application. 

Dessins d'omemens,^ 3 « kc 

Art de modeler et sculpter les ornemens d'après bosses 

et d'après nature, et de composition propre, 6 « « 

, Perspective pour la peinture avec «appUcaticm sur 

des dessins d'âpre nature, 4 « ^ 
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nières apnées, on a vquIu d'abord dispenseras construc- 
teurs d'un genre d étude qui leur est inutile, et , de plus, 
on a voulu éviter que les élèves.architcctes, abordant trop 
tôt l'étude attrayante des beaux-arts, ne se dégoûtent. de 
l'étude aride de la science des constructions. 

La division ou l'école des forêts ( i ) forme des candidats 

(i) Ecole forestière, — Durée, deux années. 

PREMIER SEMESTRE (hlver). 

Géométrie pratique, deuxième cours , 4 heures jmr semaine, 

Mécanique élémentaire. 

Zoologie économique-technique , 

Anatomie et physiologie des plantés \ 

Chimie générale technique , 

Minéralogie, 

Langue allemande, troisième cours , 

Langue française, troisième cours , 

DEUXIÈME SEMESTRE (été). 

Continuation des cours de géométrie pratique , de mécanique , de lan- 
gues, x4 heures par semaine. 

Géodésie, 4 « » 

Botanique spéciale des forétsr, â> « « 

Culture des forêts , climatologie et connaissance du 
sol, 4 * « 

TROISIÈME SEMESTRE (hiver). 

Police des loréts , 3 heures par semaine. 

Taxation des forêts, 4 » - « 

Exploitation des forêts et technologie forestière, avec 
transport des bois et flottage , . 5 » « 

Administration des forêts, instruction des a£faires, 3 « « 

[. ^Cours général d'architecture , 4 « ■ 

QUATRriME SEMESTRE (été). 

Economie rlirale (agriculture) dans ses rapports avec les sciences forestières» 

Droit et législation des forêts et de la chasse, 
décrets et instructions, 3 heures par semaine. 

Economie politique et police forestière , ^ , * * 

Histoire et littérature forestière, statistique des fo- 
rêts , législations de différens pays, sur les forêts, 3 << >* 
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pour Uaclministratiôn des forêts de l'état. Ces élèves , à 
leur ei^rée dans cette division, doivent avoir dix-sept 
ans au moins, et vingt-deux au plus. Ils doivent aussi 
avoir, en mathématiques, des connaissances égales à celles 
qu'ont l^s élèves après les deux années de la division de 
mathématiques, et, s'ils n'en peuvent justifier dans l'exa- 
men qu'ils passent devant laxommission c^e l'école char- 
gée de l'admission des élèves, ils sont tenus de suivre 
pendant deux années la division de mathématiques^ avant 
d'entrer dans la division des forêts. ]\I. Nebenius paraît 
croire que c'est exiger plus qu'il ne faut des élèves fores- 
tiers, que de leur demander d'avoir fait les études du ly- 
cée ou du gymnase. Car ce sont des études plutôt litté- 
raires que scientifiques, et qui ne se rapportent pas d'une; 
manière exacte à leur vocatipn comme forestiers. 

Les élèves, soit étrangers, soit nationaux, qui ne se des- 
tinent point à l'administration des forêts de l'état, n'ont 
à justifier que de leur âge et de connaissances suffisantes, 
pour suivre avec profit les cours de la divisiôii. lïs peu- 
vent aussi choisir parmi ces cours ceux qu'il leur convient 
de suivre. 

L'école industrielle (i) est destinée aux jeunes gens qui 

(i) Ecole industrielle supérieure. ~^ Cours, deux aimées. 

PREMIEIIE ANIVEI. 

Chimie générale technique, 3 heures par semaine. 

Statique élémentaire , 4 « « 

Géométrie descriptive, cours élémentaircf, a « « 

Géométrie pratique , _ ^ ' a « « 

Histoire, ^ " * 

Tenue de livres et cours de commerce, a « « 

• Français , calligraphie , dessin , 
Travaux dans les ateliers. 
Dans la seconde année, comm^mcentles manipulations dans les laboratoires 

de chimie» 

DEUXlàMB année;. '^ 

Chimie spéciale technique, 3 heures ^r] semaine. 

; Mécanique élémentaire, 3 »> » 
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veulent embrasser quelques-unes des professions indus- 
trielles, où il est nécessaire d'avoir dés connaissances chi- 
miques. Elle forme des fabricans de produits chimiques, 
des entrepreneurs ou des directeurs de teintureries, de 
yitrioleries, H'aluneries, de salpëlreries, de brasseries,' de 
distilleries, de vinaîgrerîes^ Les élèves' pharmaciens doi- 
vent ?iussi suivre ses cours, et «elle peut servir d'école 
préparatoire pour ceux qui' se destinent aux services 
publics des mines et des forges. 

Les élèves de cette division peuvent circonscrire leurs 
études ou les étendre, selon les besoins de leur profes* 
sîon future. 

Le programme des. études de la. division, où école dd 
commerce (i), embrasse toutes les connaissances qiû se 

Théorie et construction des machines, premier eoun, 4 heures par semaine. 

Minéralogie et géognosie, 4 «« ' « , 

Cours général d'architecture , ' 4 * . « 

Cours général de construotioiis hydrauliques et 

des ponts-et-cbaussées , 3 « « 

Technologie, a « , « 
Géographie physique; 
Ethique; 

Esthétique^ . . 

Travauî dans les laboratoires de duipie; 
Travaux dans les atelier». ^ . 

Les élèves qui pestent une troisième année suivent le second cours de théo- 
rie et de construction de machines, 2 heures par semaine, 
alûsl que le cours d'encyclopédie des machines industriefles. 
' (i) Ecole de commerce. — Durée > une année. 
Cours de commerce (théorie du ^mmerce), 3 heures par semaine. 
Tenue de livres , 3 « « 
Correspondance commerciale, a «« « 
Arithmétique commerciale , 3 » «« 
Connaissance de^ marchandises , 3 .« « 
Géographie commerciale , « 2 « « 
Histoire commerciale , i « « 
Langue française, 4 « • 
Langue anglaise , 3 « « ^ 
Calligraphie, 3 «« « 
Dessin, •» « « 
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rapportent au commerce, et y joint les langues modernes. 

Il n'est pas absplumjent nécessaire que les élèves dé 
cette division passent d'abord par la division de mathé- 
matiques. Ils doivent seulement posséder les connais- 
sances qui s'enseignent dans l'école usuelle annexée à 
l'Ecole polytechnique, ou dans les écoles usuelles bien 
organisées. Cependant les élèves du commerce sui- 
^vent ordinairement les cours de la^premrère année de 
la division de mathématiques, avant de passer dans 
la division spéciale qui correspond à leur profession 
future. y' 

Les jeunes gens de la division^du commerce^ qui pos- 
sèdent dqà une instruction préparatoire suffisante^ peu- 
vent aisément acquérir en un an toutes les connaissances 
nécessaires aux cômmerçans, s'ils veulent se borner ri- 
goureusement aux études de leur profession. Quant à 
ceux qui veillent étendre leur instruction générale ou 
qui ont encore des progrès à faire dans les langues mo- 
dernes, les objets d'enseignement de cette division peu- 
vent se distribuer en deux ans. 

Comme la diversité infinie des professions, nfe per* 
met pas qu'il y ait pour chaque profession une écol^ 
spéciale, le but de l'Ecole polytechnique est de donner 
à tous les jeunes gens qui se destinent auk professions 
qui ont besoin de connj^issances scientifiques, une instruc- 
tion analogue à leur vocation, et la distribution des 
cours atteint ce but autant que possible; L'Ecole poly- 
technique de Carlsruhe joint à ses ôours tous les acces- 
soires nécessaires, tels 'que des collections d'instrun^ens, 
de matériaux et de; produits, 'qui s'augmentent tous les 
ans, et qui sont plâtrées sous la direction des professeurs 
de l'établissement, chaque piroffesseur donnant ses soins à 
la collection qui concerne la science qu'il est chargé 
d'enseigner. 
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Outre les collections tfuï appartiennent à l'établisse- 
ment, les cabinets de physique et d'histoire naturelle du 
grand «duc de Bade, sa galerie de tableaux et objets 
d'arts^ les collections de la direction des ponts-et-chaus- 
s^) de la commission d'architecture (chez nous le con- 
seil des bâtimens civils), de la direction des mines, la 
bibliothèque grand-ducale^ et le jardin botanique du 
grand-duc sont à l'u^ge dé l'école. . 

Quelques mots strr l'organisation de l'Ecole polytech- 
nique de Carisruhe achèveront^ de faire connaître cet 
établissement 

Il y a, dans l'Ecole polytechnique française , un con* 
seH d'instruction et un conseil de perfectionnement; le 
conseil d'instruction qui propose à la fin de chaque an- 
née les changemens qu'il juge utile d'apporter dans les 
programmes; d'enseignement et d'examen, et, dans ce cas, 
ses propositions sont soumises à la discussion du conseil 
de perfectionnement.^ Le conseil d'instruction est com- 
posé du commandant de l'école, du commandant en 
second, du directeur des études, des on2e professeurs^ 
d'un maître de dessin délégué chaque année par les cinq 
maîtres, et du bibliothécaire. Le conseil de perfection* 
nement s'occupe de perfectionner l'instruction et de la 
diriger dans l'intérêt pratique des services publics. Il se 
réunit chaque année et est composé du commandant de 
l'école président, du commandant en second, du direc- 
teur des études, des quatre examinateurs de classement 
et de sortie, de trois membres de llnstîtut, de trois 
professeurs, et d'un membre de chacun des services 
publics qui s'alimentent à l'Ecole polytechnique (art; 39 
4o, 4i et 4^9 de l'ordonnance du 3o décembre i832 ). 

L'Ecole polytediiniquede Calsruhe a aussi ses moyens de 
perfectionnement. Tous les ans, tous les professeurs de 
l'école sont convoqués pour conférer ensemble sur les 
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besoins de Feûs^gaeineiit, et sur les améliorations qu'il 
peut recevoir. Chaque année, des frais dé yoyage sont 
accordés à quelques-uns des professeurs de l'école, char- 
gés d'examiner dans les pays étrangers les étatblissemeris 
du même genre, et c'est dans les conférences annuelles, 
dont je viens de parler, que les remarques et les réflexions 
qu'ils ont faites sont examinées, discutées et appropriées, 
s'il y a lieu, à l'école. 

Tous les ans des examens publics dans lesquels les 
travaux des élèves sont exposés et montrés au public , le 
mettent à même de juger des succès de l'école. ' ^ 

Un conseil de professeurs, moins nombreux qiîe la 
réunion annuelle, et qui répond au conseil d'instruction 
de notre Ecole polytechnique, veille à Texécution du 
règlement de l'écola Ce conseil permanent est présidé 
par le directeur de l'établissement. 

Ce directeur, qui change tous les ans, est nommé 
parmi hs plus anciens profe^eurs de l'établissement. Un 
directeur permanent donnerait, sans le vouloir, une at- 
tention exclusive à la science qu'il préfère, et rœri- 
prait l'équilibre qui doit être maintenu entre les di- 
verses, études qu'embrasse ^'école. 

Uâ" conseil d'administration, composé de professeurs 
de l'école, surveille l'emploi des fonds que Fétat accorde 
à l'établissement. 

En expliquant avec quelque détail les idées, de M. Nè- 
bénius sur l'organisation des Ecoles polytechniques, et 
en exposant le programme des études de l'école de Carls- 
ruhe , £3ndée d'après ses idées, j'ai voulu montrer, d'une 
manière exacte, quelle différence il y a entre notre Ecole 
polytechnique, et les ëtablissemens qui, en Allemagne, 
correspondent à-pen-près à cet établissement. Je finis par 
une seule réflexion qui résume tout ce que je viens de dire 
dans^ ce chapitre sur les diverses écoles du grand-duché 
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de B^ade, et; particulièrement sur l'Scgle polytechnique 
deCalsruhe. > . 

On dit souvent jque l'Alieniçigne aime les théories, çt que 
la France au contraire aijne la pratique. Cela peut être 
vrai en beaucoup de choseis : en fait d'éducation , il 
semblés que c'est tout l'opposé. Vqyez en effet en Bé^- 
vîère, en Autriche, en Bade, que d'efforts et d'expé- 
riences pour fonder renseignement usuel et pratiquiq! 
Qlie cherche-t-on dans toutes ce^ écoles, usuelles et dans 
lés écoles d'arts-et-métiers? a donner aux'jeunes gens Içs 
connaissances nécessaires à la profession qu'ils doivent 
plus tard embrasser. Quel est l'esprit de ides écoles ? un 
esprit de pratique et d'utilité. Point de vaipes théories, 
point mê,me de connaissances générales : avant tout^ la 
pratique du métier que les jeunes gens doivent suivre. 
D^ns l'Ecole polytechnique de, Garlsruhe, le plan des 
études est fait de manière à ce qu'il y ait, pour, ainsi 
dire, une école spéciale pour chacune des professions 
de la société. Au sortir de cette école ^ les jeune^ gens 
n'auront pas besoin d'aller passer encore un an ou 
deux dans une école spéciale. Ils peuvent, dès leur sortie 
de l'école, commencer leur étal; ils ont tout ce qu'il faut 
pour cela, EstTce bien là cette Alleniagne disposée à la 
théorie et à la méditation? je vois au contraire un pays 
qui cherche à contenir sagement les esprits dans les U- 
. mites et dans le cadre des professions sociales, qui veut 
que chacun ait son but, que tout le' monde ne pré- 
tende pas à tout; qui, dans cette vue,. donne à chaci^n 
l'instruction dont il a besoin pour son état» c^t qui aime 
mieux, développer l'intelligence de l'homme en l'ap- 
pliquant à quelque chose, qu'en la poussant à-la- fois 
dans tous les sef^s. Le goût de la théorie et l'amour ^e 
la science pour elle-même , indépendamment de ses ,^ 
plications, ont certainement une grande place qi Alje- 
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m^gne; mais cette place est bien choisie. Il y a pour 1^ 
familles qui veulent livrer leurs enfans aux brillans ha-x 
sards des professions libérales, il y a pour les jeunes 
gens qui veulent cultiver la philosophie et la littérature, 
et recruter celte noble éUte d'esprits hardis et curieux, 
qui marchent à la tête des nations, il y a les gymaases 
et les universités, c'es^-dire, un admirable ensemble 
d'études scientifiques et littéraires. Mais comme, en Al- 
lemagne, l'habitude de la vie de famille et le goût du 
foyer domestique aident à contenir l'ambition des esprits, 
comme la plupart des homimes y demandent seulement à la 
société les moyens de vivre honorablenfient dans leur pro- 
fession, sans en sortir, on a complais que, pour satisff^ire 
ace besoin, il fallait créer à côté de l'enseignement lit- 
téraire, un enseignement usuel et pratique, et, qu'en fai- 
sant cela, loin d'affaiblir lès études littéraires , on les 
fortifiait; car quand les écoles littéraires ne seront suivies 
que par les esprits qui en ont le goût et^ la vocation , lès 
études y seroijit certainement plus fortes et plus saines. 
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Wiirtenberg.-^ Intervention da clergé dtns rinstrnction publique. —Ecoles 
allemandes ou prioiaires. — Ecoles des dinunx^es. — Ecoles d'artisans. — 
Ecoles latines. — Ecoles usuelles. — Ecole d*arts^et<jhétiers de Stuttgard. 



Dans chaque état de rAUemagne méridionale, j'ai tâ- 
ché d avoir un guide qui me dirigeât dans mes recher- 
ches sur l'instruction intermédiaire. En Wurtemberg, 
j'ai trouvé dans M. Kleiber, membre d\i consistoire et 
conseiller dès études, le guide éclairé et obligeant que je 
cherchais. C'est à lui que je dois tout ce que je sais sur 
l'état de l'instruction publique en Wurtemberg. J'aime à 
mettre son nom à la tête de ce chapitre : c'est pour moi 
un devoir de justice et de reconnaissance. 

Qu'il me soit permis de citer quelques phrases de la 
lettre que m'écrivait M. Rleiber, en réponse à mes ques- 
tions. Elles feron^ connaître en M. Kleiber un de cei^ 
homnies, comnie l'Allemagne en a plusieurs, qui mettent, 
dans les soins qu'ils donnent à l'instruction publique , 
une sorte de piété et de foi religieuse.. « L'instruction du 
peuple, me disait M. Kleiber, est une œuvre sainte (i), 
et il n'y a pas d'ami de l'humanité qui n'applaudisse à 
l'essor que l'instruction publique a pris en France depuis 
quelque temps; puisse ce qui a déjà été Êiît et ce qui 
est préparé être béni de Dieu et réussir! » Puis me par- 
lant de l'organisation de l'instruction publique en Wur- 
temberg :« Peut-être serez-yous étonné, continua-t-il, en 
voyant quelle part le clergé prend à l'instruction etàl'édu- 

(i) Noscitis quia tcmphim Dei estis ? St-Paul, Corintlu 
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cation en Wurtemberg. Là grande majorité de^professeurs 
de gymnases et des maîtres d'écoles latines sont des théo- 
logiens; et pour nos écoles usuelles (jRealschulen)^ nous 
voulons aussi avoir des théologiens. Mais jusqu'ici, le 
Wurtemberg s'en est bien trouvé , et c'est de celte ma- 
nière que, dans nos écoles , la science est unie à la, reli- 
gion.' No» théologiens qui ont fait de fortes études phi- 
lologiques, appris les langues modernes, étudié en dé- 
tail la philosophie , l'histoire et les mathématiques , ont 
les connaissances générales qu'il faut aux professeurs, et 
ils ont de plus le droit^tla faculté d'enseigner (I^àrfu" 
higkeit). Cette organisation a, en outre, l'avantage que 
les maîtres qui vieillissent ou qtié l'enseignement fatigue. 
Ht sont pas forcés de rester dans leurs chaires jusqu'à la 
fin de leur vie ou de prendre leur retraite , ce qui épuise 
la caisse des pensions; ils prennent des fonctions ecclé- 
siastiques, auxquelles les rend très propres la matiirité 
de leur âgé et l'expérience qu'ils ont acquise, et ils font 
place à de jeunes maîtres qui apportent,' dans l'école, une 
force et une vie nouvelles. » 

Voyons donc cette organisation qui, par un heureux 
privilège , procure du même coup de jeunes maîtres et 
de vieux prêtres, c'est-à-dire, ce qu'il y a de mieux: car 
s'il faut être jeune pour être professeur, parce que l'ensei- 
gnement demande de l'ardeur et de la confiance, il faut 
être vieux pour être prêtre, parce que le sace):doce et 
ses fonctions demandent de la douceur et de l'indulgence,- 
qui sont les vertus de la vieillesse, > 

Il y a, ^1 Wurtemberg, tin ministère des cultes et cle 
l'instruction publique. Ce ministère a ses attributions 
et son budget particulier ; mais il est , depuis vingt ans 
à -peu-près, dirigé par le ministre de l'intérieur. La sur- 
veillance et la direction générale de l'instruction publique 
appartiennent, après le ministre, au consistoire évangé-; 

a3 
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lique^ au CQOseil supérieur de l'église catholique, à Ja 
commission des établissemens d'orpheliD3 9 au conseil 
royal des étudeâ. ; 

Le consistoire évangélique elle conseil supérieur de 
l'église catholique sont çonaposés,'^moitié d ecclésiastiques, 
moitié de laïques; ils sont présidés par un laïque, et sont 
chargés de la surveillance de toutes les écoles allemandes 
{deutsclie Schulen\ c'est-à-dire, de toutes les écoles 
primaires. Chaque commune doit avoir au moins une 
école, 

La commissipn des établissemens d'éducation et des 
maisons d'orphelins, coipposée de meinbres protestans et 
catholiques, est chargée tpécialement de la surveillance 
des maisons d'orphelins entretenues par l'état, des éta- 
blissenjens de sourds- et*^ muets et' d'aveugles, des maisons 
dites de refuge, c'est-à-dire, des étabUssemens destinés à 
i'éducation des enfans vagabonds. On peut considérer 
cette commission, comme un comité du consistoire et du 
conseil de l'église catholique, ayant des attributions par* 
ticulières. y 

Le conseil royal desétudes, composé d'un directeur, et de 
conseillers catholiques et protestans, est chargé delà sur- 
veillance de jous les établissemens d'instruction publique 
au-dessus des écoles primaires ( excepté les universités 
qui dépendent immédiatement du ministre), c^est^^àrdire, 
des écoles dites écoles latines, des écoles usuelles, écoles 
industrielles, écoles d'arts-et-métiers; des gymnases, des 
lycées, et de ce qu'on appelle les sémiuftires projtestana^ 
c'est-à-dire, des établissemens destinés à former des 
pasteurs protestans et des professeurs pour les univers 
$ités (j )* Les catholiques ont aussi des établissemens de 



(i) Il y a Quatre séminaires de ce genre qui reçoivent des élèyes de 14 à 
. 18 atu; le cinquièine, où rinstruelion est plii3 élerée, e»t ^abli à TiibiiH|eii 
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oe geope qu'ils appellent cQîwiQta (çt^l^ljswmppfi çp(iveiif 
tuels). Les établisseinens catholiques dépefidept dv 
conseil supérieur de l'église catholique, Cepeadaa( le 
conseil des études exerce sa surveillance sur ces établi^^ 
semens, quant à la directioa des études. 

Au premier coup^d'œjl, cette organisation paraît plu- 
t6t laïque qu'ecclésiastique. Oii dopo est cette gran4^ 
part d!autorité que le clergé, sielpn M* Kleibery a dam 
l'adminislration de l'instruclion publique? 

Cette autorité est daps la pratiqqe plutôt que daos len ^ 
réglemens. Ainsi dans le consistoire ^vangéliquevdaoft 
le conseil de l'église catholique et dans te conseil des étud^St 
les rapporteurs (directeurs) des affaires, s'ils n'eis^ercent 
pas des fonctions çacerdotales, sont toujours au moïn^ 
des tliAologiens, qui, versés dans lapliilologie, la philoso* 
phie, les sciences mathématiques et l'histoire , o^t pro« 
fondement étudié la théologie, et qui même, avant d'en^ 
trer au consistoire , ont rempli quelqu'un des emplois 4u 
saint ministère^ ou une chaire de théplogie dans len 
universités. C'est à des hommes de ce genre, que la di<« 
rection de l'instruction est confiée, depuis long-temps W 
Wurtemberg, et l'état florissant de l'instruction publique 
prouve que l'état n'a point à se repentir de Ift oonfi^Q^ 
qu'il leur a témoignée, M. Kleiber, qui est protestât , 
aime à djre que les écoles primaires catholiques doivent 
beaucoup aux soins et au ^èle des membres ecclésiastir 
ques du conseil supérieur de l'égUse catholique,. rtqu* 
ce sont euK qui se sont surtout efforcés d^uis vifigt-r 



et reçoit des ^èyes'de i8 à ai ans. Il y a un convicte «alko1i<pi e à A6tl> 
w«il 9t un autv9 à lUdiingto. U^ plus saTaat des é^bUaseWfiM M^}f» 
Uc|aes est établi mm à Tubipgen. Il y a en outre un sép^^îve $lç pr^Urfi 
à Rottembourg pu sont reçus les jeuqes gens qui out fini leu^ cours d'Uni- 
yersiié. Le nombre des élèves des cinq séminaires protestans ^èye à a4o. 
Il y en a à-^u-*-prè8 autaat dans fes xxpïs ét»l)ii«if f»m fifèMMfs^^ 

a3. 
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cinq ans d'ëlevar ces écoles au degré d'instruction qu'elles 
ont atteint. 

Te]le est y au haut de l'échelle administrative, Fin* 
fluence du elergé sur l'instruction publique; elle n'est 
pas moins grandç, au bas de l'échelle. 

Chaque commune a son comité d'école {Scholarcha£)^ 
composé du minbtre, du maire de la commune , et de 
quelques membres du conseil municipal. Le président 
de ce comité d'école est toujours le ministre; c'est lui qui 
^^t les rapports à Tautorité supérieure et qui dirige 
toutes les affaires du comité. D'ailleurs, c'est une des 
obligations du ministre de visiter l'école j>lus d'une fois 
par semaine, et il doit aussi, trois fois par semaine, don- 
ner l'instruction religieuse aux élèves. Il doit veiller sur 
la conduite du maître, l'avertir, le conseiller, faider, 
l'encourager. Tous les ans, assisté de tout le comité, il 
inspecte l'école, il préside à l'admission ^es élèves, il 
préside aussi à leur sortie; il résulte de tout cela, que 
le ministre est le directeur naturel de rinstruction des 
enfans de la commune. Il en est de même du curé dans 
les Communes catholiques. 

Suivons les divers degrés de l'administration^ nous 
veiTons partout les mêmes effetSi 

' Le Wurtemberg est divis^en 64 districts : à la tête de 
chaque district, il y ^ un magistrat laïque, chef 5IU 
district, et à côté de lui, un chef ecclésiastique sous le 
nom de doyen , chargé spécialement de tout ce qui con- 
cerne l'église et lès écoles. Ce: doyen inspecte, en deux ans, 
toutes les écoles ordinaires de son district, et fait à l'au- 
torité supérieure un rapport sur leur état. Les catholiques, 
au lieu de doyen, ont\in inspecteur diocésain des écoles. 
C'est ordinairement le curé d'une des communes du district. 

Les maîtres d'école de chaque district forment une 
sorte de société qui se réunit plusieurs fois, tous les ans, 
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pour conféiier et s'exercer en commun sur les matières 
de l'enseignement. Ee président de cette société est, pour 
les catholiques, l'inspecteur diocésain ; pour les protes- 
tanS| un des ministres du district , désigné par le consis- 
toire , pour remplir ces fonctions. Le directeur dirige 
la conférence, donne aux maîtres d'écoles les sujets 
d'exercice et de composition, et corrige .ces compositions. 
Tous les ministres et curés du district doivent assister 
à ces conféï^ençes. ' ' 

Les ecclésiastiques qui se distinguent par leqr activité 
dans la surveillance des écoles ou comme directeurs des 
Conférences des maîtres^ acquièrent par là des droits à 
Favancement. • 

Quand il s'agit de nommer un doyen de district, la 
capacité des candidats, en fait d'instruction publique, est 
un des points qui attirent le pluç l'attention de l'autorité 
supérieure. 

Dans les universités, les étudians en théologie suivent 
des cours de pédagogique, et dans les. examens qui pré- 
cèdent la nomination à quelque emploi , le co^nsistoire et 
le conseil de l'église catholique examinent les candidats 
sur ce sujet. 

Partout enfin l'église aide et soutient l'école; c'est 
dans ce sens et dans cet esprit que le clergé est élevé çt 
instruit. Chaque minij^tre dans sa commune est une 
sorte de maître supérieur, et le soin qu'il prend de Tin* 
struction est considéré comme faisant partie de ses fonc- 
tions. Aussi, tous les ans, au mois de novembre, dans le 
synode évangélique qui se tient à cette époque , les in- 
tendans(i)font leur rapport sur les écoles, sur leur état, 
leur tenue, et sur la part qu'y prennent les ministres. 

(i) Le V^urtemberg est dÎTisé soUs le rapport ecclésiastique en 41 diocèser 
particuliers, qui forment 6 diocèses généraux, àouX chêxxmk un super-4nteH^ 
dant qui visite en trois ans son diocèse gcnéral|(un tiers chaque année), et qin 
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Nous^avotis ïtiamtenant d oïl vient tn Wurlettibefg 
la vie des écoles primaires t elle vi^nt du clergé. Ache- 
vons de feifis Connaître l'organisation de ces écoles. 

Chaque commune doij: ayoîi' ion école. Les* fermes 
holéeset lés hânieaux se réunissent afin défaire commune 
poutVétbléj et ont une école succursale {fitialschuîe\ qui 
eÉt placée soUs ririspection du niinistt^e de la commune 
. pritidipalë. Aussitôt que, dans une comrtiune, le nombre 
"de3 enfans tenus de suivre l'école s'élèv€i au-dessus- de 
iô6, Utt ëeùl maître he feuffit plus, et aloh une secoi>de 
éctile é*^lablit à côte'de lâ première; âVéc son maître par- 
ticulîei:, où bien on fait dans l'école une seconde et une 
troisième classe, qui sont dirigées par Un maître suppléant 
[prûvisûf). TlôvH les parèns sohi obligés 'd'envoyer leurs 
fenTânà à Fécole, ou de les faire ihstruite,, sotr» leurs yeux^ 
pài* Uti maître pourvu d^un diplômé d'enseigtietiieiiti 
mais, dans ce dernier cas, ils doivent les présenter à Téxâ- 
Itién annuel dest écoles publiques. Ainsi eàt respeeté le 
droit dés pârens de faire l'éducation de leUrs enfans dans 
k iùâison paternelle; mais de droit ne. Va pa$ ju&qu'à né* 
Iglîgèr de les Instruire. Là loi tonsem aux scrupuled dû 
père de famille, mais elle ne permet pas l'iUôoUcianee 
et Toubli du plus èatré de ses dëVoirsi Partout, en Alle- 
iàagne l'instruction est obligatoifei 

l^e Wurtembet-g à i,6ôo,o6dhàbîtaiia^dôtit les deux 
tiers sont proiestans. iSùr fcette population , ï6d,odo en- 
Fans dé 6 à 14 atis sont dans les écoles protestantes ^ les 
filles au noihbre de 8t,6oo et les garçons de 79^000, 
proportion contraire à l'exemple dés autk'es pays, mais qui 
s'explique pafce qu'un grand nombre d'enfans suivent les 
lycées, les gymnases, les école&latineset les écoles usuelles, 

àans le sytaode c^i se réunit èhâque àndée, et Atti est cotttH^ ^^ comistoire 
et clés 6 supe^^HhienJtànts, fait âdtt rapport stîi* réfkt dés é^tisM et des écoki 
dé soli diocèse. 
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rinstruclion classiqye est répandue en Wurtemberg dans 
les classes mêmes quin'eh semblent pas avoir besoin. Cela 
tient aux petites écoles lalines,qui sont un des caractères 
particuliers' de l'instruction publique en Wurtemberg. 

Le nombre des maîtres d'école ou suppléans protes- 
tans s'élève à 2o63 , et celui dés maîtres ou suppléans 
catholiques à i roc. r : \ 

Les objets d'enseignement dans les écoles allemandes 
ou écoles primaires sont: 

La lecture. 

L'écriture. ^ 

Le calcul. • - 

L'étude de la langue allemande à l'aide ^'exercices 
pratiques ,de mémoire ou par éct*ît: 

Des exercices de mémoire. 

La Religion. 

Le chant. ^ , . ' 

Il faut y joindre deâ notions géfiéralfes de physique, 
de géographie, d'histoire, et d'histoire naturelle. Ces no- 
tions sont données aux enfans dans leurs ek'erciôes de lec^ 
turé, d'écriture et de langue ; elles ne font point un en- 
seignement particulier* Seùletneiit dans les villes et dans 
les bourgs considérables, ces notions sont plus étendues 
et font l'objet de leçons spéciales. On y ajoute l'ensei- 
gnement du ijessin. Le ministre ou le curé est chargé de 
l'instruction religieuse propi-emetit dite. Le maître d'é- 
cole ou le suppléant, sous la directioh du ministre , en- 
seigne f histoire de la Bible et fait apprendre par fcœur les 
proverbes et les psaumes. 

Dans lès écoles ;gui n'ont qu'un maître, les garçons el 
les filles sont réunis (t). Dans les écoles qui ont deux 
maîtres ou un maître et un adjoint, on sépare les garçons 

^ (i)Il en est de même àusii eu HoUadde. Voyez le rapport de M.-CoMSÎB 
sui' rétat de Tinslructioa en Hollande. 
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et les filles y pu bien encore les petits et les grands. Cette 
alternative montre le peu d'inconvéniens qu'on trouve en 
Wurtemberg à Ja réunion des filles et des garçpns ; il faut 
qu'elle soit sans dangers pour qu'elle soit permise. Cepen^ 
dant, dans les villes et dan^ un grand nombre de bourgs 
^et de villages, il y a une école pour les filles et une école 
polir les garçons /tenues par le maître d'école ,* aidé d'un 
ou de plusieuF:^ suppléans; ^lais le programme d'ensei- 
gnement^ est le liiême pour les deux sexes». 

Dans les campagnes et surtout dans les districts où les 
parens sont laboureurs ou vignerons, le nombre des heu- 
res d'école est réduit pour les enfans, pendant l'été, 
à deux ou trois heures seulement. Les plus âgés viennent 
à l'école de six à huit heures, après quoi ils sont libres; les 
plus jeunes reviennent de huit à dix ou onze heures. Lé soir, 
il n'y 9 point de leçons : c'est pendant l'hiver surtout qu'ils 
suivent Fécole. Dans les villes, l'enseignement est le 
mêm^ dans les écoles pendant l'été que pendant l'hiver. 
Autant que po^ible, aux écoles prin^aires, sont annexées 
des écolesou classes de travail à l'aiguille {Industrie ScfiU'- 
len ) où les filles apprennent jes travaux propres à leur 
sexe, et s'^x^rcent à coudre, et à tricoter : ces écoles ou 
classes ne sont point obligatoires. 

Les enfans entrent à l'école à six ans. Il y a Atni épo* 
ques d'entrée, l'automne et Pâques; c'est le ministre 
qui est chargé de dresser, d'après les registres de bap- 
tême, ia liste des enfans qui «ont tenus d'aller à l'école, 
et d'en avertir Içs parens; cette liste, ordinairement, 
se Ut en chaire. Les élèves quittent l'école à quatorze 
ans, après avoir pa3sé un examen dit de sortie. Ceux 
qui ne soutiennent pas bien cette épreuve restent à l'é* 
cole^ la liste de ceux qui ont soutenu d'uuQ manière 
satisfaisante leur examen de sortie se lit aussi en chaire. 
Ainsi , c'est le ministre qui appelle les enfans dans le 
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seîn de l'école, c'est aussi lui qui leur permet d'en sortir, 
et, pour ajouter encore à l'importance des écoles, aux 
yeux de la paroisse , combe aux yeux du ministre lui-^ 
même, ce dernier est' tenu de faire tous les ans un ser- 
mon sur le but et sur l'utilité de l'instruction publique. 

A la suite des écoles primaires viennent^ comme en 
Bavière, les écoles des dimanches et fêtes, qui reçoivent 
les jeunes ^gens de quatoi^ze à dix-huit ans , écoles de per- 
fectionnement oii l'élève apprend de nouveau ce qu'il a 
déjà appris , et étend ses connaissances. Dans les écoles 
des dimanches , les jeunes gens s'exercent à rédiger, à 
calculer, à dessiner, à chanter : c'est l'enseignement pri- 
maire répété et perfectionné. H y a, pour les élèves de 
ces écoles, un livre de lecture qui contient les règles les 
plus importantes de la morale , des notions générales de 
physiqueet dliistoire naturelle,de géographie,4'histoireet 
surtout d'histoire natiopale, et enfin les droits et les devoirs 
généraux de l'homme^ comme citoyen et comme sujet. Ces 
écoles du dimanche sont tenues par le maître d'écoleet par 
ses suppléans, sous la surveillance du ministre ou du curé^ 
et en sa présence,autant que cela est possible. La cksse dure 
deux heures. Dans ces écoles,.les deux sexes sont toujours 
séparés. Les écoles du dimanche sont obHgatoireS| et pour 
être dispensé d'y venir, il faut que les jeunes gens prou- 
vent qu'ils continuent leur instruction d'une autrç 
manière. 

Ûans la partie protestante du Wurtemberg , les écolpà 
du dimanche sont établies depuis trois cents ans; mais 
le conseil des études, remarquant qu'aujourd'hui , avec 
les développemens qu'avait pris l'industrie , ces écoles ne 
suffisaient plus aux besoins d'un grand nombre de jeune$ 
gens^a, en iSaS, établi dans les villes des écoles d'ai^- 
tis^ns ( hand fçerker-schulen .), ou écoles d'arts et métiers 
(gç^^fifS'Schulen), Ces écoles se tiennent aussi les dî- 
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itoancheâ , et lés autres jours elles se tienueçit le soîi*. 
L'instruction que les élèves y, reçoivent est fessentiellement 
usuelle et pratique. Les objets d'enseignement sont : Ta- 
rithmétique, la géométrie, le dessin , la physique, la géo- 
graphie, la mécanique, et diverses sortes de comptes et 
de calculs, fout cela enseigné d'une manière usuelle, et 
sans entrer dans les détails de la science. 

Ces écoles lie sont pas seulement Utiles aux progrès de 
f industrie, en formant des ouvriers intellîgens : elles ont 
aussi une salutaire iliftuence sur les moeurs, et prévietvnént 
beaucoup dé désordres, eti faisant que les ouvriers eni- 
pïôieut à s'instruire des heures qu'ils emploieraient peut- 
être à tnaX faire. En 18^5, une école de ce geûre fut 
ôiïverte à Sluttgard, et, le dimanche, aux heures qui ne 
sont point consacrés à la célébration du service divin , 
iroîô ou quatre cents apprentis y viennent recevoir 
l'instruction utile à leurs professions. L*enseignement 
dans lèS écoles d'artisans ou d'ârts-et-métiers n'a rien 
d^àbsôlù. Il s'étend oU se restreint selon les lieux et les 
besoins; il y a des écoles d'artisans oîi l'on se borne à exer- 
cer ïës' élèves à lire l'écriture cursive, à dompter, à con- 
battre fés poids et mesures, les monnaies; à faire les calculs 
dégages et de journées ; au dessin dès. figures géoiriétriqUes 
et au dessia ordinaire , afpplîqUé sXirtoiit aux tneubles et 
âùi orneriiens d'achiteeture. Les tiiinistres du culte , les 
professeurs des établissemens d'instruction publique d un 
degré supérieur, les higénieurs et les mécaûici^s disr 
tihgués spjit engagé^ a prendre part à là direction dq 
i^enseignement dans ces sortes d'école , 9*ils ne peuvent 
pas se charger eui -mêmes de qtiëîqUes parties de cet en- 
seîgnenient. . - 

Ces écoles, établies d'abord dans les grandes villes, le 
sont au'ssf dans les petites et' même da)is. les bourgs le^ 
pliis împorlans ; parfois Tétat leur a(Xîordé Une siibvefl- 



Digitized by 



Google 



WURTEMBERG. 355 

tton, maïs ordinairement elles soiit atix frai» âes com- 
munes. Quelquefois elles sont soutenues par des sous- 
criptions patlicuUères. Elles sont gratuites. 

Ges écoles des dimanches, qui sont, d'une part, la ré-» 
pétition et, de l'autre, le développement plus oU moins 
étendu ^e l'enseignement des écoles primaires sont, 
pour ainsi dire , en Wurtemberg le premier degré dé 
Tin^truction intermédiaire. Les écoles que ilous allons 
indiquer maintenant appartiennent d'une manière plus 
spéciale à ce genre d'instruction. 

Parmi, ces écoles, les plus curieuseâ sont, sans Côn-' 
tredit, les écoles latines. ' 

Nous avons vu qu^en Bavière, le plan d'études de 
1829 créait*des écoles latines dans chaque commune de 
3ooo âmes. Les écoles latines Sont déjà fort anciennes 
en Wurtemherg. Quand, aupioraetlt de la réformatioil, 
on s'empara des biens du clergé, au lieu de distribuer ces 
biens entre les seigneurs , ou de lés confisquer* aii profit 
de l'état, on en consacra te revenu à l'entretien des égli- 
ses, des écoles et a la fondation d'établissement de bien- 
faisance. Aussi bien, tel était, à- peu-près Temploi deà 
revenus de l'église catholique, et, de cette fhçon, ces biehs 
changèrent de propriétaire plutôt que de destination, iaëû 
écoles latiqes datent de cette époque. Chaque chef- lieu âé 
district doit avoir unç école latine, et il y a plus de vingt 
villes qui, sans^ être chetlieu de district, ont des écolqs 
latines. 11 y a en Wurtemberg quatre-vingt-sept écoles 
latines. Les quatre ciilquièraés de ceâ écoles sont dans'Ia 
partie prolestante du pays ; elles ont ordinairement dtux 
Inaîtres, l'un appelé précepteur, chargç d'instruire les 
élèves les plus âgés , l'autre appelé collaborateur et chargé 
des plus jeunes. Quelcjues écoles ont ttoi^ et quatre maî- 
tres ; quelques autres n'ien ont qu^un , quand \é nonibré 
des élevés est très petit. 
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Les ëlèves passent six ans, dans ces écoles, de huit à 
quatorze ans. Jusque vers la moitié du dernier siècle, ces 
Aboies étaient des écojes tout-à-fait classiques, c'est-à- 
dire, qu'on n'y enseignait que les laivgues anciennes, 
la religion et un peu d'arithmétique. Ces écoles ne 
semblaient iavoir d'autre but que de préparer aux études 
qui se font dans les gymnases, qui sont de vrais collèges 
classiques, et l'instruction qui s'y donnait ne paraissait 
convenir qu'aux jeunes gens qui se destinent aux profes- 
sions libérales. Cependant elles étaient fréquentées par 
des jeunc^ gens destinés à l'armée , au commerce, à l'in- 
dustrie, si bien que l'instruction classique était plus 
répandue en Wurtemberg que partout ailleur^. Beau» 
coup sans doute, q^i s'en tenaient aux études des écoles 
latines, n'avaient que les élémens du latin et du grec; et 
cette instruction incomplète ne pouvait pas leur être fort 
utile. Pourtant les écoles latines du Wuitemberg ont 
été fort préconisées comme système d'instruction , et 
le plan bavarois de 1829 voulait les imiter. 

Je crois volontiers que cet enseignement élémentaire don- 
né et reçu avec soin, peut être pour l'espri t un l?on moyei^ 
de développement. J'ai dit plus haut, dans le chapitre de 
la Bavière, que l'étude des langues et particulièrement l'é- 
tude du latin , me semblait ce qu'il y avait de plus propre 
à former l'esprit; c'était là sans doute, un des avatjtages des 
écoles latines du Wurtemberg; et, de plus, comme les étu- 
des étaient les niêmes pour tout le monde, en commençant 
du moins, il devait y avoir dans le pays une grande unité 
de goût et de jugement, ce qui est certes un des principaux 
élémens de la civilisation d'un peuple. Mais je ne me dissi- 
mulepas non plus que ce système d'instruction demande 
Une autre société quç celle de nos jours; je veux dire une 
société paisible et stable, où les caractères répugnent 
au changement, oîi le fils prend volontiers Tétat de son 
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père et de son grand-père ; où il y a peu d'ambition , peu 
d'esprit d'entreprise , peu de commerce, peu d'industrie; 
oîi' l'on préfère le calmç au bien-être ; où la sience est 
encore renfermée dans les académies au lieu d'être in* . 
stalléedans les mdnufabtures, où il n'y a pas e^fîn une di- 
versité infinie de professions cori^espondant à la diversité 
également infinie de nos besoins, qui se multiplient par 
la jouissance. La société ayant cbangé , il faut que le 
système d'instruction changea aussi les écoles latines du 
Wurtemberg se sont-elles peu-à-peu métamorphosées, et 
cette métamorphose, curieuse à examiner, peut surtout 
être utile à imiter. 

Dans beaucoup d'écoles latines^ aujourd'hui, la moitié 
des heures d'études^ qui sont par semaine de vingt-huit 
à trente , et dans quelques-unes même, le tiers seulement 
de ces heures, est consacré au latin. Les connaissances 
usuelles et pratiques (Realien) ont pçu-*à-peu empiété 
sur les langues anciennes et ont restreint le temps qu'on 
y consacrait autrefois. L'arithmétique, souvent même la 
géométrie, la géographie, l'histoire, le chant, le dessin et 
la langue française sont dans beaucoup d'écoles latines, 
enseignées concurremment avec les langues anciennes, 
la langue allemande et la religion. L'accessoire l'a em- 
poï*té sur le principal , et beaucoup d'écoles latines sont 
aujourd'hui des écoles usuelles {^bûrgèr-Schulen, real- 
Schulen). En génféral, le plan d'études de ces écoles va- 
rie de manière à se prêter aux besoins et à la vocation 
de la majorité des élèves. Ainsi , y a-t-il dans l'école peu 
d'élèves qui se destinent aux études de l'université, on 
prend sur le temps du latin et du grec pour donner aUx 
études usuelles, et souvent même le grec n'est plus qu'un 
objet de leçons particulières. Une école latine peut donc, 
si le genre de capacité 4u maître le comporte , devenir 
pour quelque temps une véritable école usuelle (^ea/« 
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Sckule) 0% r^deveoir plus tar^vuac écQle laU^ç. Ng nom 
laU^ans pas tromper par le» ïpot§ et, sur le titre d'éi- 
coles latines y ne crojpniB pas que 9 dans ces écoles, lea- 
seignement soit purement classique. Cela a pu être au- 
trefois ; mais cela n'est plus, ^t ces ëôolas se sont prêtées; 
W^ changeniens que demandaient les besoins d'une so- 
ciété nouvelle. Souvent même aiyourd'hui les écoles la- 
tines «e combinent avec les écoles usuelles que le Wur-* 
temberg a établies depuis quelque ^temps, Avant d'exa- 
miner cje q^uelle n^auière se fait cette combinaison , il y 
a quelques réfle^^jqn^ à faire sur l'histoire de ces écoles 
latines, et sur la leçon que nous pouvons en tirer. 

Nos collèges comrnun^U^y où le latin et le grec font 
aussi la base de l'enseignement, et qui n'ont souvent 
aussi que deux ou trois régens, ont beaucoup d'analogie 
avec les écoles latines. Comme les écoles latiues, les pe- 
tits collèges communaux donnent les commencemens de 
l'instruction classique ; mais, pour que cette instructioa 
soit bQPPe , il faut la compléter par les études des collè- 
ges royaux. Sans c^la, c'est une instruction incomplète et 
bâtarde.. Je ne récherche point si, eu supposant les petits 
QpllègespommWû4ux établis depuis trois cents ans, comme 
1^ écoles lajjines, cons4cré?, comme elles, par le tempi et 
CQufiés, comme dies, à des maîtres instruits et modestes, 
qui ne désirent rien au-^elà de leurs humble^ fonctions 
^t qui n'attendent pas leur récompense ipi-bas, je ne re- 
cherche point si , avec ces conditions ^ les petits collèges 
communaux auraient pu avoir de bons elfets. Je ne veixjf. 
point discuter des hypothèses. Copteptons-pous de dirp 
qu'étanf: tous encore assez réceps, puisqu'ils d^tçnt de 
-de Ja réorgartisajipn de Tinstruption publique sou^f em- 
pire, et ayant adopté le système des études classiques p^r 
habitude el par rpuline plutôt que par i^ne étude atten- 
tive de no^-e ét^f copiai, et de3 classes de la société aux- 
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quelles appartiennent leurs élèves ^ les collèges commu- 
naux, avec leurs deux ou trois classes de latin, sont restés 
stérile^ et impuissans. Il est bien entendu que je ne 
parle ici que des collèges communaux qui ne sont pas 
de plein eopercice et où l'enseignement classique n'est pas 
complet. Car les collèges communaux qi^i ont» depuis la 
dixième jusqu'à la pïiilosophie, une suite régulière d'étu- 
des classiques /sont, sauf le titre,etrorigipede leur ^Uor 
cation , de véritables collèges royaux. 

À considérer la nuisible inutilité des pefils collè- 
ges cominunaux, il faut faire ^ des vœujt pour que la 
métamorphose qui s'est faite peu-à-peu, dans le Wur-: 
temberg, des écoles latines en écoles usuelles, se fasse 
aussi, chez nous, à l'égard d'un gran4 nombre de 
collèges communaux. Nous savons^ il est vrai, quelles 
sont les prétentions de beaucoup de petites villes et do 
beaucoup de pères de famille. Gomme pendant long* 
temps le l^tin a fait le fond unique de l'éducation , l'é- 
tude du latin passe encore aux yeux de beaucoup de 
personnes pour le signe d'une bonne éducation. On n'est 
un homme bien élevé et comme il faut que lorsqu'on a 
été au collège; et ce qui caractérise le collège, c'est l'é- 
tude du latin. Pu reste , la vaqité qui veut conserver le 
latin dans les collèges communaux est au fond très ac- 
commodante. Elle tient fort peu à ce que les enfans sa- 
chent cette langue surannée j elle croit même que c'est 
une éjLude fort inufile; mais elle a bon air, voilà l'im- 
portant. Ayez donc du latin, mais ayez-en si peu que 
vtous voudra;^ et môme moins vous en aurqz, selon beau- 
coup de personnes , mieux c^la vaudra : il n en faut que 
pour l'enseigne. Avec ces dispositions, l'exemple des 
écoles latines me semble aisé à suivre. Les écoles latines 
ont gardé leur titre et leur cadre ; seulement elles opt 
changé peu-à-peu jdé fond, jet le latin a cédé la place 
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siux cohnaissaoces usuelles. Gardons aussi de nos col- 
lèges communaux , gardons le titre et le cadre ; seule- 
ment, dans àe cadre sachons introduire les autres ensei- 
gnemcns qui conviennent ^aux futures professions: des 
enfans qui doivent entrer dans^ ces collèges. Dans beau- 
coup d'endroits^ on répugne à l'idëe d'ayoir une école pri- 
maire supérieure; l'instruction primaire s^hibie faite pour 
le peuple y et chez nous ou tout le monde est démocrate, 
personne ne veut être du peuple. Ayons donc dans les 
collèges communaU'X l'enseignement des écoles primaires 
supérieures 9 enseignement excellent en lui-même, celui 
qtei convient le mieux au plus grand nombre des enfans, 
et que sou titre seul discrédite aux yeux de la vanité; mais 
contiimons d'appeler ces établissemensdu nom de collèges. 
La conversion grjjduelle des petits collèges commu- 
naux en écoles usuelles ou écoles primaires supérieures est 
Une des œuvres auxquelles il faut s'attacher. Ici surtout, 
ne procédons point » arec notre logique rigoureuse ; 
ne tentons pas défaire tout en peu de temps. Point de 
loi pour opérer cette conversion ; laissons-la se faire in- 
sensiblement , par le penchant naturel des esprits et 
par la force des choses. Je ne voudrais même pas, 
quant à moi , que la métamorphose fût complète. Quoi- 
que jç ne croie pas que la réunion des deux sortes d'en- 
seignement , de l'enseignement classique et de l'enseigne- 
ment usuel, dans le même établissement, soit une bonne 
chose ; quoique je sois disposé à penser que de ces deux en- 
seignemensj'un finira toujours par absorber l'autre, et que 
tantôt Tun , tantôt l'autre prendra le dessus , sans qu^l 
soit possible de maintenir un juste équilibre; cependant 
cette incompatibilité, invincible , je le ôrains , quand , les 
deux enseignemens sont chacun à une certaine hauteur, 
et qu'ils se choquent par l'effet même de leur déve- 
loppement, cette incompatibilité n'est peut-être pas au$si 
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rode quand les deux ensei^aerneas sont restreints dans 
certaines limites. Peut*être alors renseignement du 
latin peut;*il se combiner avec l'instruction usuelle ; peut- 
être même peut-il servir de base à Fëcole. Ce qui me 
semble en effet Iç pcnnt capital dans tous les systèmes 
d'instruction, c'est que l'école ait une base, c'est qu'il 
y ait un enseignement qui serve de centre et de noyau 
à tous le& autres. L^esprit de l'homme quand il étudie 
aime à avoir une étude principale. Les études accessoires 
ne profitent même qu'à cettei condition. Les éiooles latines 
ont gardé plus ou moins de latin dans, leur plan d'é- 
tudes ; nous devons aussi garder le latin dans nos collé* 
ges communaux, afin de savoir si , deux ou trois bon- 
nes classes élémentaires de latin, entremêlées de. leçons 
d'arithmétique, de géométrie, de géographie, et d'his* 
toire pourraient faire un bon système d'instruction 
usuelle. 

Je reprends maintenant l'exposition des divers degrés 
de rinstructioti intermédiaire en Wurtemberg. 

Outre leâ écoles usuelles (real-schulen) qui existent, de 
fait plutôt que de nom , au sein des écoles latines , il y 
a des écoles usuelles proprement dites. Parmi ces écoles, 
les unes sont réunies avec les écoles latines et formept 
un établissement à deux branches; les auti^es sont des 
établissemeds distincts et indépendans. Voyons d'abord 
les écoles réniiieà. 

Dans ces écoles, les élèves de six à huit ou neuf ans, 
sont réunis dans une classe élémentaire, où ils apprennent 
à lire, à écrire, à<;ompter : ceux qui se destinent aux 
études latines reçoivent à part une leçon de latin. A huit 
ou neuf ans la séparation se fait. Les élèves, selon leur 
vocation future, passent, soit dans la classe ou l'éooleU* 
tine^ soit dans l'école usuelle , et y restent jusqu'à i4 ans. 
Ces deux classes sont parallèles et les Ipçnns sont distri- 
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hoiès de niftoière à ee <|[t^il y^^n ak ^i soient comMa* 
nés aux <)eux divisiansrd'étèyess ^insi ks leçon» de reli* 
gîori , «flwstoire , de gëographia €îeB leçons sont faites^ 
pavle maître de t'ëcôle tâtine appelé précepteur. A ton 
loup, le. maître de P^leusiielle donpeaux Uti»is(€»le« 
leçons d'arithmétique, de^ gëomëtrie y de langue et cfe 
Opiii{iosition allemande, de ekjant, et de «lessin. 1.69 
leçons de eiianl jet dé ê%ssm sont )e& seules -qui se don- 
nent ea commun aux ^6ux diyièÎQm. Les leçom darilh^ 
métique et de géométrie isont donnéos séparément , r^oot 
pas seulement parce que les élèves seraient tr^> iiom« 
breux, s'ils étaient réunis, mais parce que renseignement 
doit être autrement dirigé, selon quHl e&t ^(io4É«ë aux; 
kilinistes ou 'aux élèves de la classe usu^e, e<t que cê» 
derniers doivent y consacrer plue de temps. Lee iatinisles 
peuvent aussi assister aux leçons é» langve française ; 
mais cette étude est facultative. 

En ciômbinant ainsi tes d^ux éeoles , les petites viOes 
elles-mêmes peuvent, sans se ruiner , avoir un établisse» 
ment qui correspon<l aux deux vocatitos générales ies 
enfans, les professions Ubérales- et .kspvofesftioos indus* 
trielles. Les enfans peùveilt, sous les y«itx de leurs pa- 
véfis, se piréparw à Tune ou à l'autre. Ik vont ensuite se 
perfetïtionner dans^d'autres écoles jdus compiles. £d 
effet, Técole combinée ne'doune que ks ^émens de fin- 
strùction classique pu de l'instruction seientifiqiie.r Ce» 
41émen8 peuvent suf]^ aux enfans qui se destinent à 
quelquestqnes des proléssions industrielles, ds^soot tout» 
h/sfait insuffisans pourvCë^rx qfii/veule«t embrasser des 
profession^ libérales. Le sucèljs de ces écoles oombittées 
dépend à» 1^ capacité d|^ maîtres, èt> ^ l'atteMion qu^ 
faut avoir ,^qttaiit à la distribution dès leçons^ ée iurt 
enseigner par chdèun ce quilssût h mie«x. t 

* Maigvé l'exeipplè <]«$ écoles cqmflwBées duf Wurtem* 
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b«rg^ je pernfie à aroim qa'il n'est, pas boo de y^uiir Tea- 
seignementclassique et renseignement usuel dans lemésM 
établissemant , 61 qoe, dans cette yénnioa, il y aura tou- 
jours un des detxx: emeignemens qm mra mgmdé comtne 
l'accessoire et€[iâ rîsqaéra d'être négligé.. ^'avoue o^>dn- 
dant que c^te réunion est possible à certarîtie» eonditîotis. 
La première de toates^ c'est que rétablissement i?e«ît 
pM une école d'internesw Or*, les éce^en AFlema^ne 
WBt presque toutes des écoles d^eectemes. liiot^nat est 
peu connu et peu goâté. La>ie de,fainitte>et ses do«oes 
et paissantes influences cessent ebez^ noiBi» dès FeiHfpée 
de» enfaos au cdllège. E«i AIlemSFgne^ elles agissait 
jusqu'à l'eotrée <jes jeunes gens dans hi$ universités^ 
Dans- une éede d'externe», légalité entre l'ensergne- 
ment usuel et renseignement ^classique peut plus ikei- 
lement être mitintenue, Mirtout; si les deu^ maître^ 
sont bien ehoisis. Une écollé'd?eQiteraee;Mi efiet peut s« 
passer d'un dtreetieur; une école d^inlernes ne le peuS 
pas.Or^setoo neud^led^pecfleiir'est vm gi^mié obstael#€tiif 
raauitien de l'égalité, éltst ijup^ssibl^ qu'il n'ait pas 
unepréfë^enc|e pour l'un ou Tautre de cet deux enseigÉWM 
mens, et que cette présence iuToloàtaîre n'influe pai sur 
k dh^tion àe Yécoh et surl'op^io» métn» dés ét^Mies. 
Cette opinion est encore nne difBcidié diins une écdlq 
d'internes, yitàn^tonfourseneenfibliè, les élêvei se forint 
bien vrtei deS' idées de supénortué , OU' d'in^ioâlé^JÉl 
l'égard dd tel oU tel enseigneraenfi^ et ees^idé^mâMieninar 
les études. ÂTecf (l«9';éeoles d'esiteriies fes^dii*^» dei'h 
féanion sont beaucoup n)oki& graii^eo. M^ ieUttyCéêUcUei 
combinées sont encore r^cèntes^ ei il faut voin ce què^tdé* 
eidera l'expérienee. (i)' / ' - 



(T)'Ces écoles. à devlx hranches peuvent encore^ servir Axemple. et dé 
leçon â nos petits collèges comimu^mxj ' ' * . ' 

a4« 
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Les objets d'enseignement dans les ëcoles .combinas 
sont 1. . 

^ La langue allemande, La géogf^aj^e, . 

* La langue française^ L'histoire, 

L'arithmétique, La religion , 

La géométrie, * L'histoire naturelle, 

Xie dessin, • çt ie* chant. 

A côté des écoles combinée^, il y a aussi les écoles dis- 
tinctes.CesécoIes reçoivent les enfans qui, après avoir com- 
masicé Jeur éducation dans les écoles primaires pu dans la 
classe élémentaire des écoles latines, veulent élever leurs 
connaissances auôlessus du niveau de l'instruction pri- 
maire, sans cependant faire des études classiques. Ces 
élèves entrent dans Fécote usuelle à l'âge de 1 1 ou 
12 ans, et ils n'y restent guère au delà de i4 ans, parce 
quç c'est à cet âge qu'ils commencent pour la plupart 
leur apprentissage et entn^nt chez un marchand ou un 
fabricant. A Ulm et à Heilbronn, les écoles usuelles 
poussent renseignement un peu plus loin et gardent les 
en&ns un peu plus long*temps. A StuUgaixl, l'école 
âe$ iirts et B^iers, qui est un établissement public , reçoit 
les élèves à l'âge de i4 ans, à leur éortie de Técole usuelle. 
. Chaque école usuelle est tenue par un maître princi- 
fp^9 assisté de maîtres adjoints. 
1 Bans les écoles combinées^ oi^ a .xenoarqué que 
^l6s oompositiqns en langue allemande des élèves des 
baisses nsuèlles sont inférieures aux compositions des 
latiriistesdu même âge. Je ne manquai pas de demander 
àM.:K.]eiber,.à quoi il attribuait celte infériorité. Selon 
lu{^ cette; infériorité pa vient pas seulenafent de ce que 
les élèves des écoles usuelles n'apprennent pas le ktin; 
elle a plusieurs autres causes. D'abord, les latinistes 
sortent en général de familles où il y a plus d'instruction 
et oii les parens donnent plus de soins a leurs enfiuis , 



Digitized by 



Google 



WCRTEMBEEQ". 365 

tandis que lejs élèves des écoles usuelles sont poucla 
plupart des fils d'artisans. Cette première éducatioa^^i 
$e fait par Texemple et par la oanversalion a beaucoup 
d'influence sur l'esprit dés enfans^ et la diffërencC^ ded 
familles: se montre dans l'ëcole paÉr la .diffërence des Jexk^ 
fans. De piiis, les boas maîtres des écoles usuelles sont 
fort rares jusqu'ici. Il y a parmi eux peu d'iiommes.qui 
aient fait leurs études-daiis les universités. Ils savent ^ar 
routine et par pratique; la science leur an^nque. Les 
études usuelles dépendent du nmître encore :plus qiie 
les études latines. M. Kleiber regarde avec raison l'ensei- 
gn^nent usuel comme plus difficile en beaucoup de points 
que renseignement classique. La difficulté de ce |[enre 
d'enseignement tient surtout à^ ce qu'il est plus aisément 
mauvais que, tous les autres, et que. le demi-savoir, la 
routine,. le défaut de fonds, la banalité ont plus de 
chances d'y trouver place. Ce qu'on appelle connais- 
sances usuelles, c'est ce que sait tout le monde ^ mais 
comme tout le monde peut savoir, c'est-à-dire yague- 
ment, au hasard, et sans avoir jamais appris, pour ainsi 
,dire. Comment, mainter^ant, de ces ,çonaai83ances bar 
haies faire' un enseignement vif et .précis,, qui puisse 
éveiller et attacher JL'esprit^ comment dans cies con- 
naissanci^s diverses çf^ttr^ uàe sorte d'unité,, sans quoi, 
J'enseignement n'a ni force ni action? comtnent échapper 
à la science sans tomber dans la niaiserie et 4aris l'enfan- 
tillage? tout cela dépend du niaître. Avec un- bon maître, 
tout cela est ;possit)le; sans lui, rien n'est faisable. Delà,, 
l'extrême importance au maître Ai\ns l'enseignenieafr 
usuel. CepçndUht la différence^ l'i^égillité des famille^ 
le, défaut de. ho/iç maîïk*eà ne ^ufB^ei^jt piis pour expliquer 
pourquoi les élèves des^éiçolos usue^os^même quand ils 
sont d'aussi bonne famille que les élèves des écoles la- 
Unes, restent iuférieurs ^ ces derniers dans les composi- 
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tioiiBuailletqMidH, isiirtmît^Qa»id> oti c(Hisi<ière qi^s 
âipiMnt -à V Aude de h* laiigile aUeluaiide plus de tem^ 
qae.ks *ktniistoi« M faut cUne anssî, selon M. I^lei&er, 
ttltrilmar) ju^u'âi un cartala poiiit, la supériorité des lati- 
flistes»à rëttfdé du latki et^auK ayanta^es de Cette étode 
pour former l'esprit et Joi donner de la precêiovi et de 
la nettfité^afis l'e^pressma Ae ses pensëesir 

'fJéoo^ èés arts et niétkira de Stattgard leelt destinée 
àÂrm^^ des ëlèi^e» pour les professions ^JndustrieUes^ 
$iapisleijquQilesila eonsaissatice des scieiicesest néceffîaîite. 
li^n^éigiMniient ^e^xttis ëcofe siiocède à fenseignement 
des ecolefi} usacfieis : il'ie dévek&f^e «t le peifeotxmne. 
I^CDUTB d-etùâes ir^guiiër est idetrDi^'ans dîstriiaiii^ aîtin 

Pir^mièrejannék,'***^^J leçoBlif arsemaôle? ia planmiié* 
nttie^)à (stéréom^ètne^ la irigotioitiétrie, l'algèbre, le dessin 
^èo^mëtriqfie, Mlemaiid^Ie français , l'anglais, l'histoire 
^t la g^^raphie , le des^iaàja tnain, ledeésin d'archi- 
teét|»re , le «t»râlage, la eaili^apfaie^ la religion. 

G(fe$âô{^7m amiée. *~ 89 ieçms par semaine : Fana- 
-iMfie i, la physique ^ ia ' diimie géiuërale j la niécani(|ae , 
là ^nnà^sanice 'iles^abliiiveSj^ ie (des»a des macâiines , la 
^éciini^riedeécrip)iire;'ia liitigt^* allemande, eaercîoet de 
^téékctwEL , le frànçah ^t fanglaia, le dessin/ le tn^a- 
ta|e, là i^€*igioo. 

troisième armée. — 38 leçons par semaine : la gëo- 
itoëtrie atialytiqcre ; la g^om^rie pratique, lu metiéf^ 
M^é\ lia bû^am^e et la igMogiè, k .clmnîe appli- 
•quëe, la Iscience des conétruttîMs/ia technologie, f his- 
toire des décotiV^^d ^dMtrieiltes , l%fSlo«re des arlB 
\X h mytliolGigfe; ta ietttsef à^é fiVres , eaèfcaces île ré- 
^biiou , le français ëi l^a«%laîs , le> dessin el le «sontag^, 
WrdBgion. 

Ijes objets d'éntieigtusÉieiyt ie la freimère année fo- 
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meut un cours ii -études jrégûliert et ee ooitts^ ddit être 

également suivi par tous les élèf^es de cette aWnéë. Les 
objets d'^nseigBeifneai de la.seeoiide.et de la iroiéième 
aanéei forment des co^rs sépatés^ et les «tèvei ne sobt 
pas tenus de les suivre tous^ Ils se partagent «niré les 
différent coârs ^ iseioa les*^ t^çs^mià de k profession à la^ 
quelle ils se destifiteat. Ain«i^ reçofedés artii-et^métiers 
de-Stuttgard aycoimiie toutes. leis écoles de ce'^tlre en 
AUainai^ne > comme riaslitul poi^chni^ue jde Vienne^ 
comme l'Ecple polytechnique 4à, Curlshibey une pre- 
mière année sert, pour ainsi dire, de classe d^if^i^uo- 
tioB| et V est destinée à éliahlir.une sbirte de^iveaU et 
d'égalité entre tous lés élèves qui viepTa^pt delsi léeeles tnlfr 
rieyres^ en leur donnant ^ ^tl'c^ijpourcait^pi^eler le mi^ 
nimnm des connaissaiiçes néi^ef^ire^ a(tx; études, des to- 
nées qui vont suivre.. Ypilà. pourquoi eetteiprefnière année 
£orme une classe oii. toifis le^oij^t&d'eoseigoeHient sont 
obligatoires pour tous les élèves. Un^efois te vmpche des 
élèves régularisée^^pouriai^^dir^^^y 4^6 cette premièi^ 
elasse , ils.geuvent , san^ip^convénlçait, ppur, les aii^aées 
suivîtes 9 choi^^iril^ntre les; cours de ces années qepx qtii 
convienneBt Je fiien:)^ àl^urs profesi^ons à venir : îU o|At 
ce.qtt'il fi^tit,pour;suîvre,ieVcQurs avpc frufït. Je rem^ir- 
qai9,an puissant que cbez.j[ulqsje;sj5tème,des classesccat 
le' seul a^optéi danis p,qs. cp^^esl Chaque classe ou cha- 
-que anne^^ son cçur:» d'étude$,:et l'élèvçqui eatredan^ 
une cfas^doit .euwûvre tqut^s If s études, heB élèves ae 
penveut pas dbpUir à leuir gré d^r^ reQ$iei^emeot\4'utie 
aDftée. les parties qu'ils veulent suivre. Cela mei»^ $e 
icontjinue jju^^e dans nos J^c^di^s de ^it et de mér 
decine. 

IJy a dws Téçoledes arts<i'»pjéîier*; 

Quatre j^o&sseurs de «ciem»s ;ji^ i^oies&eur (}f m4« 
typati<{ueir^ ua ;pr/»fesseur de inéoaoiqufi , u» pru,^ 
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seur de physique et de chimie , an professeur de géo- 
métrie descriptive et de constrùctioas* 

Deux professeurs d*arts : un ârchjîtecte; un dessinateur 
chargé d'enseigner la plastique dans ses diverses parties. 

Uu répétiteur adjoint au professeur de physiqpe. 

Un maître çhai^gé d'enseigner te4essin des machines. 

Un maître adjoint pour le moulage. 
. Plusieurs maîtres chargés de l'enseignement des lan- 
gues, deJa religion ^e l'histoire, de la géographie, de 
la tenue des livres , des exercices de rédaction , de la 
calligraphie. 

Trob sous-maîtres pour le . dessin à la main et le 
dessin architectural. 

Les élèves entrent à l'école des arts et métiers à 
i4 ans, quand ils sortent des écoles latines ou des écoles 
usuelles. L'école usuelle de Stuttgard est particulièrement 
organisée pour servir d'école puéparatoire à l'école des 
atts-et-métiers. Cependant beaucoup d'élèves de cette 
école usuelle n'entrent pas dans Fécote supérieure et 
commencent de suite l'apprentissage du métier c^u'ils 
^ doivent embrasser. Quoique i4 ans soit l'âge régulier, on 
reçoit ati^i des jeunes gens plus âgés. Les élèves avant 
d'entrer à l'école doivent subir un examen d'admission. 
Cet examen comprend la langue et la composition alle- 
mande, l'arithmétique élémentaire, la planimétrie; les 
commencemens du dessin, la connaissance des règles de 
la langue française, et la traduction de qiidquès passages 
d'auteurs français, choisis parmi les plus faciles, la Con- 
naissance des époqttes les plus impottant^ de l'histoire 
universelle^ les élémens de la géographie générale et 
particulièrement de la géographie de l'Europe. • • 

L'école des arts-et-métiers dé Stuttgârd côurbnire les 
itablissetnens d^nstrùction intermédiaire en Wurtem- 
berg. Sans doute ce genre d'instruction n'est pas aussi 



Digitized by VjOOQIC 



WURTEBIBERG. 869 

développé et aussi étendu en Wurtemberg qu'en Au- 
triche , et surtout, il n*a pas encore en ^a faveur Tauto* 
ritéderexperience. Cependant le Wurtemberg nous offre 
en ce genre un exemple utile à observer : c'est la con* 
version de plusieurs anciens établisseniens classiques en 
écoles usuelles, et le rajeunissement des écoles latines, à 
l'aide d'une instruction, appropriée aux professions in- 
dustrielles de la société. 



■ • > 
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am^nswir^ 



Il me reste à résumer rapidement quelques-uaes des 
réflexions contenues dans ce qu'on vient de lire. 

Ce qui me frappe d'abord , c'est la nouveauté de tous 
les établissemens consacrés en Allemagne à l'instructioa 
intermédiaire. L'instruction intermédiaire est uu besoin 
né de l'état de la société en Europe j et partout on cher- 
ché à satisfaire ce besoin nouveau. De là, les établisse- 
mens divers connus sous le nonpi d'écoles usuelles , écoles 
bourgeoises , écoles primaires supérieures, écoles d'arls- 
et-métiers, éc<4e6 polytechniques. Tous ces établissemens 
sont differens les uns des autres ; cependant ils ont .tous 
un caractère commun qui les distingue des écoles an- 
ciennes, c'est l'exclusion des études classiques. 

Au moyen âge, les écoles n'étaient faites que pour 
les clercs, c'est-à-dirq pour ceux qui voulaient entrer 
dans l'église, et les clercs ayant besoin de latin, les 
études étaient toutes latines. Le chevalier et le mar- 
chand ne songeaient pas à entrer dans les écoles. Ils 
apprenaient leur profession par la pratique, le jeune 
gentilhomme était page , le marchand était apprenti : 
c'était aussi une sorte d'instruction usuelle. Plus tard , au 
seizième siècle, le goût de la littérature profane se fit sen* 
tir: de plus , il y avait dans la société une classe de per« 
sonnes qui, &ans être clercs , avaient besoin d'études et 
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d'instruction classique. Cétaient'les juiisconsakés et les 
magistrats; c'était aussi déjà Télibe ()c8 riches viarchaods 
qui sentaient le prix de l'éducation et tonkîsBt que kucs 
enfans fussent mieux înstmits qu'ils ne l'afiaient été eux- 
mêmes; vanité .paternelle toul-à-fait honorable et cpû 
est un rdts principes du idéveloppemeni de la sociétë , 
chacun ainsi faisant effort pour élever d'un cran ta £31* 
mille. .1 

Au sdzième ^iède^ les établisaemens d'instruction pu* 
-blique s'accommodèrent aux changemeits àitpoiluits dans 
la société. De tbëofegicides qu'elleii étaient ^ les étuiles 
devinrent sécuiièrei et presque profanes. L'étude de la 
^littérature grecque, et latine devioU: laJdasedel'éâucation^ 
et la théologie, qiti faisak te fond des études anciennes^ 
fut réservée à ceuK seulement qui enavaîeeft besoin pour 
knr vo<:ration, beaucoup de bons esprits pensent même 
que la théologie ÙA trop'exJeloe jja système de$ études ^ 
t{u'il£illait la restireiddre, mais non l'étarte»*, et qu'il- eût 
été utile de lui laisser disUis Tenseigiieiiient de6^4C6llèges 
fine part plus grande. Ûeicicesit surtout les jésuites qui 
introduisirent de système dPétudes littiéravres , cmyant 
sans doute q«^ était bon de ne pas mettre la théologie 
à la portée de tous» )xk esprils, parce que cda ûivorïsAit 
l'esprit de dispute et d^faâ^é; de plus, ils éiaierit pet^ 
suadés qu'étimt les maAttet et les d&reoteut« des établts- 
cemetts d'instruieUMm ^ iareè^iôn oe souffrivait pas de 
<iette exclusion ^ puisqu'ils si^aîeot toujocuis là pour ta 
fiUre pratiqud* À }eurs.ëlMes;>G'>e8t âànsî qu-m 'fait de 
areilgion^iû puéttléivnt la tpnUbiqiie à feilseigAemehl:, 
l'habitude à^ T^ètude ^ la ftrme au fond. On sait oe qui 
«est arrivé dé (Site aMAmbnrolatuMidei ccolâ qui dltiedés 
]ân»ieft« Oeséodjes >toiitea.s^c«AteeB ont fbnné peu-i- 
f»ea une^génëratidn, qmaaoheid lartécdarisatioa de l'iia- 
^iractâoQpuliIiqpeett dià»a«t ksjéiuîles. 1 
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L'éducation littëraire , introduite par le cours des 
choses, a prévalu jusqu'ici dans les écoles; doit-elle con- 
tinuer à prévaloir? 

De grands changemens se sont faits depuis cinquante 
ans dans la société : le plus grand et celui qui les ex- 
prime tous^ est assurément le changement même qui s'est 
fait dans la signification de ce mot. La société, il y a 
soixante ans, voulait dire l'élite, le petit nombre. La so- 
ciété, aujourd'hui, veut dire tout le monde, et le sens par- 
ticulier de ce mot a peu*à*peu cédé là place au $ens géné- 
ral. Le nombre des familles qui comptent pour quelque 
chose dans le monde s'est aecru singulièrement; ce n'est 
pas qûeA a richesse publique se soit peut-être beaucoup 
augmenta; mais elfe est distribuée plus également. Ces 
familles veitlast de l'éducation pour leurs enfans ; c'est 
un de leurs droits , c'est une de leurs prétentions. Au- 
jourd'hui , ou il n^y a plus de barrières entre les diffé- 
rentes classes 4e la nation, la vanité, qui ne perd jamais 
son pouvoir^ a remplacé les distinctions légales par ce 
qu'on appelle des nuances sociales ; et une des nuances 
qui distingue la boi^rgeoisie de ce qu'elle nomme le peu- 
ple y c'est que la bourgeoisie met ses enfàns au colïège. 
Je me sers à dessein du met qu'elle emploie ; le collège 
aujourd'hui crée une distinction et fait uneiiuance. Du 
reste on n'est pas difficile eu faix de^collège : une petite 
pension , un mauvais collège ccnumunâl où il y à deux 
Ou trois classes latines, voilà ce qu'on nomme un col- 
lège. Seulement il faut du latm; car le latin ayant ^té 
long-temps le fond unique de réducati<^n, est resté, dans 
l'idée de la foule, comme le signe d'une éducation supé- 
rieure. La vanité paternelle demande donc du latin, peu 9 
il l'on veut, et plus pour Tapjiarence que pour le profit. 
Car, quant au profit, on le croit fort médioi^re, et le 
bon sens des patens OHnpreiid bies que l'étude du latin. 
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telle qu'elle est £aiite, profitera peu à des enfans qui se 
destinent à des professions industrielles. 

Il y a là , entre le goût du latin p^r vanité et le besoin 
d-une autre sorte d'instruction^ une lutte qu'il est cu« 
rieux d'étudier. .' ^ < ^ 

Une portion de la bourgeoisie veut pour ses eafans yne 
éducation supérieure à l'instruction primaire, une édu« 
cation qui ne soit pas seulement l'instruction nécessaire 
et indispensable, q^i tienne de celle du collège jet cepen- 
dant elle ne veut pas de l'éducation purement littéraire. 
£lle demande donc plus que Técole, et. moins que le col- 
lège, c'est-à-dire, un^ éducation intermédiaire qui con- 
vieiine aux diverses vocations que doivent embrasser les 
enfans. Que faut'^il faire à fégard de ce houveau genre 
d'éducation que semble réclamer la société ? Est-ce un 
caprice dont il ne faut pas tenir compte : est-ce un besoin 
qu'il faut satisfaire? Les peinions sont partagées. 

Les uns ^déclarent que l'éducation intermédiaire est 
cbose mauvaise et funeste en soi , et qu'au-dessus de 
l'instruction primaire, -toutes les études doivent être 
égales. 

Les autres croient , au contraire', qu'il faut établir ce 
genre d'éducation. Ils essaient de déterminer quels doi* 
vent être les objets d'enseignement dans l'instruction in- 
termédiaire; ils tâchent de faire le programme de ce 
genre d'études. 

Le premier système, celui qui nie l'instruction inter» 
médiaire, a été soutenu avec beaucoup d^éclat et de 
force à la tribime par le ministre de l'instruction publi- 
que. Selon M% le nftinistre , a l'instruetioi^ intermédiaire 
introduit dans notre société^ une diversité qui n'y existe 
pas^ et la plus dangereuse des inégalités , l'inégalité 
de l'éducation qui entraine toutes les autres et les rend 
irréparables. D'une part etie détruit J'éducation clas» 
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aîque, et de l'autte, eUeahaîsae le niveen de rinstmctian 
générale dans lepajFS... Qu'asile (jin a (ait la fcM-ceella 
puissance de U bourgeoiiiie françMse en 1 789 ? C'est que 
potur L'éducation eUe était L'égak de fofit le monde.*. 
Quand vous aurez dit que le conimerce et Tiiiduslrie 
dDLveot aveif une éducation à part , quand cette édu- 
cation sera autre que cette qui, dans notre patrie , 
dans le monde entier , a k caractère d'uae certaine à^ 
taatioû soctak, vous aavez frappé; et après vous, Iks 
pères imjprudens qui rou&am^nt suivis dans votre route^ 
auront frappe cette portion de la société du sceau 
d'une étemdle îarégalité^ L'éducation intermédiaire 
aurait pour but et pour effet de créer des castes dans la 
société.... n M. le ministre de fioslruction puUique, 
comme on le yoit, a traiié la itpiestkm en homme dfétat, 
et il n'a fait en cela que rendre justice à l'importance 
de la questîûiL Tout oe qui tî^nt à Téducatioa tient à la 
politique; Forganisation de la société commence dans 
tes écoles. A E)ieu ne plaise donc que je yeuille rabais- 
ser le.mows du monde la question} L'instruction intïer- 
médiaire doit-elle créer dans notre société une inégstliié 
contraire à fesprii de Dotie gouvcnement ? Exami- 
nons. 

Il faut d'abord remarquer que, dans le système de 
l'instruction secondaire, tel qu'il existe, aujourd'hui , il 
y a beaucoup d'inégalité , sans que jusqu'ici cette iné- 
galité ait introduit en France les castes de l!Inde. Je ne 
parle pas seulement de Tinégatité entre les bons et ks 
mauyais é)èv«s , oellé-là est ^eraetW ; je parie de l'iné- 
gaUté entre les Collèges royaux et les Collèges comran- 
WBWL II y a des collèges vde plein eKeroice et des collèges 
qui n'ont que quelçKS dassesiatînes, c'est-à-dire cpfïl 
y a des coHèges oit l'instruction secondaire est complète 
et d'autres o\x eHeest incomplèteir Ofa est l'égalité entre 
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ee» ctiT6rs^aUisseiMD9(iy Lesëtèfes descolLègesroyacm 
fcmt toutes leurs dasse» ; ks élèves àm collèges cqbi«» 
munaux n'en font que <;aeiqties-ufie$. Et ne eroytm pas 
que ee sok le grand nômère q«i soit appelé à raceirGsr 
Viiistnictk>n complàte de$ collège$ rc^aux l Non c'est k 
petit nombre seulement. Vous awx pràs dé quiaze Bii^ 
élèvts dans: les colfègÎE» rayvux:, et près de cinquante 
ixnAt dans ks coHègescoflAcniniiHisc^ institntioas et pe»- 
mNis(t2)i Je sais que parmi lèscoUègesCQinnranBtrâ^ 11 y 
flD a de pleine9Bercice,et que dans les instîltitTOiif$» il j en 
a qni donnent une instruction complète : mais doubkzy 
si ipoot Touk») le Botnbre d^es élèves qui reçoivie&fe 
une instruction secoQdaire complète ; snr un peu plua 
de soixaînte milk enfans élevés da«8 le» étaJolissemens 
d'instruction secondaire, s^ppmez qu'il j en a' k moitié 
(fui font tMtes leuri» classes ; toujours j eu aura-t^ii 
une moitié qui, étant placée dans, dès établissemena 

^ ■ 

(b) On piBt 4istiiig^ct Icai; a^Uègw tomounnix en Drols claises : kl peiv 
mière classe où renseignement est coniplety et qui sont appelés collèges de 
plein exercice. Ces collèges sont «« maoAme de 7e. 

La deouèBM» «lasH^ vk rcBMigseBcsC ym joifa'à là seconde incIt^TOmnty 
et qui sont au nombné d» 7»«, ' 

La troisième classe enfin , nh f enseignement Ta jnsi)u^ la quatrième îneki- 
âvément, et qui sont au nombre de i($9, 

Aiasiy sur 3oS coUège&cpmviuuaix.^ il yen a a 38 où renseignement es< 
iocooiplet. 

< (9) Extrait des documens distribués aux. Chambres en 1837 , à Tappui du 
projet de loi sur l^înstruction secondaire. 

Nombre des élèves des collèges royaux, en y comprenant les élèves des 
îiMtitHfienflr et pemions q«i ottt sni^Fi Ibb ^mm de» eallè§tt en qualité d'cK- 

ternes .•'•... . • . ^ z4«4ié( 

Ifombre des élèire^de^ collèges comnran«us • • . » • • ^3,279 
Noinbre dçs étèveà'cles institutioifs et pension^; ^déduction ^te • 
du nombre des élèves de ces établissemens qtif oht suivi ha eeurs 
des collèges royaux/ct qui figurant daiis le premier chiffre . . a3,a8S 
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incomplets , daD3 les collèges communaui: de seconde 
classe {i) et dans les pensions (a), ne' "pourra pas 
faire toutes ses classes. Voilà donc la moitié même de 
cette jeunesse . destinée à Tinstruction littéraire , qui est 
vouée à Tinégalité la plus irréparable , selon M. le mi* 
nistre, celle de l'éducation I 

Je ne dis rien d'une autre grande exception, à l'égalité 
d'éducation , je veux parler des deux millions six cent 
mille enfaûs élevés (3) dans les écoles primaires. M. le mi* 
nistre ne traitait que de l'instruction secondaire ; maïs 
c'est dans, l'instruction secondaire elle - même que la 
nature différente des établissemens introduit, une sin- 
gulière inégalité. 

Je me hâte au surplus de le dire : à mes yeux l'^alité 
d'éducation nW pas du tout dans l'uniformité des 
études; elle est au contraire dans leur diversité. Je 
ne connais rien de si inégal que ce. but marqué à 
toute la nation de savoir le grec et le latin. Quoi! 
c'est sur ce but unique qu'on mesurera les degrés 
du mérite! Rien n'est si faux que cette mesure. Cela 

(i) ^ Décret du x5 apriiiStu 

Art 10. — Les collèges seront divisés en deux cUsses^ sekm le degré de 
renseignement autorisé dans chacun de ces établissemens. 

(«) Mtéme décret , art. 1 5. — Les institutions jplaçées'dans les villes qui n'ool 
ni lycée pi collège, ne pourront élever renseignement au-dessus des classes d*lui- 
Bianité. 

Art i6. — Les pensions placées dans les villes o& il n'y a ni lycée ni co^ 
lège, ne pourront àever renseignement au-dessus des classes de graBunaiie et 
des élémens d'arithmétique et de géométrie. 
(3) Extrait du rapport au roi sur la situation de P instruction primaire 

en i838. 
Total général des enfans qui ont fréquenté les écoles primairei eottOMi* 
mI# en France : 

Gardons; en Uhrer • . « • ; 1,^7(^544 

cnété, • • • • 879,300 

Filles, en hiver* • • • z,ziO|i47 

en été. ... f 643,a44 
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suppose en effet que tous les hommes ont le m^e genre 
^'aptitudes : or, qui ne Sait le êontraire ? Tel a des dis- 
positions pour les études littéraires ; tel autre pour, les 
études scientifiques: celui-ci réussira dans les arts et celui- 
là dans Findustrie. Ainsi l'a voulu la nature , pour sa* 
tisfaire à la diversité des professions sociales et pour ac- 
complir Tceuvre de la civilisation , la^ civilisation consis- 
tant surtout dans l'égal développement de toutes les fa- 
cultés de l'esprit humain. Aussi, voyez comme l'expé- 
rience de la v^e démenl»les prédictions du collège : sou- 
vent, un enfant n'a rien fait au collège, parce que legrfec 
et le latin n'étaient point l'aliment que demandait son es- 
prit, qui, rentré dans le monde et appliqué à la pratique d'un 
état , devient un homme remarquable. Sans doute, il est 
des jeunes gens qui maintiennent dans lemondeles rangs 
qu'ils ont pris au collège ; mais que de fois aussi ces rangs 
sont confondus et dérangés! Poui^quoi cela ? C'est que 
parmi les jeunes gensamoncelés dans les collèges, beaucoup 
qui n'avaient point d'aptitude^particulière pour les études 
littéraires,pnt senti leur intelligence s'éveille/*, quand , 
dans le monde, ils se sont appliqués à d'autres études. 
Faut-il croire qu'il a été bon pour ces élèves de ne pas 
commencer plus tôt ces études de prédilection ? faut-il 
croire que le sommeil de leur intelligeiace pendant le 
temps du collège a été un repos salutaire et fécond ?^Je 
ne veux pas prétendre que les études littéraires qu'ils ont 
faites leur aient été complètement inutiles; je suis même 
ft)rt disposé à penser que l'étude des langues anciennes 
leur a été bonne en quelque chose, et je ne voudrais point, 
quant à moi, exclure absolument l'étude |des langues 
anciennes du programme de l'instruction intermédiaire. 
Mais, je le répète, l'uniformité des ^études [n'est point 
analogue à la nature de l'esprit- de l'homme. II faut des 
études diverses, parce que les aptitudes sont diverses^ et 
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i/^etr cette dmtiiCi^niAaeiqpifiôt Ui «ànttrf>W) %olîAé^^ 

iimQtimû^régdifcëeiriiitSMS.iiievÂve^ <^'t9çltqii^'iUoBtïde(ri 
aptitudes^ et des taiatedifférraa^ Vim estfioaiVQm^i'MlM^: 
jopîsodnsqlto, cdoi-d admîsiatf abom^ Cfthii^lÀ4i%<Kniii|t; : 
il y a dea phyMoîepa , Âe^9$iJUoaoams^ dm- médecimi. db$ t 
avootCSy des BÛlitaines, clos. intgi$trato| 4es^haiiHMaide^ 
lettres; ily a eaifiti'dn^reiiv^setttaBia dis toutes^ laai pix>faa^ 
sioi|9^ de la dooîëté,>et cette rémiîoD. s'eat faite imUOi- 
rellement etsanscpie la oottalitaitèui^ît €iibe«aîiiide dkes 
qu^tl y aûradana cette d^dnibre tel nonbire de nia^;iatfiil8f 
et tel nombre cfe iniiî(bairM» Aatre tous oea faonaaies qui: 
ont des goûts et des tnkns différeaa^ il y a égnUté ^ et 
pourquoi? paroequ^ily a di¥fiFaitë..SttpposasK qiaekt cham- 
bre soit toute OQihpMéQ'd'aaoaatii^.ou aeaa Véfg^kbi? Il 
y en aura un ou deux ;<p»L {daiderotit mimiK <|tt9(lisaiaut^ 
très; mais, griet à cotte divtigaitéde.profcagîoiia et.de^tar 
lens^ chacun eat resp^cbé desoa voiaifV paiaea que cbaraa 
en sait plu^ que son voma. sur ua poiak^ ht oeaifitioiD 
d'en savoir moins sur tous les aulrèa* Aidea dûae, dè$' 
récble, aidez à» cette diversité, de talens.^ fait^ladt^ 
gnité des iudividuaet kufooceides élats^ . 

J'ai souvent entendu pwlèr de ce q^'oii; aipfeUe- 
Tunit'é de la omlisatÛMi. U.faot qias: 1^ civilîaatioiL M. 
un prindpe commun; ilCvilï que les hotiiQlfia)S;'imtaiaiit' 
dans- la communion decartaniesideesi Office a'estpetfiè^ 
dit^on , dans l'étude desi acte a c c si néceâsaires auK pvo^ 
fessions industriefles qa'ils itrouvcroat ces îdétaiÇitrBJb»-* 
lient lesesprii)» : c'est daf»>Féttida! dos lettnea aeulâmenift^ 
de cc;s lettres qna. les anciens appebil^n^si bien hmnm^ 
niores lUterœ^ vcMilaat.dire sans doute qiM l'étitik de là 
litrërature perfeotionne ààmen l'homme ce qui est innH^> 
ment de Fliomme. Oui^ il faut que kl civiIîsatîo«)aât un- 
principe conuntin et que ce paineipe^^Ye à éleiicr 
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I*bèlnlii€fV afnSisi, je mets ce ptbciper plus ;Kaiat eiicore 
€(«« voiisT né le fifites; «car vonslè itiettez dans là lîttëra- 
tttt*e; et ii»^, je le^cts âàn$ lar réTigron; Ah, $î, vous croyez 
q« Tiiistructioiilnterméiiatire doit se bot-her à expncjuér 
le jeu d«s machines et à enseigner comment' cÀi peut af)- 
pliquer la chimie à l'industrie; si vou^ pense? que dans 
ces écoles il ne sera* pârîé que de la matière et de Yem^ 
pfloi que ITiomme en;peut faire, je conçois votre repu- 
gnâtice potir ces trrsteè et dégradantes études ; je conçois 
que Vous me detnandièt' ce qu'y gagnera là civilisation, 
ce qu'y gagnera l'individu; mais à Dieu rie plaise! que je 
dédie les écoles de l'îtistk'uction iatbrmecïîaire.au maté- 
riaEsme induslriell Non , il faut dans ces écoles un prin- 
cipe (Féâtiçation, un principe qur^poiîssé* et qui déve- 
loppe ITîomnle; il fàHt des idées, qui servent à la* commu- 
nion des intelligences et dès cœurs. Ce principe d'éduca- 
tïdn,^ ces idées régénératrices, ce hé sera pas dans le 
De officiîs que. je les prendrai; fce §era dans TEvan- 

giiè. - ;.,."'.', ^ ' ' 

Qti'n me soit permis ici d'interrompre un instant cette 
discussion pour Élire une réflexion importacite. S'il est 
des écoles qui aient surtout "besoin de l'enseignement 
religieux, ce sont les écoles ' industrielles. Ailleurs les 
trtudes littéraires peuvent,, quoique imparfaitement, de- 
velbpper et épurer les instincts moraux de l'âme hu* 
maiîie. Là littérature élève Fâme et Tavertit de son ira- 
portattcc et de sa dignité ; car c'est de l*âme qiie s'occupe 
la littérature, et c'est à l'âme qu'elle s'adresse. Il y a donc 
toujours dans les études littéraires une espèce de culture 
morale ; mais dans les études industrielles , qu'est-ce qui 
eniretîendra l'âme dse sa dignité, qu'est-ce qui culti- 
vera ses instincts moraux? Et cependant je suis profon* 
dément conrauicfi que Tbamme a besoin de ce getïre de 
culture. Sans cette culture, Tâme s'engpurdit et s'éteint 
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38o cf^HGiiVum,.^ 

ilnYajpIuç cjpe l^s seps; il n'y a plus que les passion^. Créer; 
des ëcoIe§ industrielfes S9iis en^ig^aeinfent r^igieux , c'est. 
organiser la barbariç, et la pire- de toutes les barba- 
ries, non celle qui précède la civilisation et qui la pré- 
pare, mais celle qui la suit et qui en est la décadence et 
la corruption. 

La religion est l'éducation de ceux qui n'en ont pas 
d'autre ; c'est par la religion seulement qu'ils tiennent à 
l'humanité. En créant l'instruction intermédiaire, asso- 
ciez-y donc l'enseignement religieux: ailleurs, il est, 
utile; ici, il est indispensable. 

Ce que recommandaient le plus les philosophes et 
les publicistes de l'antiquité, c'était de mettre d'accord 
l'éducation et le gouvernement : c'est là aussi ce que je 
demande. Nous sommes une société philosophique et lit- 
téraire : ayons des écoles littéraires ; étudions la littérature 
antique, et faisons pour conserver notre civilisation ce 
que nos pères ont fait pour la créer. Mais nous sommes 
aussi une société agHcole et industrielle : ayons des écoles 
industrielles; ayons une instruction intermédiaire , qui 
suffira à l'agriculteur et au marchand, et élevons-la au 
niveau de l'instruction littéraire, à l'aide de l'enseigne- 
ment religieux. I^e croyez pas d'ailleurs qu'il soit possi- 
ble aujourd'hui de repousser l'instruction intermédiaire. 
Elle est dans les écoles primaires supérieures; elle est 
dans les collèges communaux de seconde clas,se , tels que 
les organisait la loi de l'instruction secondaire (i); elle 

(i) Projet de loi sur V'mstiitction secondtdre. 

Art, i4* — Il y a deux ordres de collèges communaux : z® ceux où les 
élèves reçoivent une in&trnction secondaire complète et analogue à celle des 
collèges royaux ; 2" ceux où lés élèves ne reçoivent quHme partie de cette 
instruction. 

Art. 16. ^ Dans les collèges communaux de second ordre , l'epseignement 
des langues anciennes ne pourra excéder les classes dites de grammaire. Cet 
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Wt <lanslgî Kbertë dboordëe^n 78% atix {tensions et aùï 
iiisHimions,* cle ^ooii^r le geûre d'IUëtrtfctibn qui coht 
tiénl le' mieux aux élèVeé reçuà dans ces'^ étâBlisse» 
■tttefeis: (1)' ' ' '. ' ' ' '- ■-" '• *; *' 'J- •'^" ^ • 
" Jëiînirai par une dernière remarque. ^aànd rd^fklioii 
ptd>liqtie réclame un chahgie^ekit',il jh J)t>Ûr fâdbinis- 
lïàtion quelque eh6sé de pire que de mëJ^Héei* les vtetnt 
tife l^opiniort pubK^e , c'est d'y inkï bbëir, et de dénaturer 
i*îdëé en rexéetrtahlf. €*ësft , je te érains du moins, ce qful 
est arrivé depuis dix- îms; dtns l'instructiott publique. 
©é toutes parts, btf rêkit^tit déà uchâfrtgémèûs ; de 
toutes parts on disait cfu*on Wt trop de latin et qu'au 
sortir du collège, lés jcuhé^geos né iavèat ni mathéma- 
tiques, ni chimie, ni physique, hî histoire naturelle, ni 
langues vivantes, rien enfin de ce qu'ils ont ^besoin de sa- 
voir dans la pluprirt'deàprofe^iôii* qu'ils embrasserit; 
et ce qu'ils savent ^^b'est-à-dîre un peu de grete et de la- 
tin , ne trouvant pas à Tappli^âèr., -ils se hâtent dé l'cm- 
blier. Yoilà ce que disait l-oj^iflioft ptibliquè.' Que voulait 
dire cette réclatnàtfôn? selon mt>î','èeyest pas qu'on en- 
seigne trop de hxiiH,^ maîif'c'fcsttiU'bn enseigne te latin à 
trop de jeunes geh^f. ïl fticft id6tfc à* c^ë'dc nos écoles 
littérah^es ouvrir dëS ^toléS "J'iin âûti^e genre, afin que 
les jeunes gens *^ n'ont pkà bésoiii de fàtin puissent y 
entier, pour étucfie^ le^^^dënces faéeèssaires à letir profes- 

- - • , . , . rJ ) •■'-..' . .' \ . - . , 

•easdigfieinciif et istiv^àé lUàHAtéM ife U fièof^fhie, àei sciences mathé- 
JMMfiifs «1 1^10^^ profit âUt|id(KMiés M ip^ 
\ ,(<) ? Xo«t chef.çl'iiwtîItttiQn 09jiiiiitre.deipeDs|Qii pourra joiodce à Ten- 
^gnement ordinaire le ^enre d'instruction qui convient plus particulièi^ 
ineni aux professions ind^rielles et manufactuîlèref. It pourra aussi se bor- 
iwerà celle jdemièUt espèce '.4?iif(br|pctîQn. I^ âèrès qui suivront les cours 
spéeialenient destinés aux p^fessions iadustrielM et ifii^Qi)lK<|inères , seront 
dispensés de suivre les dasses des collèges «oit royaux, soît^Dommunaux. • 
Ordhnnance tS^g. ' : /' • ' 
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vailler. Au lieu de créer des écoles différentes, on a ^^w^ 

*iy4iH^,fitfr ^c,|4^i^j«lf sa|D84Mti;9iW<W^ietemf^^'4r 

traiL Qu'es^tTiUi^^^^ l^i«^ur&4»e spqt jK^^devauufrplw 
ipngs m^ifttdJig^Bes. j^Jw* jfprte^i^eiUepçnjt le&élèwpp 

ju.. Ûn/e 49Î§ i^'m Hh(%^^ «wc ^taû|e .mesuce, lOa 

|>euty dam cre*pK*;^fBnfelw^rW«An?fi tout^e 

et taottr^V^i «Y^MJtg Ci^4« ;<ù)iif^t^,^:f ideiiine^tu^e^'îl 

d^ver^ a.;4^;)C^^VeiMm gijii.,<rappiçptvl«s .y«u;x. de 
JtQUI Iff^ lwwwe8»flvî,,^p^f,<ç»M,,,4Îo(fwj^ 

ce W4éy^i3ai^4i?ur^^ ^p^Ue;te 

.P9ur fcien ,%M*« §^i)H^tîrtî'»<»^u4i^?^^i W^^?^ 

fiait et le développait. Ce genre de travail n'est* plus de 
mise aujourd'hui. Lîélève travaille beaucoup , il tra- 

paroe^eaoi» eipi^V4^«n*èe^éîn&' Aymtf^ 
ëacéions à&M;, et dés rédaetîipHs tfc^jétls 4'étûde lîif- 

férçps, SQi;^,es|?rU;4tç.4éfew^ «M^ 

A iBppris..0a. kjclaût «ucile!)p«pijer^i<^eaft'«iitei «{^^ 
^perd peu-è-jpéitl'habiiude ^u ti;àvàî| în^jlîvidùe!, l/atte»- 
tion mnémonique et la rédaction rêmplaçf^ii^ ll^JUbM^ 
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CONCLUSION. 383 

intelligent de la composition. £n classe, l'enseignement 
oral remplace peu-à-peu aussi la correction des devoirs, 
cet utile exercice qui fait entrer le maître dans une sorte 
de colloque et d'entretien avec l'élève, qui fixe l'attention, 
qui développe l'intelligence. Aujourd'hui, le paître parle, 
Félève écoute; mais, dans C(B genre d'exercice, on peut 
se côtoyer, si je puis parler ainsi, §ans se toucher. La 
communication de pensées entre le maitre et l'élève n'est 
pas aussi immédiate et aussi sûre; or sans communica- 
tion point d'instruction. L'intelligence des professeurs, 
le zèle des élèves peuvent sans doute corriger ces in- 
convéniens , mais ils ne peuvent pas les détruire. D'où 
viennent-ils? De ce qu'on a mal interprété les vœux de 
l'opinion publique. U fallait sépa(*er les élèves; on a réuni 
les enseignemens; on a voulu que les élèves sussent beau- 
coup , au lieu de savoir bien. 

Moins d'élèves dans la même école ; moins d^ leçons 
différentes dans la même classe; un plus grand nombre 
d'écoles dijstinctes : voilà quels sont , selon moi , les véri- 
table s principes de la réforme des études en Franoe. 
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; ï3:trait:iwï ïi^ 

D£SÉC0L£S.Iii«iiîlâ)ET>DS8iiGVllM$i»^]M(BAW 



^ 1". n y 'àttrà âiésottatlis denk éeatyfis&Mhens diéiincts , Péeole 
iMtSne et, â^dfssiisd^eHe,1^g^iiàse pour la jeunesse, dont Pédu- 
l^àtk^h 2L pour base }a:'eofnBki55ailce*des langues èhssiques. 

:- ■ ^'- ' .'■ — ;• * <-• : 

j, . ^, ,. f(estin<it^n^,é(end^ç£t division dç V)sco^\latim, 

Ç 2. L'école ,latine^'guî'i[îân3*Tis^ villes .pourra ^tre apj^lç^ 
école laàne de ville, eàt instituée dans lé dpublè but de prépar,QJr 
pour Je gymnase. et de procurer uoje instruction p|us él/evée aue 
TlnstrucCion primaire à ceux qui.'fsn X)nt besoin pouv exehber le 
commerce ou des fonctions publiques. 

jÇ 3. L'école laûne prend l'élève ,à,4i,ui,t ans et }e garde jus^à 
quatorze ans accomplis^ - » 

Par cette d\sposition, 1 eleve de 1 école latine, se trouve dispense 
de rôtliçatign d'avoir achevé les classes de Fécole allemande 
ou primaire (qui Çiiit à la ansj avant son entrée à Técole latine^ 
les cours inférieurs des écoles latines corre^ondanç aux cours su- 
périeurs de l'école allemande. '.' '^*' ' '. V^ * ' ',^ / ^ * 

Les inspecteurs des écoles atiîemàiid^s sdiit t^hys de faire pas- 
ser de récote. àllemân(dé à Técple; latine les ^élèves qui, se desti- 
nant à apprendre le latin, ont atteint l'âge de 8 ans. ' , * ^ ' ' 

(z) Voir plus haut , chap. de la Bafière » p. o4- 
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388 PLAÎT jy[iTVDis9 ....... 

% 4* On ne peut être admis à l'école latine avant ou après la 
huitième année, et Ton né pçut y rester après la quatorzième^ 
que par suite d*une décision exceptionnelle da l'adniioistration 
de rétablissement. Dans aucun cas on ne peut être admis avant 
la septième ni après la dixième année. De même , la prolongation 
ne peut dans aucun cas s'étendre au-delà de seize ans. 

S 5. Les écoles latines complètes embrassent 3 cours, divisés 
chacun en 2 sections graduées. Il sera établi une école de ce genre 
dans toutes les communes de plus de 3, 000 habitans. 

$ 6. Les communes plus petites dont les ressources ne suffi- 
sent pas à rétablissement d'une école latine complète , pourront 
en avoir une y où Ton ne professera que deux ou un seul cours. 
Les élèves de ces écoles ne pouirront passer au gymnase qu'après 
avoir suivi les cours supérieurs d'une école latine complète. 
, S 7. Les maisons royales d'éducation , les seminaM*^ ^ 1^ -ex- 
ternats qui ne sont pas attachés à des écqle^^ piibliqi^ies ,/sero|^t 
organisés d'après le même plan. Ijlei^ sera de m^me des i|^kur 
tions privées qui sont placées sous l'inspection des autorités du 
cercle {Kreis-Regierung) et qui pré|^lire|it des élèves pour les 
cours supérieurs du gymnase. 

S d. Chaque cours est fait^par Uki régent particulier. Le régent 
qui fait le cours le plus élevé est appelé régent supérieur ( Ober~ 
Lehrer), les deux autres, précepteurs. Les deux sections qui 
composeut un cours travaillent daus la même salle. Pendant 
les leçons de Tune • l'autre doit être, occupée à des compositions 
écrites. 

S 9. Les deux sections d'un cours peuvent être séparées et 
confiées à des maîtres particuliers, lorsque le pombre des élèves 

§ 10. Si ce moyen ne suffit pas, le nombre des sections et des 
maîtres sera augmenté. - i' 

$ II. Si le nombre des élèves est assez considérable pour exi- 
ger i{\xe toutes les sections soient doublées, on établira dans la 
même localité une ou plusieurs nouvelles écoles latines, indé- 
pendantes de la prenlière et les unes des autres. 

§ la. Le régent supérieur (Ober-Lehrer) ^ et, s'il y en a plu- 
sieurs, celui de la section la plus élevée, est en même temps 
principal ou recteur àe l'école latine. On choisira de préférence 
pour ces fonctions des ecclésiastiques. 
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TITRE IH. 
De renseignement de l'école latine. 

S i3. Le régent du cours inférieur parcourt en entier et avec 
soin la grammaire latine abrégée. Les élèves font tles versions 
et des thèmes pour s'affermir dans l'étude des règles et pour en 
connaître les applications. ' 

§ 14. Le second cours est destiné à étendfe cette première in- 
struction. Le régent fait voir à ses élèves tontes les parties de la 
grammaire développée, en y joignant un livre ide versions et de 
thèmes arrangé pour cet usage. 

§ i5. Dans le troisième cours l*élève doit parvenir à traduire 
le latin avec une certaine facilité, ainsi qu'à récrire sans fautes 
grammaticales. On lui fait parcourir à cet efîet une^chrestomathie 
latine renfermant surtout des morceaux étendus de Justin , de 
Tite-Live, de Salluste et d'autres historiens, et on l'exerce à 
faire des thèmes plus difûciles que ceux des deux premiers cours. 
On peut aussi lui faire voir dans la. seconde section Cornélius 
Wepos, et Jules César dans la première. 

$ 16. Dans les trois cours, l'ènsdignement est partagé entre les 
exercices oraux et les compoiitions écrites. Les versions et les 
thèmes se font oralement à l'école, mais les élèves sont tenus d'en 
écrire après la leçon» chez eux, les passages les plus diiïïciles 
ou les plus remarquables sous d'autres rapports. Ce travail écrit 
est ensuite corrigé par le régent. 

S 17. £n outre , le régent peut donner aux élèves, une fois 
par semaine, des thèmes latins q,ui devront être faits par écrit 
sous ses yeux. Ces exercices, que le régent corrigera avec soin 
en faisant remarquer aux élèves leurs fautes 1 peuvent en même 
temps servir de compositions pour les places. 

Cependant les régens doivent en général éviter de faire trop 
écrire leurs élèves. Les écritures ont . Tinconvénient de prendre 
beaucoup de temps et de faire souvent perdre aux enfans l'a- 
mour du travail. Il suiût, par exemple pour les préparations, 
que rélève parcoure chaque (bis avec attention le sujet de la 
leçon qui va suivre, qu'il cherche les mots qui lui sont nou- 
veaux , qu'il les écrive et qu'il les apprenne par cœur , de ma* 
mère à ne pas être embarrassé à la leçon. 

S r8. Les élèves apprennent aussi la prosodie et la versifica- 
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tioû latines. Les leçons et les exercices qui s'y rapportent com- 
mencent dans le second cours et. se continuent dans le cours 
supérieur, de manière à mettre les élèves en état de faire des 
hexamètres et des fers éUgîa<|iii!BSv Om de sert à cet effet d'une 
anthologie latine dont les élèves expliquent et apprennent par 
Qttur dinerena monoeattXfr 

S i^ Ces dispc6itionifoa£^voîrqae les écoles latines ont prhi^ 
dpalement pour but de foncier' de bons latintstes et àe dom^ 
à l'éducation et à l'instruction une base siriiés; 

§ 9A. La: itmgft'e' graeqHe sera «paiement enseignée dans les 
éc6l«B Utinesi. GepeadAUt- Téltide de oeMe )lMgiie ne ÈetaiMigst* 
toire que pe«r4es élèves* qiii^ se idcetinent au gymÊmse. 

§ ai et 22. L'enseignement de la lan^e grecqee commenceru 
dansla section supérieure du «eepnd'c^SFvrs (T. ^ i3'à ^ i8): On 
vienra les historiens gveoS'Iês plus faciles , notanûfnfiefift Xetiophon, 
dont cm pourra expliquer en entier' k Rètraiié avt b Ofropédêè. 
Gépeadint renseignement! do taftin d«vra'«éujour^ doinrifter. 

S *3. et 24* Les théiiMt. grecs devront raeins ê«re regardés 
coHMBe<ks9>esei>cioes de etfleqne comnie un^ moyen de s'assurer* 
si les lélèves possèdeMl bien ki grannmaire. Les thèmes' écrits dont^ 
il est parlé au § 17 ne se fevonti pour' le grec que tous les mois. 

§ !i5* Les élèves qui seidestnent à la th*éok>gie seront aussi 
ipgltMts éuA^\hAtew. On s» »e«vk*a à cet effet d'^ée grammaire' 
sdbré^, d'une«hre»tomatlne det'moreeanxhi^teriques^ et d'un 
recueil de théfnet.Cet enseignement a'a'in'a o^^n^aar lieu que 
dans le cours «npéneoriet à des heure» particulière». 

§ 26. L'enseignement de la langue ollemande sera lié intnne^ 
msBt à celui des» lao^ue^iawrîeiiwes^ et les élénres apprendront par 
OQSur des:mofoeaiuX' eheissis des poètes et de^ prosateurs natio- 



9 27. On joindra à l'étude des langues Ftenseignement reli- 
gieux, ainsi que des leçons Btnrl^arîthmétique , la géographie, et 
l%istoire Ae la Bavière. 

5 ftê- Ven&eiffîement religieux atrra lieu dans lé cours înR-' 
rieur d'slprès le cartédfîsme et tm rectreiî de cantiques et de ver- 
sels xle* la bible. Dâfns Le seeomi cours on joindra' à ces livres un 
ettmt de la sainte Éerityre aéapté à l'âge des élèves. Dans le 
cours swpérimir ow se servira surtout d\m abrégé de la doctrine 
religiettse etdb'kni Mitre de fhi^ toire sainte; 

529. En outre, chaque jeur<dec4«sse sera' comm^snteé par des 
' dtt dévsÉiioB^ iicsélèfe» ettthettqueà^ assistero^ au ^er- 
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testans feront des prières et chanteronl.dèf CBDtM|M9 «ott daw; 
une siiHe sooivmMosy soie àma» donrs dâsteanceipectives^. 

^y3o. Le^ élèmes'des dèox^iniilKS'fiOBkrdeîiiiéme'iettiia.d^^^ 
régalièroine»!:! aii}iMrmB>(KmDîle»<din8$okes et le» .j<mc% cb iêugi , 
£ft fénéralf r^bMsieiMot;d^|}ieailratàiloriyHKi'aspiÂt relb*' 

gji^3l:pitr»BLJkBl^f«l4 - ^ 

S, Bv^ L'MWâ^^Tnuni?»!) do ilmélvméti^im «nfarastei». d^Bs.ia 

cours inférieur la numération et les quatre règles fondaaiMitaks}^. 
dMisjQ>s6o«nd coMirstil &'ébnidra. jvMqiirà la dmcitt dts prcpor^ 
tioM»^iiid«ttvemeQrA J>ai|s llua et l'aïutm cours oft iofifiCera anr lôi 
caLcttl diertét9.et>aiir lQS}appd»p«tloM\ pratique» d«ft rè^s 

Dans le cours supérieur on enseignera rarithiiiéiiiqiie4MK;soQi 
ensaviMe^en aordcrvwtïd'ini: lme«iém««M.we^ «t l'o»y joiacka 
les premiers principes de l'algèbre. 

i^ 3^. V.em^igmfmm d$ /« ^fé^mpMe^ QO wmm oorMiimks Ja 
section supérieure du second cours. Il aura lieu d'après Hft .ma* 
nuel abrégé qui ne renfermera que les génémlûés* 

Dans la premi^e section du troisièoie cour St on fiera usage 
d*un manuel plus étendu, et Ton s'aUaeh^ffA'^épialeuientà la 
description de l'Allemagne et de la Bawière* 

Dans la section i$it{iérÎ0u«0' du ) vemm eoura le» éi^ye^ verront 
rhîstoire de la Bavière, dans ses rapports aiiwo rbii^wvej^nérale 
de l'Allemagne. . . 

§ 33. La calligraphie sera enseignée danô lo^ttroj^ sections in* 
iérieures de l'école. On s'appliquera. w i»i ff ». à iormer des ai^stes 
qu'à faire acquérir aux élèves une écrHiir« bien l^oée etagr«able 
à lire taut pour blMîfi que pMiir TalkMaihaiid Qn fect us^e. de 
modèles. 

L'enseignement des langues modernes, siMHQm:} deia l^gue 
française, ainsi que des leçons de chant, da mvsique^de dessin 
et de gymnastique pourront être joiptft au Jre$(0:d6 l'instruction. 
L'adminislralion do^ l'éftolq < «n». 'tfiétiidem. dlapraa le*. circonstances. 
QipieiMlii^t cesobj]St& aooo(s«ite9>na daviroot em am^w^ifiiçm ré* 
tréoir le cercle de i'eimâgoeaieiitpirinoiiMiL 

§ 34^ A l'avenir j;, rcioriij^emaot aura lii^u d'aptyèê lasméw^ 
lLvrea4a»& toutes les.éopfes.iatiiioacdu'itoyàwin^-'^cipenditot iOeiix 
qui ifaitent de la' religioa déferont a^otr ét^ approuvé^ par. Vé^ 
gHseaiuL membres de Iftqueiif^ilB aonb dmti»é$k.^i-yh^mimBtlaedû^ 
riotérîeur aura doâm de faiee radjger les livres néeesa«ureâ^ pi«r' 
les boQiflMs las pltos lin^uibi^ n-% Juaqud-làtle ttfctfittr 4f l'é$i<|le 
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latine, après avoir pris Tavis de ses co-régeas, choisira les livres' 
qui devront être introduits. 

S B5. Il sera consacré à renseignement principal, tel qu'il a 
été déterminé a6 henres par semaine. Il f aura cla^ pendant 
trois heures tous les matins des jours ouvrables, (en été de 7 
heures à 10 heures, en hiver de 8 heures à ri heures), et pen- 
dant deux heures quatre fois l'après-midi par semaine (de ^ a 4 
heures). Les après-midi du mercredi et du samedi les élèves au- 
ront congé. 

S 36. L'enseignement du grec aura toujours lieu pendant la 
dernière heure de leçon du matin. On pourra en conséquence 
renvoyer une heure plus tôt les élèves qui ne prennent pas part 
à cet enseignement. "- 

^ 37. Les a6 heures en question seront employées de la ma- 
nière suivante : 

A. Dans le cours inférieur et dans la première section du se- 
cond cours. 

16 heures de latin, 
/j — de religion. 

3 —, d'arithmétique. "- 

3 — de calligraphie. /. 

B. Dans la section supérieure du second cours. 
12 heures de latin. 

^ — de grec. 
3 ,— de religion. 
3 — d'arithmétique, 
a — de géographie. 

C. Dans les deux sections du cours supérieur. 
12 heures de latin. 

6 — de grec, 
à — de religion. 
3 _^ d'arithmétique. 

3 — de géographie et d'histoire de la Bavière. 
S 38. Chaque régent fera toutes les leçons prescrites pour sob^ 
cours. L^enseignement sera en outre dirigé autant que possible 
de manière à dispenser les élèves de se servir de répétiteurs. 

S 39. Cependant les régens seiront autorisés à se faire remplacer 

en partie par des suppléans qui auront été examinés ad hoc. Ceux 

des deux cours inférieurs auront droit de le faire pendant 6 

heures par semaine et celui du cours supérieur pendant 8 heures» 

Le suppléant pourra faire les leçons dont il sera chargé, en 
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EN ftilViiHE. 0^5 

Tabsepce du Régent comme en sa présence. Cependant' celui-ci 
sera tbujours responsable de renseignement et de la conduite'^ 
son suppléant II devra par conséquent le surveillet'et lui donne 
les avis et les directions qu'il jugera convenables. 

S 4b. Le régent devra «n'outre âdreisser à isôn suppléant les 
élèves qui, en raison^ de leur peu rfe capacités ôu pour d'autres 
causes, seraient laissés en arrière par leurs cbndiscfjfiFlos. Le sup- 
pléant leur servira de répétiteur à^ des heures partièulièhes. 

$ 41. Les élèves qui, de l'avis du régent^auront besoin ^'^ré- 
pétiteui^ paieront, outre la rétribution ordinaire, une somme 
mensuelle qui sera fixée parle recteur. Celte somme sera versée 
dans la cahse de l'école où l'on puisera le traitement des répé- 
titeurs. V 

TITRE IV. 

Distnbàiion de Vannée scolaire , admissions, promotions . places 
et distributions de prix ^ 

% 4a. L'année scolaire commencera , pour l'école latine, au 1$ 
octobre. Le premier semestre se terminera^a veille du dimanche 
des Rameaux. Le secondisemestre s'ouvrira le lundi après la se-- 
maine sainte et se terminera le i5 septembre. Il y aura en consé- 
quence quinze jours de vacances à Pâques et quatre semaines en 
automne. Tendant le reste de Tannée l'école ne sera fermée que 
les dimanches et les jours de fête. ' 

S 4^> Pour être admis au cours inférieur, il faut savoir par 
cœur les articles du catéchisme , dits , Articles de la foi; savoir 
lire et écrire le latin et f allemand. 

S 44* Les proinotions d'une section à l'autre dépendront des 
progrès Individuels de chaque élève. Les élèves qui auront reçu 
des leçons particulières avant d'entrer à l'école latine, seront 
soumis à une épreuve qui décidera de la section où ils seront re-r 
çnSé Les élèves qui passent d'une école latine à l'autre ne pour- 
ront franchir aucune section. Le régent pourra mtèraè renvoyer 
dans une section inférieure les élèves tro^ faibles poiur suivre 
celle où ils auraient été admis. 

§ 4^- Chaque' cours est destiné à remplir dn espace de deux 
ans. Cependant , Me régent pourra faire avancer dans une section 
supérieure , même dans le courant de l'année, les élèves qui, par 
des progrès tout particuliers^ se seraient rendus dignes de cet 
avancement. v - 

16 
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9^ VWifM »t4a*WES 

., j|4|6^L^^)ève9rt|ui^.«{irM'I^ deux afw^e&d^jan^ijffs, n^ ^ 
KQ^.pas^eQ /ecat'de suivre lé cours ÛQaié^id1;^jxi^Qi, w^iii^ui;, 
. sfi^ntife^vç^yés.de r^cple coopune. incapables* Cep^ndwit, il e$t 
loisible au recte^jr d'acçwdep^ P9"!*. des raispusi pi^rticulières^ 
une prolQpg^ioa d'i^nie aQiiée,<paaU«etLe,fayeur ne poifirra* dtns 
WPiijf»i^a9 & étendre «Urdelà dç ^ette 4iwiée.. 

S 47* Comme Ji^p&e}ffiem^nt du cours sujiérieujp o'est t^&.U^ 
mité coa^me calui des deux j^i^ires, et que du reste il se pe«t 
^ être qu'avauUgeUx aux élèves de s'aXfemnir de plus eu. plus dans 
leSj^incipes, ijs ne d^yroniï /^ûter ce'cQurç, pour entrée au 
gymnase, qit'après l'âge de? x4 aas fçcpn^pUii, à jwpiqs.cfe s'être 
disting^éf par. uj^e capacité Qt .d^s'pfogrèst toutn^-fait extrapr^ 
dinaires. 

S 4d. Il a déjà été parlé des compositions latines et grecques. 
Pour les autres branches de l'enseignement, les élèves devront faire 
tous les trimestres , sous les yeux ^u maître^ des exercices 
écrits, d'après lesquels ils seront placés^ 

S 49' A la fin de l'année scolaire, il sera publié un programme 
46S,9om&'de6 élèves rangés d'après l'otdre de« sucoèa cpi'ils «u- 
TOot obtanus. Os succès seront mentionnés» 

S 5o. Le^ élèves qui se seront ^distingués par leur appUcatioiiv 
leur bonnô^conduite et leurs progrès recevrait des prix à Ut fia 
de l'awé^ scolaire. Le noipbi(e de;», prix ^era déteraûné par celui 
des élèvies de chaque section. Daiks le cours inférieur^ il y aupa 
un prix sur six élèves, dans le second cours sur sept et dansJ^ 
troisîèine .^ur huit. 

^ 5{. liCs pr^rès dans le latia ne décident pas ^K«iusi3iei»ettt 
des prix; pour en être jugé digne, il faut en inéme teo»^ avoi^ 
tenu une bonne conduite et être y pour les- autres partici de l'en- 
seignement, dans le pren)ier tier^ des élèves de la section* 

S 5a. L'étude du grec n'étant pas obligatoire d^kns l'école lah 
tine f il y aura des prix particuliers pour les élèves qui se seront 
distingués dans l'Aude de cette langue. Le| nombre de ces^ pfis 
sera le tiers du nombre de prix décernés pour le latin» 

S 53i. L^ livres de prix seront proposés^av le régept de cha- 
que section , mais le recteur aura le droit d'adoptée ou, de rejeter 
le cboix pressé. La valeur de cbaoun de ces ouvrages pourra 
s'élever, dans le cours inférieur , jusqu'à 5 àorin», dàns^le second 
eours jusqu'à 7 &., et dans le cours supérieur jusqii'à uo &, 

§ 54* Les lauréats recevront des diplômes de pri;^ £n outpe^ 
00 distribuera des témoignages de progrès et de bonne conduite aux 
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«Urescym léfi «inrràt «nérhés. Quaqt MnH' eensurêg , il n'j eh aura 
<}iK*poapUmiétève9rt|»fOeh«klé8i toils le' rapport: ide i*appJé«atkMi 
ou de la conduite et dont les parens auraient demandé UQ'COBâpft 
rcwhti^ eersiijtttt 

§ 5S. Le régent du cours inférieur devra conn$ttm khnéf, et 
sAffoiç^Q^eign^r w^h^fé^ lo» <)i^)fiA#)4rfitnd«$.das, 4eux pre- 

oopd. <rPQœ 4ay^9k ieméme'M^iiqnid^Mft.lieuB^pma^Bâliâ 
tdutdrrécMtoJutiiici (^ i>3bofpi^a»>d<( V'bflw^i^ quir.ni^t^pjIflKèUK 

complètes d'une école latine ; le second devra au moins jw^git 
actievéks^u^esidutg^muftfff-. ,. , ^ . - 

différentes épreuves destinées à c(mMkW leut ap(it«Mhb> Qf» 
épreuves seront faites par le recteur d'une école latine et plu- 
sieurs professeurs de gymnase, en vertu d'un arrêté spécial du 
goufferneme/it du cercle, £)le$ cQpskistt^rcyit;, ç^i.^rtie» dj^s des 
leçons que les candidats auront à faire en pleine école. 

S S^7, J«^«frfilulMt&dw%rMms9^«lr0<licl9P^»^ wpro- 

i;ji$^¥^i^AL iléFQlAppé» Cle pw«ài7«Mcb^) SiWAr aigpé f^ tmia I09 
menhres de.la«[>iiimi$$iQn. 

. $ 53. L€i candidat n« ptomxa é^r^ioon^m^ i^nt, ^va«i^ V4§9r 4^ 
i3.an& amMQf lis. Ijt de^ca e«L <M)t<« avpiir £ii( w i¥^i«(iiU d^** 
seignemènt, dlauwÛQd deui^^^iiis^.On. cposidéncq^t s<)pWjç M Jes 
Ifiçon». pyairticulièrf s. «^^.'iL^ca donnée) wsxû. q^ U$ fon^Hipns 
qu!il aura. rfimçii^s4fpfimu 9id« rapétiuto d'H«^ iool^ 

§ 59.. Les régens supérieurs des ^oloaiMtiip^, d^^ro^t a^oi? 
(jûttsoi&^awftes d'étadoA dmia uoe UJ»i»ei;sii^. lU «qroot ^ ai4)ir 
dfts épvdUFes drtUi6» le d)oC-U4^u^,dyi cercle de«i«»t ««f çomvm- 
sion. îj^tiHvée pai: lc^§»memei»mf e^com^W d«t Um& les pi^ 
i^K^ui^.du' ^4xm«se H ^u E^ur de Téfifide kU^^ Quant{,Mi 
jirorài^i^erbal de& épvfHivMtfbet «h «avifiiat4'^meigiMiii6«t m^ 
Ton suivra Ce qui a été dit§ 67 et § 58è 

S &». lUii iioinûuuû»ii^ de^jRéj^o^vdtt iww^ mfétifim sera Adte 
naît kgpnnernenent àçLcwahf ^vMa^^h prJi&lVi««du recteior. 
de récole;la nomination des régens du courir JAteiwédiaire 

26. 
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396 PLAÎ^ vJàrVBtES 

lieu de mémet à Texceptiou qu'elle sera soumise à Tapprobadon 
du tninisitère de Tintérieur. Les régeos supérieurs seront nomnâés 
par le roi. 

$ 61. Le traitement primitif des régens du cours inférieur sera 
de 400 fl., celui des régens du cours intermédiaire de 5oo fi.| et 
celui des régens supérieurs, de 6.D0 fl* 

Ces traitemens seront augmentés tous les cinq ans de là somme 
de 100 fl.> jusqu'à <K>OfCurrence dé 700 fl. pour le premier cours 
de doo fl. pour le cours intermédiaire , et de 1,000 fl. pour le 
cours supérieui*» ^ 

Les communes et les autor^és municipales ne doivent rien né- 
gliger pour am^iorer la positioh des régens , en leur accordant 
le Ibgementy le bois /une certaine quantité dé blé et d'autres 
avtfntages de ce genre. Cette libéralité est Sans l'intérêt même 
dés communes , qi^i attireront par là les . raiûtres les plus distin- 
gués. 

S 6a. Les autorités municipales auront droit de proposer un 
nombre de candidats déterminé d*après les avaàtages qu'elles ac- 
corderont à. l'établissement. 

TITRE YL 

De la discipline et de tadmimstratîon des écoles latines. 

% 63. Chaque régent sera responsable de la conduite et de l'ap- 
plication de ses élèves. Il devra les surveiller tant à l'école même 
qu'au-dehors de l'école. Il aura droit de leur infliger des correc- 
tions et de leur décerner des récompenses. Si un élève se fait 
remarquer par des défauts graves et incorrigibles, le régent devra 
le renvoyer de Técole, du consentement du recteur. , 

S 64. Si les élèves ou leurs parens viennent à manquer au res- 
pect qui est dû aux régens, ceux-ci devront s'adresser au rec- 
teur pour obtenir satisfaction. 

^ 65. Le recteur sera responsable de la discipline et de la pro- 
spérité de l'établissement. Il devra en conséquence, à l'entrée de 
chaque semestre , se concerter avec les irégens sur les objets et la 
marche de l'enseignement \ il devra assister de temps à autre aux 
leçons, et faire aux régens les observations nécessaires, après le 
départ des élevés. 

Il surveillera en outre la conduite des élèves en dehors des 
dasses; il maintiendra l'ordre au service divin et dans l'intérieur 
-^u bâtiment de l'école. 
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Il veillera enfin à ce qoe \es élèves ne fréquentent pas les lieux 
publics, teU que théâtres^ maiscus de bals ^ >to., sans sa per- 
mission ftpécialev Les .élèves, étran^rs à la ville ne pourront l<^er 
que dans les maisons qu'U jugera cc^venabks. 

$ 66. Le bureau d'administration de Técole^e composera d'un 
ecclésiastique de Feudroit, d'un membre de l'administration mu- 
nicipale et de l'un des représenlans de la commune. Dans les 
villes où il y aura un gjpuiase, le recteur du gymnase en fera' 
également partie. 

Les membres de Tadminislratioa de l'école assisteront mat 
séances dans lesquelles les régens se concerteront 1 à l'entrée de 
chaque semestre, sur les travaux à faire. Ils seront également» 
prése^s aux inspections de l'école. 

Si le recteur, dan& deis cas difficiles concernant la discipline , 
hésite à agir de son plein pouvoir, e bureau d'administration 
ser;a tenu de s'assembler sur sa deonande et de statuer sur l'affaire.} 
Le burean d'administration devra de même aider le recteur àj 
surveille» les élèVes en dehors des dasseà. \ ^ 

$67. Dans les localités où il n'y aura pas d'école latine com-^ 
plète, il ne sera pas établi de bureau d'administration. L'inspec^. 
teur dés écoles de I^n^rpit en ri^mplira les fppptions. ) . . 

TITRE VÇ. 

Des droite d& ttcdministration de f école Icttinej des inipèétiéntj et 
des rapports de l'étahUssement au goupememcnt 'duhéHle* '• 

5 68. L'admimstratioti ; 'de' l'école laûne décidera ^ sans recours 
idt^ieuTy sur l'admission, TavanoeiDent çt le renvoi des élèvea^ 
ainsi qu^ sur tous le$ objffs^d'ensoi^iemef^t et de* disc^Hifie. 

S 69, ,C^endant,^,pQur garantir l'es^ution^du j^àli.'dlétuâesf 
et le maintien de la discipliner \\ ^era /ait awiiellement des in-» i 
spections de toutes les écoles latines et de toutes l^ institutions 
privées du royaume. '.'...( 

% 70. A cet effet, il sera nommé adimellement pour chaque 
cercle un inspecteur des écoles, dont le traitement sera propor- 
tionné à l'étendue de sa mission. 

S 71. L!inspecteur commencera par se mettre en relation £* 
recte avec le recteur et les membres du bureau d'administraUon 
de l'écQfe latine, et par entendre leur raipport sur la marche ^t 
les besoins je Tétablisseo^nt. . ! . : 
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3^ VLàm iSf'isxjmms 

Jl.vwileraielniitetlp» di<licM(ité»seél!kifis ndejràsole «i pkiéseilcè 

meut, et. hà a»q[rfiiie'fet jdeilttHtnëtlttNlecb >l*CDie iy i i i mii t^ «trît 
examinera les compos&Ékms^écri Des «def ëlèvcSé 

. . iEbfùir^l çoramoDicjuef 11 abxnnégciisicfe atLbtireaiiidlàdnÉîinét^- 
tioQt b *ré$tlkat «le son linspintianidabstOne oimïmÎBrwe^QênmiK:^ > 
et il fMlpdssera au iininiâtèiit de l'ôatèriçur mi rapport «d^UU sur 
lepérscKioel, FioiiBeigneiiKtotetjb^isdfikki^éÉt^^ . > 

§ 72. De même, le recteur du gymnase dans l»t}ttti, ler><ilèMQi; ' 
àiuue éoDle IfttÎKe iso^ThabiUNliè i^HÊânt^àve^ \tidMi «de-âire 
90^ obsi#vatk)oèiMi >ft»lMR^de \>èGoie^ «6t tiiomWies <éll'bti»0«tt 
d*«ibi»tiucrâtt«il'«ii^ l^MpeMetif.^ lê^oorraiMiadi'fAi^e «on ttap^ 
port sur les élèves qu'il reçoit 4b^<îehgîé6dte'a»tgèiuJ»% i »irttt wtW 
difiàéf|d« ou>tiJéiwsèQ<mbk»JSre 4^ - - • ^ 

> S 73. lie gxiuivièrtiotiiéttt du€^dë«^wtPc(|eflii»e^i^:4t$olës kth-' 
u0»la.itti^vteiilaM^|^iifirii}d>iott«4l>eÉrchMgéàré^^ 
tibiir|Ml»ltque dW>0ferol«. €epbndltit<4lidêtrà}ti^^p«<dCei^ ^ll^é)^ii^> 
dance de ces établissen^m^^ ie^ £«étiriy34r(^ii) e(ni<rÀ![titflli; 
gcflis^^iafrocéeiilp^uliiMilicMibre^^iJbof^âàd^àiM^ 
le» i<^iilamh^9lfr 4m: bâiièr^t ifii^ 

Le recieur ^vi^i4 4a-fki^d|dtdlaqttéidiik4}ë', àâres^trmt^^ 
vernement du cercle un rapport sur Télat et les besoins de réta- 
blissement» et lui exposer l(|ir||l^ipf^yi'il pourra avoir à faire. 

S 74. Le gouvernement dîi >cercle aura le droit de disposer 
d^pJ!^Ç9^^4»,r^gaiS/.ftÇ#(ojwéme#t*U^.^c>, ^e.ftçm^re^é^ af*-. 
rétcs.^4^ejftgrt^yc<^4i^i«|iciwijr^r|i^^ Hç^ cqteoewaantvréôiale, 
ainsi que de proposer 4'avancement des régens. , 

/'^ctÂ,; iijé» ^•todhb>aofi*fct«'Boitt'(l'kt6pîr«rà la beitfgèoisveile 
gpàt des écoles itotiD^tfy M)leiu*iliâMÎ;ii>r eoHfiffhre'cOmbiëthetléS 
sont propte^i àéWéopp^^k*i^f^»^f^rk/<>H; ééolesr aerôUt 
rMOttmikncUè^ *|ié(MiémiM^^àtii'Mitta$ /eoiiimè'ëes ^etd sur 
lea^ueiB iA9tn •)ftawik:wi]iié%dbW'e« ' 

eiUM .,'.! :" r r ' . t)' ' h iO , i> J:.. i->*' ' *'-' ' ' ' '• */ 

TITAE VIIL ' 

j .^ /.. 't; wf| ^' .f. )îr .(.m;; ''rfiT-,^ : 1 , " ^ » , . •; ' 

i'...i .* >» . . !^ . . ■ Tjj c . i :• ) 'i > .,...■ 
i% 96rLe^ytiiaaseiei)^^dti>t «hMM^ie boi<d'étea^^ de fkti% 
fructifier rinstructioQ commencée daÉtt4»fr*é«é4eë4âritie». H-^ft 
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màtir rc9pt4t de icL jeiitieise^i 'Se'V^rtw'* Wwtei (tMlsoSÉuès^ 
etk préparer soMifettienfr àwx ifrbtatec (feîfiitfiN'ét^ié/ ' - v. 

•S 77. L'ettse^gnemt'ttk dès'aa<i|u*à , 'c^MttiJeMé (tàM f^Oto 
latine, ptenâ au ^çymnase »trtï <«rrfet*re j^«é*éle^é. Leà' litt«éi««i 
«fres larine, grecque, afH^niat^de', y figyrtt éfcuÉHêôs 'aVe«m»«picdr*ç 
taitie profoïidetïf. Oti y- enisëign^^teirtiéfi^ 
rhétorique; on prépare Tèi^rtt Àt^ttfâe^î^éte fc- fMIèèdphî^ 
Des leçons sur l'histoire universelle , proportionnées à Tiliteill* 
gence de la jetinessej-^es léç^fti tfe'^é^grô^é/«de^àtW 
ques, etl'èmel^emetir'rèfiçkfitxV'f^ttoèiit'W «dttipléfefem 49 
Fîtiitraetiott da gymtiase. ; ' ^ { ^''[ >• - - 

•§ 78. Le gyimiase èomplet rerffeWrflè ^qUîirvê^ttSBes^è degi^és 
difîérens. ' ' »:.■'.'"•> '^ '^ '.^ ■' i' '•:'•'■ ^ '■ 

îS 79. Quàwd les régnas 'id^0ii« ^^«fe rt0'«ufift«e»bpaij pqur 
«t»Mfr img^fmftate covAfèer, '^He.Jpesti^em/^ndër^^iiià éëittmit 
^Uums ou de deux 8eulqpnflnt;V<«u^Sc:i1éiLcoalioii,i;eçue«Uiis çcf» 
gymnases inférieurs ne donne pas le droit de passer imnédiate- 
meut dans TiHirrei^ite; onfje» ^^tte ponv^^nÉMPidatia les f^m- 
BBMs aupéne|ui8i«<k'lfân aohéM iamdkmbw dans.r-on^e-fi^* 

S 80. Les xvilles qui n*ont point d'iècole latinâ>cofnplète-iiè)ptii- 
vent iboder^^^mnase. i:^- '♦!. <- •n.jJ/il) -'••/;'!>.*/-/. 

S 81. Chaque classe a son maître, qui prend le titre de pro- 
fesseur de gynfiàftsé. Il y à^»d^^pi%fft9Ïe^ pàt«(iGuUèrs pour l'en- 
seignement des mathématiques et de la religion. 

S 3^. te V^éteut" feit Ài tijrêmèr téni|ïk professeur "iTè la plus 
haute classe du gyihilaâel '' '*' ' '!* ■ 

,S ^^' Quand les élèves d'une classe sont trop nombreux 'pour 
être réunis , on fo^me pVasi^iii^s ^dïiriyiëfns ^qnf 'dik (?hactitie un 
professeur. Quand il y a trop d'élèves dans un gynniase, onfornûiie 
plusieurs gymnases sépai^»^ jnj^l3i^<><J^° W ^^ ^ns des autres. 

, De l'eps/^ignefne^t.dahs'tts'symnql^s^ ^^' * ' 

S 84* Avant d'entrer au gymnase, l'élève doii connaître autant 
que possible les élémens ,e4^1e»|)(riMt<iiii|H^ ^ l'ancienne littérature 
classique. Les quatre années d'enseignement classique , au gym- 
nase, ont pour "But dé rekiArèla eo^àflèsfttilkf'^fés^âi^tiiN? âd« 
cAeniies plus prdfoii^éy elt^^anttt'liàrlier>tt|>8^(tftt »^eciiBMiieMleui« 
ou#ages de rarmtqufké, «H^meyen ée toitèyés't ho iWH p ygt ^aage» 
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4^ fhMx p'Èmu^ 

, %.M>^ Les atftfin» ^Jassiques seront .choiii$ s^lgn l'âge de^ 
élèves, et on suivr^e l'ordre le plus naturel poiir le» faire passer. 
|0ur«*à"UHU^ sou$ leurs ^ eux. En prose, on commencera par Jes 
lii3toriens} on ira ensuite aux orateurs, et aux philosophes;, en 
poésie 9. on passer^ . de l'épopée aux poèmes lyriques^ puis an 
drapae. Quand le même genre devra se représenter dans plu- 
sieurs classes, l'étude pn sera.gradiiée seipn les difficultés qu'elle 
offrira. 

. S 86. Il ne h^t pi^s, en expliquant les auteurs , insister sur les 
détails. plus long- temps qi^e ne l'exige la solution des difficultés 
que présente le texte. Les professeurs songeront qu^ils n'ont pas 
à former des philologue^? mais à faire comprendra aux élèves les 
beautés du style et le génie des auteurs anciens. 

§87. L'usage des durestomathies et des apologies smra 
prohibé dans le gymnase. Chaque auteur sera lu en enti^.. 
Cependant, on omettra tes passages qui ne conviennent pas à 
la jeunesse. 

On ne lira |amais dans une classe pht$ de deux auteurs latins 
et deux auteurs grecs -à^a^fois. On ne ohangeca pas d'auteurs 
durant le semestre^ ... 

§ 88. Voici les livres désignés au choix, des professeurs ; 

A. Classe iftfi^tme^ ou première classa* 

i^ Auleurî latins.: Jules César , Tite-Live, Çicç^on (de Senec^ 
tuie^ et de Amicitid) , les Métamorphoses d'Ovide,, les Bucoliqi^e» 
de Virgile., ^ 

a^ Ajuteûr&^irecs ;. Hérodote, les Histoires de X^nophon, TI- 
liade, l'Odyssée. 

B. Seecmd&^lmsse. » 

31* Latin, Tite-Live, Sallusle, Lettres de Cicéron, Fastes d'O- 
vide, l'Enéide, le? Géorgiques de Virgile. 
a*» Grec .-Hérodote, Isocrate, rUiade , l'Ô^ysséc , Théocrite. 

• C. Trokèème classe* ^ > > 

ifi Latin : Harangues deCicéron, .ses livres de elms Oratorikus 
^âs Oratore; le dixième livre de Quiftiilienj la vie d'Agrioçla 
etla des^i^ipâén de la Germanie de Tacit^} les Odes d'Horace. 

a* Grec : OlynthiennesetPhiiîppiques deDén[Wtl^ènes, ouïe 
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dîanon/tfio. Coro/td;, éoritsphUosopfaiques de Xénophon; mor- 
ceaux choisis de Pindare^ extraits des tragicpies. 

D, C^se supérieure ou quatrième ciasie, 

%** Latia : CtoéroHy écrits f^ilosophiqiiesy^t particulièrement 
ses académîques^y les Qmœsiiones Tusoulanœ, les livres €le Fini»» 
bus bonorum et de Offidis^ les Annales de Tacite; XAulularia 
et: les Captipi de Plante ^ les Jdeiphes de Térence; les Discours 
et les Ëpîtres d'Horace*^ ' / 

a^ Grec : le Protagoras , le Goi^as et le Pfasedon de Platon ; 
Euripide, Sophocle ; le Promédiée et les Perses, d'Eschyle. 

§ 89. Au gymnase , comme dans fécole latbe , les ^ère» 
s'exerceront à l'étude pratique des langues anciennes. On fera 
toutes les semaines, des compositions écrites en grec et. ea 
latin« On dierchera même -dans l'étude de l'expresswtt latine 
toute la perfection désirable. On fera en outrcydans les deux 
classes supérieures , desf dissertations latines ; oq s'exercera à 
parler en latin , et ponr rendre l'étude de celte langue enc«pe 
plus familière, une partie de l'ensdgnem^ti dans la haute classe, 
sera exposée en latin. ■ f ' 

§ 90. L'étdde de la Iktérature ancienne doit se lier intime- 
ment à celte de la littérature allemande^ - 

On dcumèra aux élèves plusieurs ouvrages de prose et de 
poésie, choisis parmi lescltsdi}Qes alf^nands à l'usage des écoles*. 
On y joindra un résumé de la littérature allemandey et on fera 
«marquer aux élèves les différences et les »essend)lances «les 
antteurs nationaux avec les auteurs classiques. 

§gi. Pour apprendre à s'exprimer en allemand, les élèves* 
traduiront de vive voix les auteurs classiques; ils traduiront 
aussi par écrit les morceaux les pliis remarquables de la litté--* 
uature ancienne; ils feront des analyses, des résumés et des dis- 
sertations. > 
. § 9a. Ponr faire futeux comprendre les secrets de la litlé- 
raturrancienne, on joindra à la lecture de» ouvrages un ensei- 
gnement aussi pratique q^e possible de la métrique, de la poé-* 
tique et de la rhétori^e. 

i § 93. O^ s'occupera de la métrique .dès la première classe 9 
on y .expliquera les espèces de vers et de strophes \esi plus ren 
marquables. A cette première étude on joindra, .dans.la seconde 
classe^ l'examen des divers genres de poésie. Oft enseignera. dM% 
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la UMusième das^ fi iii^lorî||iiey ppur tao^mer 4*tiwh»inMBMit 
des idées et Jes ràgiefidii «tjiè^ ,^. 

On se bornera sur tous ces sujets à de courtes explications 
pour épargner i» ifMtïps. \U «u£^ 4e tiiai|«r . spnvimairement 
chaque matière, et de renvoyer les élèves à leurs manuels pour 
4ejpJtus amplfift.iMnsei§pcme»s. 6ifn ôe'^^mnifOûàsacoér à des 
intiruaipiis de oèg«9TO>qaetoutNaa pl*^ doiiape jbfùaes^fHir a^ 
veUse. £u cette ;> c'est «atiuiœakr^eà voir si Fétôre «tBdîe<eB'pa»* 
lHn«lîer les aujets qu'il léi a.^g^pliqués.srnMwiiire<t)eirt.>QB>dgnB 
insister sur l'étude des figures de rhétoriqoti. : i- . 
, $^^4- Bans la:iquatriène.>GUMse, «mi cèassefttipét'îsure^ ontro'la 
lecture dds ^ûirr|iges.^hiiose[ÀiiqiiC8, il«cftiiBe>cfiR:i)e devra pas 
diablerie nofnbne^ctoûk'airAlié doua l'iir^»9ây«a;f6ra l'examen 
defti fdiilosfififaie ancîeiii^^ijuia^'aax^diffè^itteè écdlea d'Aïkè-^ 
m». ±,e profaaserarism^miqtt'ai ^'a fiâs hesom.tde «vaiter oé 
aiijJ9td*«Me maqièrè oom(ilète,>maisi)bpiàveBa0at> ^^iK'se-bomtm, 
k iMre oompîiefiditoUea »panèipaiix «prafblèaiea deki philosophie 
ckuvèes diversiiystèBieb. Cominattmptfratton à IHélwle lie ki^i« 
ktvphie, ««liijénaèisaearh dbns 4a qibÉnèiBeL>qlaase4aiii0giq«e «€ la, 
dia i â tt iqttff( |fkh a f i*t « ift )deikphaîoso^hk*df4ii^ 
dra à*cet enseignement des exercices pratiques^.! t> n- i^ 

lire dans les deux classes ijiféakii«€R)l«9ïliyffas:hifttaaliq«a9ad« Vmi^ 
oètetesMnoBpt^iiet^dEBS^cadeuiDJQUMfet'Stifiénauiies^ikB)^ 
aMia''deBn(iBceiuitùf)oéti«|pt!të ealratfcs^d^ r . 

' 1(^96. L'enatigBanMBt lidigtewxS ani *^ y>i Mi m > ignr> pi iw ai pate»" 
Mribt^dk>g«idttye>daB8fle8>dc«xtekrtsai iafëRciiiies^.exéféCfipi»«r 
historique pour les.^iei^autr»» •où'oivitra^aasfiiqMl^ues limita 
do /nouveau tetftaiwlnittdaMg la jangpue. prÎMiiiini ^ 1; "* *> i v' , 

iiOnooiMneiiceraïQfaaque joiiniéa p« un«xercif e ik ùiiméàotk ^ 
QOùÈme il est fwbflspitSiaç ^^pof r l'écofce'lattlK'^iètiflftiaqMatélàm 
•«ka leiiuti'allerirégayècene&tài'cgUaailea'dittiaiMèwaietifiâi^ 
de s'y conduire avec recueillement. 

S 97* L'i^seigmBant deKhimf kn »ega-#épariîa«dMia'tesf»a|r« 
a laasM aipsi- jqn'ii^auil; dans la>feiaaftè'iiiiféneuMi'oa>|ireaiid«t 
elmc , i'btstoigç anmenne av>eo la géafpaptyé 1 1 wy iiMw ,* fmyflà 
Auguste; dans laseconde» l'histoire depwî|A.i iywtf jàm^'^Giof^' 
le^igae, avec la géographie pbysiqoe ^et «M rtb éi ot iyie ; 4apa.Ia 
Hssisième, Thialoire eu «loyea Age jutqn^à, Ohàrlea Yy axKpia géo** 
gtqfilîe politique^ dans la classe aupétàavNP^ » rUaoiMi 
jiMqii'àla j|Mvtida'IiOiiisX2V. 
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Le récit des évènemens, çecQpdaires^- seca fait d'une maaière 
sommaire et synchronique ; on ne développera que les faits et les 
oavactèresiles pl«« nar^vnis. I^'etsiBtit^ ^sCde veièiiik' ks^éfè-- 
nemens principaux , et d'en fixer les dates dffiis \à tlîé'tiidit^. 

:$5dv^'^^"^>i>^t desiiiaihétnàti^^ira dansia dasfse in- 
férieure jusqu'aux équations du premier degi4 indlusi veittBitt ; 
darc^jki secoué», ji#sq|}'à l\ts&ge «des k^a*'îtSwwes, et -pouf «»[^i- 
quer on prendra des ex^ckipl^s ^Q9 la géoçraf trie «jathémaiiqtte. 
Dans la troisième commencera la géèmétirie , et-dans la classé su- 
périeure, Tenseignenfit^nt précédent deviendra .pjus ilevé, plus 
étendu et sera expliqué par àes exemples 'de corps à surfaces pla- 
nes et par 4?»;<c»(c^p)^s^liq«s>âe>k; géographie .Matkémalîf^ 

/rSi^''Vi^^9HiL heôtwi t^ri fS«riaMii a«ii)dt«oiiis«riées àil'«i|sm-' 
gnement dont il a.éfa&tpftslé jnd^'à pûéfeàt^j tmhpn%t>Qék^ de 
l'hébreu. Ces heures seront distribuées au gjwiwfâé ctNMipe: à 
récole latine : tous les jours y>s^f le dinilAticbeyt|<<iii9 htiw^ ide 
Ql^sse avantj^di(X^né^<>n.0«iminéiicc:èMf»thjeviie6., en If ^r, 
à huit); et pendant quatre jours daia-SBiMâiM^^aiptès mîdi^.deux 
classes de deux heures à quatre. Le mercredi et l» 8âmedi^<«|)rès 
midi, les classes vaqueront. La }eçonr4!l|fl3br«u>asBaiirepoftée}d$ns 
la dernière heure de classe avant midi, afin qup ce|i^ ^1^°'^ pr«a- 
h^ût aucune part puissent sVn' al 1er, dix é.treK)Cçjip.é6 autreq^HUt- - 
"Voici fcommébt sont distribuées leg heures ; 

lo pour le latin ^ y con^pris les exercices j^ebdomadaires de 
stylet et de métrique. . ,. . 

8 pour le ffreç, lié $ui é^df» allcnumde», » 

. a pour Thcbreu, , . , 

3 pour Pensfejgnenie^t re^gieux. 

. ^ pour lagéogcaphie angieime et Ith^^ire,., ;, 
3, pour les mathématiques* ,^, ,-.,>,. u 

. 9 pour le latin , avpc les dictées hebdomadaires. / , ./ 
*7 pour lé ^l*éc , 'rètiûi â' fébéèîguement de fat poétique et atix 
" "études ^ethatrites. 
i pout fhibt'eti. , ' ' ' 

a pour i'éii^ëigttémeut Tèii^eitx. ' * 

i'^ôur Vbistoife et 1â éécrgrap(iîe |^hyàkîo-toaA§madq^^^ 

4 pôurï^nmflïématiquM. - - 
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4o4 PuuDr jiiinjùÉ5 

C. Troisième dasse. 

8 pour le latin , en y comprenant ies rédactiona latines, dont 

une par semaine. 
8 pour le grec, uni à la rhétorique et aux études allemandes. 
X a pour l'hébreu. 

a pour l'enseignement religieux, avec exposition des pmuTes. 
a pour l'histoire et la géographie politique. 
4 pour les mathématiques. 

D. Classe supérieure ou quatrième classe. 

6 pour le latin, avec exercices de style et de parole. 

6 pour le grec, uni aux études allemandes, et aux travaux 

préparatoires sur la philosophie ancienne, 
a pour rhébreu; 

4 pour la logique et U dialectique, 
a pour l'enseign^nent religieux, avec lecture' du Nouveau 

Testament dans l'ordinal. 
1 pour rhistmre. 

4 pour les mathématiques. 

5 loo. Tous les sujets, qui composent cet enseignement, sauf 
la religion et lès mathématiques, seront traités par chaque pro- 
fesseur dans sa classe. Lé professeur pourra néanmoins se faire 
remplacer^ mais jamais plus dé six heures par semaine. Le sup- 
pléant sera pris parmi les candidats qui auront subi les épreuves 
nécessidres pour obtenir le titre de professeur de gymnase. Il 
donnera ses leçons sous la surveillance et la responsabilité du titu- 
laire. Quant aux rapports du suppléant avec le professeur, ils 
sont réglés pour le gymnase par le $ 89, comme pour l'école la* 
tine. L'intruction religieuse sera donnée dans toutes les classes 
par le même maître. Il en sera de même pour les mathématique^ 
toutefois, le professeur de mathématiques pourra, comme le 
professeur de classe, et «pus les fioiéme^ conditions, s'adjoindre 
un suppléant 

S loi. Les langues modernes, surtout la langue française, le 
dessin, le chant, la musique, seront enseignés à ceux qui le de- 
manderont, par des maîtres spéciaux, payés à part, mais de 
manière k ce que renseignement ordinaire n'en souffre pas. 

Les exercices de gymnastique se feront en été, pendant les 
jours libres î l'après-midi, aux heures av^cées de la journée. 
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BN BAlVICHÉ. '4^5 

Dtt reste , c'est au maître, et surtout au recteur , à exiger que 
les devoirs particuliers s'accomplissent avec la même régularité 
-que les devoirs ordinaires. Le moindre désordre et toute négli- 
gence doivent être prévenus ou sévèrement punis. 

§ lot. Le professeur, en se conformant itxx règles ci-dessus, 
peut ordonner à son gré le travail écrit, les traductions, les imi- 
tations, les dissertations, les essais d'éloquence et de poésie. 
Il est tequ de juger et de corriger avec som les devoirs. 

On fera chaque année, dans les deux classes supérieures, vers 
la fin de juillet et au commencement d'aoàt , des compositions 
écrites, dont le professeur donnera le sujet et la matière. A cet 
effet, les classes vaqueront pendant quinze jours, ^'après-midi. 

TITRE X- 

De la diçision de l'année scolaire, dé Vadmissîon, du passage dune 
place dans une autre , des distributions de places et de prix au 
gymnase. 

§ io3* L'année scolaire sera divisée au gymnase comme à 
l'école latine, d'après le § 1\%\ mais elle sera close le i*' sep- 
tembre. 

§ 104. Pour être admis au gymnase, il faudra subir une 
épreuve. Cette épreuve aura lieu tous les ans immédiatement 
avant la reprise des classes. Pour être admis à l'examen , il faut 
avoir quatorze ans révolus çt sortir des divisions supérieures 
d'une école latine , ou avoir reçu l'instruction suffisante dans un 
établissement particulier. L'admission avant la quatorzième année 
ne pourra avoir lieu que dans le cas prévu par le § 47, et si l'élève 
justifie d'une maturité précoce et de progrès extraordinaires. — ^ 
L'admission depuis quatorze ans révolus jusqu'à seize ans ré- 
volus dépendra de considérations particulières que le recteur du 
gymnase est libre d'apprécier. 

S io5. L'élève qui veut être admis doit se présenter chez le 
recteur du gymnase, av<(ut le commencement de l'année scolaire, 
et donner les renseignemens nécessaires sur son âge, le lieu 
de ses études et le genre d'instruction qu'il dr reçue. 

^ 106. L'examen d'admission aura lieu de vive voix et par 
écrit. Il embrassera tous les objets d'enseignemaoït de la division 
^érieure de l'école latine. Il sera (ait par tous les professeurs 
du gymnase réunis, sous la présidence du recteur, et en présence 
des membres de la commission de surveillance. 4U4i^ . 
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S.ju>7. SjrrÎM fUfevfiili hr.kQfu«-làlMieet a^^p (aire aucune 
fattt« die syutus «u de^grMuattif»;, ««tetSlv^ la projMriété, Tasi- 
cenuiation cUs mou. de Ui langue greoqitiè etloS'prÎBoipaks «è** 
gles de la syntaxa;, tnaduÎE^iMoilfUDfDt las* deux langues; ^poa^i^ 
d«s leâ. conoai^anoea pr««cvti«ft prt>iin Fanagig Dtqient de Fécole 
li^tinQ ^ dai»ie« qui i^oocarpe lu religiM ^ l'amlkoBétique., la ^pim- 
gfapbîeet L'hiaoUia «suioiMfle^leUas ••no téseondittons iwdh. 
pensables poor'étre adoiiad^Da l«i gffoiBÉs*. 

Toua los neiab^fits éa Iti.CQmmîmùa^d^mDmaaen lépondeat^ de 
L'observation fidèie^ein^WNittae d«fOfli<eoBdiHoDs; 

On £era ua <M>i]|pte<*r«ndUfdea dtfensiesvéfpeiupe» de Itas»- 
mcp* Ce co0ipte«-iwDdu. sera* aigoé yar tous tes membres de* Im 
commission^ et adressé avec les compositions écrites au minis- 
tère de rintérienr. 

S 108. Aucun élève ne casera dans une classe supérienre*, «Hl 
n'a obtenu de son professeur im témoignage de capacité. Les 
professeurs mettront la plus scrupuleuse sévérité dans la déli- 
vrance de leurs certificats. 

DnMBt lea aîic pneniièiMS' semaines dn eonrs, le proffesaeur 
pmrra; reiiwi3P€r dm hes classes infeiienres tous les élèves qu'il 
jugera incapables de suivre ses leçons. Il devra obtenir pour 
cette mesuae Tatsentimant du recteur. 

S «09k Le tem^ qn'oaiikit passer dans les elasses inférieures 
n'est paa limilsé. QiumI aax* ellnses mpérieures y on ne peut Itss 
qutler pouv eniver cbins Tuniversité on dans un lycée avant 
dîx«h«it «M. aeoompUs') sttaf les cas exceptîonnelis de génie ou 
de BMtarité préeooe. It en est de même si Ton a encore plus 
d'une année* à passer dans la dasse supéneure. La permission 
lie refiler au< gymaase jusqu^à h vingtième année accomplie dé^ 
pfiod auMbde cinoottstances et de considérations particulières. Le 
recteut seulptttft ^aoeorderé 

S 1 10. Ce n'est pas l'âge seulement qui «létermine Pêpoque oà 
on élève peut passer du' gymnase dans Pimiversfté ou dans on 
lyoécw II faut en otllre qw tta pH^esseurs du gymnase soient 
oovtens de lui» et qufil ak satisliât ptetnement à tous les devoirs 
des classessoperieunea. I&fn eeriMlieat lui sera déHvré à cet effH 
p«r 1» necteur; Ce- certificat, outre le dfegré d'instruction, doit 
mentto«n<ir le$< diipoii t iona morales. 

S ïiiu Quand lereoteuv ne-se-sentiHi pas asse» convaincu èe 
latcafKadté-dt» l'élève pour M délivrer utfr certificat , Téléve fera 
soumis à un examen définîlift €et eiamen sera i^it par tons les 
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profe0$mir4<dia(> gpoQM^ réunis^ et e» pré>eD«»dii €aalUé*dè mr- 
:9«illaQCe« I.ac44iM«ùs«Âo»^d'eMncwii(Uflide sa9« appel dupaèMgp 

112. Quiconque se voue attK'éèiiéès» pour oeooptv «tijoftr 
quelque fonction publique, ne peut remplacer en tout ou en par- 
tie l'instruction du gymnase par une instruction privée, si ses pa- 
ïens n'ont obtenu du Ministère de l'intérie ur une autorisation à 
cet effet. Cette autorisation ne peut être accordée que dans le 
cas où le précepteur introduit dans la famille) est un candidat exa- 
miné pour le professorat du gymnase, ou un ecclésiastique qui a 
fini ses études académiques. 

S ii3. L'entrée dans un gymnase étranger n'est permise qu'a- 
vec l'autorisation du ministère de l'intérieur. 

S 1 1 4« Ceux qui ont obtenu la permission [de fréquenter un 
gymnase étranger, ou de prendre des leçons particulières, de- 
vront, pour prouver qu'ils sont capables d'être admis dans l'u- 
niversité ou dans un lycée , subir d^ns une]des principales villes 
du cercle, l'examen precrit au $ m. 

S ii5. Les professeurs du gymnase font] faire des compositions 
écrites. Ces compositions servent à donner les places. 

a) Dans les deux classes îàferleures , chaque quinzaine, on 
compose deux fois en latin, et une fois dansjune autre faculté. 

b) Dans la troisième classe, une fois chaque mois, et dan^ cha- 
que faculté à son tour. < 

c) Dans la classe supérieure, on fait chiique semestre une com- 
position en chaque faculté. 

On fera écrire chaque semestre deux compositions^ d'épreuve 
sur la religion et sur les mathématiques. 

% II 6. Le professeur examine ces compositions, et d'après leur 
mérite, distribue les places aux élèves. 

S 117. Les prix seront donnés, et les listes de mérite seront 
dressées comme il est dit pour Técole latine. 

§ 118. A la fin de l'année scolaire , on distribue des prix aux 
élèves les plus distingués. Il pourra y avoir un prix sur dix élè- 
ves. Le choix des livres dépendra du {professeur, mais il est sou- 
mis à l'approbation du recteur. 

La valeur de chaque prix peut aller à quinze flotins} pour la 
première classe , vingt pour la seconde, vingt-cinq pour la troi- 
sième, trente pour la quatrième. , 

S 119. Les prix dépendent principalement des progrès faits 
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par les élèves dans les deux langues aDciennes; aucun élève ce<- 
pendant ne ponrra obtenir un prix, si sa conduite a été blâr- 
mable et si pour toutes les autres facultés il nVst pas au moins 
dans le premier tiers de la classe. 
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régleHiëivt 

POUR 

LES ÉCOLES DU PEUPLE DANS LES ÉTATS HÉRÉDITAIRES 
DE S. M. l'empereur ET ROI. (x) 

I. 

Conduite avant la classe, , . . 

S I. Ënfans, ayez toujours votre bagage d'écolier raDgc avec 
ordre; tenez-le toujours propre. 

S a. Ne prenez avec vous que ce qui ési nécessaire pour votre 
leçon du jour. Les couteaux et les règles ne doivent être appor- 
tés à l'école que sur la permission expresse du maître. 

§ 3. Avant de sortir de chez vous, assurez-vous que votre 
habillement est propre. Voire visage, vois mains et vos pieds 
doivent être lavés, vos ongles des mains coupés, vos cheveux 
peignés. Vous devez aussi satisfaire d'avance à vos besoins. 

§ 4- Vous ne pouvez vous dispen<>er de venir à l'école, même 
pour cause de maladie ou pour toute auti^e raison suffisante» sans 
en avoir demandé et obtenu la permission. 

§ 5. Allez en classe à l'heure précise , et ne vous arrêtez pas 
en chemin, afin d'arriver à temps. Il vous est défendu de la ma- 
nière la plus expresse de vous attarder de côté et d'aube, ou de 
jeter des cris dans les endroits publics. 

§ 6. Marchez tranquillement et en silence; saluez «vous les uns 
les antres sur la route. Lorsque vous. allez à la promenade dans la 
campagne, rangez -vous les garçons avec les garçons, les filles 
avec les filles. 

S 7. Arrivés à l'école, ôtez de vos pieds la boue ou' la neige, 
secouez-la de vos chapeaux et de vos manteaux. 

§ 8; Saluez ceux que vous rencontrez dans l'école. 

S 9. A peine arrivés, entrez dans la classe sans vous ar- 
rêter dans aucun autre endroit de la maison d'école. 

§ 10. Celui qui n'arrive pas à temps, doit dire franchement 

( i) Voyez plus hant , cbap.' de l'Autriche , p. aSg. ^ 

27 
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au maître la cause de son retard. Malheur à celui qui mentirait; 
chaque mensonge sera puni avec sétéf ité. 

II. 

Conduite dans la classe, 
\ 
i® A TOtre entrée dans la classe, faites au maître ou è la 
maîtresse un salut convenable. Si vous avez quelque chose à lui 
communiquer, vous pouvez lui parler ; saluez aussi les écoliers 
ou les écolières qui sont présens. 

a® Mettez vos manteaux , vos chapeaux , vos bonnets, vos 
redingotes , vos parapluies , vos sacs à ouvrage , vos métiers , 
etc., à la place qui leur est destitiée, de telle sorte que vous puis- 
sic* les reprendre avec facilité. 

i" N'allez pas d'abord au poêle en hiver , et en été à la fon- 
taine ou à la fenêtre ; mai^,$^lez directement à la place qui votis 
est assignée. 

4® Que les placer ne soient un suje^ d'envie pour personne; 
ell^ sont le prix de Tappiicatipu et du succès; que chacun tâche 
par son travail de mériter 1^ première place. 

5** Placez à côté de vo^ votre bagage d'écolier jusqu'à ce que 
la leçon commence. 

6i> Attendez tranquillement eit en silence le commencement de 
la leçon. Préparez-vous-y d'avance. Réfléchissez,. par exemple, eu 
^ous-mémes aux questions que l'on peut vous adresser on lisez 
tranquillement dans un de vos livres de classe. 

fo I^evez-vous à la prièro qui précède la leçon, joignez Içs 
-^mains et priez, en faisant attention à la prière. Les non-caiholi- 
ques et les israélites ne doivent entrer dans l'école qu'après la 
fin de la prière. 

8« Après la prière , pr^ez de votre b«g|ige ce qui vous est 
nécessaire pour ta leçon du jour. 

y Pendant la leçon restez assis le corps droit, les mains 
miroites devant voifts sur le banc, si vous n'avez à faire ni écriture, 
fii chiffre. 

10** Que vos yeux soient fixés sur le maître, écoutez -le atten- 
tivement, faites toujours avec exactitude et bonne volonté ce qui 
vous sera ordonné. L'obéissaiiee est le premier devoir d'un 
écolier. 

II* Ceux qui ont été appelés pour lire ou pour répondre, se 
lèvent et prennent une position convteiiable. 
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1 20 Geax qui désirent Hre , répondre ou interrc^er, ne doivent 
indiquer leur totentiuû qy'en levAfft la main. 

iS"* Ceux qui sont appelés au tableau , sortent de leur banc 
sans déranger leurs voisins phis qu'il ne faut; Il eli est de ndme 
lorsqu'ils rentrent àam la place qu'ils avaient auparavant. 

140 II vous est principalement défendu de Nrous «rodbler miir- 
tuellonent, de vous gâter vos habits , vos livret, vos Aàahkrs, tos 
dessins, vos tables de calculs, de quelque manière que. ce soit 

i5* Il vous est aussi défendu de causer ^ <îe neti souf- 
tlcr ou murmurer entre vous, de regabderéerrîère vous, déjouer 
avec les mains, de faire du bruit avec les pieds, de vousîdver 
sur le banc, de sortir de voti^ place sans permission, d'être tantét 
assis, tantôt debout à votre ^é, de changer de l^anc <Mi de pkce. 

i6<^Vou6 oe devec pas manger pendant la leçon, ni 'ktisseï* voir 
aucun aliment, niiiemander à boire. Ceux qui vondfoiit empor- 
ter des provisions devront les ^léposer eof entrami à la plade ^ue 
le maître leur a assignée. 

17" Il est défendu d'aller aux liewc d'aisance sans un prenant 
besoin, et de demander à sortir, avunt le retour de celui qiii ea a 
obtenu précédemment la permission. ' 

18** Celni qui a obtenu la permission d'aller aux lieux d'aî^ 
sance doit prendre garde de les salir; s'il les trouve salis, il état 
en avertir. Il ne peut s'y arrêter plus long-temps que ses besoins 
l'exigent, ni satisfaire à ses bescÂns dans un antre èndrdlt oik 
dans un coin. 

19'' On ne doit pas dérober, emprunter, donner, acheter, ili 
vendre la moindre chose. 

ao*" Les Kvres, cahiers, ardoises, règles, ctoifs', dessins, mo- 
dèles, pièces d'histoire naturelle, etc., dont vous vous ëei^ex à 
l'école , ne doivent pas être emportés chez vous sans une permis- 
sion particulière. On doit les tenir en bon état. Il y aurait de 
l'ingratitude à faire autrement. 

21'' Ne dégradez ni »e salissea «n aucune façon les bancs de 
l'école, les tables, les sièges , les fenêtres, les portés, les murail- 
les, etc. 

asi"" Ke jetez sous les bancS ni chiffons de papiers, ni pîttmes^ 
ni d^autres choies semblables. 

23** Ayez de bons rapports entre vous, soyez complaisans, ser- 
viables; évitez tout procédé grossîef et impoli. !Ne vous permet- 
tez pas de totrfner -tout en ridicdle ou de tourmenter ceux qui 
pfôiesseut une auti^é croyance que la rdigion catholique. 
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24** Si un autre maître ou une autre maîtresse qui sont char- 
gés de quelque partie de renseignement entre dans la classe ou si 
l'io^pecteur des écoles du district, le pasteur ou le catéchiste du 
village^ le curé du lieu, Tinspecteur de Técoledu village, le juge 
ou quelque personne de marque, paraît, levez- vous, faites un 
salut au commandement du maître ou de la maîtresse, et restez 
dans une position convenable, jusqu'à ce qu'on vous ait permis de 
vous rasseoir. 

25° La classe finie, mettez en ordre votre bagage d'écolier et 
poséz-le sur le banc devant vous. 

a6* Si on lit la liste des élèves, répondez à Tappel de votre 
nom d'une voix intelligible : présent. 

27° Conduisez-vous à la prière qui termine la classe comme à 
celle du commencement. Les non>catholiques et les israélites se 
retireront avant que la prière soit commencée. 

28" La prière étant terminée, prenez votre bagage d écolier, 
et sortez banc par banc , comme cela vous sera indiqué chaque 
fois; prenez votre manteau , votre chapeau, où vous les avez 
laissés, et sur l'ordre du. maître ou de la maîtresse, mettez-vous 
en rang deux par deux, pour continuer votre chemin, saluez le 
maître au moment où vous passez devant lui, et laissez-vous 
conduire en ordre et tranquillement jusqu'au-dehors de la mai- 
son d'école» 

39'* Si un escalier ou quelques degrés à monter se rencontrent 
sur votre chemin, marchez avec lenteur et précaution , afin que 
personne ne tombe. 

3o° Si quelques-uns d'entre vous ont quelqueplainte ou quelque 
décl9r,ation que ce soit à faire au maître ou à la maîiresse, ils 
peuvent le faire avant la sortie. 

m. 

Conduùe dans V église, 

i<» Ceux qui avant la classe sont conduits au service divin, 
doivient^ pendant leur absence, laisser leur bagage d'écolier sur 
le banc de l'école; ils doivent au contraire l'emporter avec eux 
s'il n'y vont qu'après la classe. 

2*" Ils vont en silence, avec tranquillité et dééence, deux par 
àewxj et si les deux sexes sont réunis, les garçons d'abord, les 
filles ensuite, prendre dans l'église la place qui leur est assignée , 
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pendant ^office divin ; ils se tiennent debout ^n. à genoux suivant 
qu'on leur en donne Tordre; ils prient ou ch^ntents^vee respect 
et recueillement, et après l'office, ils s'en reviennent dans le même 
ordre et de la même manière. 

3<» Réunissez-vous les dimanches et les jours de fêles dans l'é- 
glise à heure précise, et à votre place accoutumée; assistez à la 
classe avec attention, au service divin avec recueillement et 
piété. ^ 

4° Pendant les chants et les prières communes ne criez pas ; 
dans les processions publiques , conservez le bon ordre , et priez 
ou chantez aiivant l'indication du curé ou du catéchiste. 

5*^ Tons devez vous comporter de la même manière dans les 
distributions de pain bénit ou dans les convois si vous devez les 
accompagner. 

6^ Ceux qui assistent le dimanche aux instructions religieuses 
de l'après-midi, doivent, autant qu'il leur sera possible, se réunir 
dans la salle d'école , se rendre à 1 église deux à deux, avec tran- 
quillité et décence, et arrivés à leur place écouter attentivement 
rinstruction. 

7^ De même ceux qui au jour désigné ont à se confesser ou à 
approcher de la sainte-table, doivent, lorsque cela est possible, 
se réunir auparavant et partir de là pour l'église, deux par deux , 
garder une tenue convenable et ensuite retourner tranquille- 
ment à la maison. 

8^ Montrez-vous à Téglise, dans la maison de prière et dans 
tons les lieux consacrés au service , pleins de recueillement et de 
piété. Ne tournez pas la tête avec dissipation. N'allez pas d'un 
endroit à un autre, n'emportez ni fleur, ni bouquet. Munissez- 
Tous d'un livre de prières et de chant. Evitez la foule^ et sortez 
lorsque cela peut se faire, avant les adultes, après la fin de l'office, 
les garçons d'abord , les filles ensuite. 

IV. 

Conduite hors de V église et de la classe, 

iQ Lorsque vous allez de chez vous à l'église ou à la maison 
de prières , un dimanche ou un jour de fête, conduisez-vous avec 
ordre et ihodestie ; qu'il en soit de même au retour. 

2^ Ne vous arrêtez pas devant l'église ou devant la. maison de 
prières, si le service divin n'est pas encore commencé ; encore 
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UMMDS deves-vous y jouer. Ne grimpei pas sur les murs de la 

cour de l'église, ne grattez pas les murs , e'y écrive ^ n'j deuînea 

rieu. 

S"" Vous serez conduits deux par deux hors de Téglise on de 
l'école ;con^rvez vos rangs aulant que ¥01» le pourrez. Hevous 
attardez pas dans la maison d'éoole, ne satisfaites à aucutil)e8oin 
ni là) ni dans les maisons voisines» ni ailleurs dans «u» lieu publie^ 
ne courez pas l'un après l'autre, mais rentrez chez vous avec 
tranquillité et modestie. 

4*^ Ne vous faites mutuellement sur le chemûi aucun reproche 
sur les réprimandes, les menaces ou les punitions rouies petidant 
la classe, n'en riez pas non plus entre vous, mais nTen padez pas 
aux autres. Ne vous donnez aucun sobriquet ou surnom, ne vous 
raillez pas les uns les autres , à cause de l'infériorité 4es facultés- 
ou des défauts corporels. 

5^ Lorsque vous vous trouvez dans les rues ou sur les places, 
ne gênez jamais personne, ne salissez nulle part les maisons, ne 
gâtez rien des maisons, des cabanes, des champs , des plantes, des 
arbres, des haies, etc. 

6^ Ne dérobez rien à personne^ ne tonckes à aucun fruit , à 
aucune vigne, ni à aucun verger en plein champ. 

7° Salues ceux que vous rencontrez, faites aux personnes res- 
|>ectables un salut décent. 

8** Etudiez, faites vos devoirs chez vous, lises, écrivez, dessi> 
nez. Fait^ aussi avec soin et exactitude les affaires dont vos 
parens vous chargent 

9"" Lorsqu'on vous permettra de jouer, choissîsez pour cela ua 
lieu tel «{ue vous n'y gêniez personne. Jouez séparément les gar- 
çons avec les garçons , les filles avec les filles. Jouez sans disputes 
et sans cris aigus, ne jouez aucun jeu nuisible pour la saaiéou 
contraire à l'honnêteté et à la décence, cmisultez à ce vnjet vos 
parens et vos maîtres. 

lo*» Ne glissez pas sur une glace faible et dangereuse, non plus 
que devant les maisons ou dans les autres endroits passagers ; ne 
vous baignez pas dans des eaux dangereuses et jamais tout nu. 

1 1^ Ne vous suspendez pas derrière les voitures et les cha- 
riots, tïnun mot ne faites rien qui vous soit défendu par lesré- 
glemens ou par vos supérieurs. 

la® Lorsque vous êtes complètement sorti de l'école, appli- 
quez ce que vous avez appris , et pensez à tout ce que vous aves^ 
eu à faire. Considérez vos maîtres comme vos plus grands bien- 
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faiteurs, et soyez leur reconnaissant toute votre vi,e. Témoignez 
votre reconnaissance d*^abord par votre zèle et votre assiduité 
aux classes de répétitions et aux écoles dn dimanche, pour pré- 
server de l'oubli les connaissances que vous avez reçues et en 
faice un utile usage. 

Observez tout ce règlement avec exactitude et paiMstuatlité. 
Celui qui le transgressera sera puni suivant les circonstances par 
des réprimandes publiques ou particulières, par la privation des 
billets d'assiduité , par la perte dt^ places et des signes d'hon- 
neur, par la position assise ou debout à une place inaccoutumée, 
par la radiation du livre d'honneur, par rinscriptiou on l'anno- 
tation au livre de honte, ou même aussi par les verges ou le 
petit bâton, et il s'attire ainsi une mauvaise réputation. Les in- 
corrigibles seront expulsés de l'érolc. 
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